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ONCIDIUM  TRILINGUE. 

oncibie  à  crête  trilobée. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  t.  Ier,  PL  99. 


Orchidaceæ  J  Vandeæ  §§  Brassiæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  (O.  §  Microchila) 
foliis....  racemo  subvolubili  basi  panicu- 
lato,  floribus  raris,  bracteis  oblongis 
spathaceis  ovario  quadruplo  brevioribus, 
sepalis  lateralibus  unguiculatis  basi  con- 
natis  lanceolatis  undulatis,  elongatis  dor- 
sali  subrotundo-ovato  crispo,  ungue  auri- 
culato  gynostematis  longitudine ,  petalis 


lanceolatis  revolutis  valde  crispis,  labelli 
pugioniformis  crispi  revoluti  auriculis 
grosse  dentatis  carnosis  ascendentibus , 
crista  maxima  valde  convexa  a  fronte 
trilingui  a  tergo  bituberculata ,  lamina 
tenui  interjecta  denticulo  carnoso  utrin- 
que,  gynostematis  glabri  alis  parvis  seta- 
ceis.  Lixdl.  1.  i.  c. 

Oncidium  trilingue  Lixdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  II. 
Glean.  42.  N°63.  Ibid.  PI.  63  (Xovcmber  1851). 


31.  Lindley,  en  nous  donnant  de  cette  nouvelle  et  distincte  espèce  (l8  cs) 
une  phrase  descriptive  et  une  figure  que  nous  reproduisons  ci-contre 
(figure  qui  laisse  malheureusement  beaucoup  à  désirer,  sous  le  rapport  du 
trait),  en  omet  complètement  l’histoire,  et  se  contente  de  dire  qu’elle  est 
originaire  du  Pérou,  d’où  elle  a  été  introduite  par  les  soins  de  31.  Philip 
Egerton,  chez  qui  elle  a  fleuri,  pour  la  première  fois,  à  Oulton  Park,  en 
avril  18S0. 

On  la  prendrait  volontiers,  au  premier  aspect,  pour  quelque  espèce  de 
Gongora,  genre  toutefois  dont  elle  diffère  toto  cœlo  par  ses  caractères 
génériques  et  spécifiques,  et  elle  se  fait  remarquer  autant  par  l’étrangeté 
de  ses  fleurs  que  par  leur  beau  coloris. 

Elle  est,  à  ce  qu’il  semble,  encore  peu  connue  ;  du  moins,  sauf  les  fleurs 
qu’il  décrit  en  détail,  le  célèbre  Orchidologue  ne  parle  pas  de  son  habitus, 
ne  dit  pas  un  mot  des  pseudobulbes  ou  tiges,  ni  des  feuilles  ;  il  dit  seule¬ 
ment  que  le  racème  floral  en  est  presque  volubile  (subvolubili  !)  ;  que  le 
labelle  en  est  si  singulièrement  construit  qu’il  n’est  pas  aisé  de  le  décrire 
en  termes  convenables,  ni  même  de  le  bien  figurer. 

«  Sa  forme,  dit-il,  est  celle  d’une  truelle  allongée,  à  bords  révolutés,  à 
sommet  réfléchi  en  arrière;  près  de  sa  base  est  plantée  une  lame  d’un 
jaune  pâle,  libre  aux  bords,  mais  dilatée  au  milieu  en  un  processus  jaune. 


TOME  III.  —  1er  AVRIL  1832. 
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ONCIDIUM  TRILINGUE. 


dont  les  trois  lobes  semblables  à  des  langues  ;  la  figure  A  donne  la  section 
(en  dessus)  du  labelle  et  dudit  processus  ;  la  fig.  B  la  section  des  deux 


A 


memes  vers  là  base,  ou  la  lame  ci- 
dessus  indiquée  s’écarte  davantage 
du  labelle.  Vers  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  cette  lame  trilinguifère , 
s’élève  de  chaque  côté  un  petit  tu¬ 
bercule  pourpre;  on  en  remarque 
deux  autres  à  la  base  du  labelle 
lui-même,  et  entre  ces  deux  paires 
de  tubercules,  les  trois  langues  se 


dressent  en  une  triple  dent  blanche.  » 

Cet  Oncidium  se  fait  encore  remarquer  par  des  divisions  périgoniales 
longuement  onguiculées,  fortement  ondulées-crispées,  et  la  petitesse  de 
son  labelle,  dont  nous  avons  tâché  de  reproduire  ci-dessus  la  description 
faite  par  M.  Lindley. 

Nous  aurons  probablement  occasion  de  revenir  d’une  façon  plus  com¬ 
plète  sur  le  compte  d’une  plante  si  extraordinaire. 


CULTURE. 


Voyez  ci-dessus,  t.  Ier,  PI.  99. 
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CiDROMLLA  C  A  A  A. 

CÉDRONELLE  BLANCHATRE. 


Étym.  Sweet  ( Hort .  brit.)  dit  que  ce  mot.  est  une  altération  de  Cedrus  (xefyos)  ! 
S’il  en  est  ainsi,  comme  nous  le  croyons,  l’auteur  du  genre  s’est  rappelé  la 
comparaison  que  fait  l’Ecriture  sainte  du  Cèdre  et  de  YHyssope  (autre  Labiée). 


Lamiaceæ  §  Nepeteæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  tubulosus 
v.  campanulatus,  ore  subæquali  v.  obli- 
quo  o-dentato.  Corolla ,  tubo  exserto,  in- 
tus  nuda,  fauce  dilatata,  limbo  bilabiato, 
labio  saperiorc  recto  subpiano  emargi- 
nato-bifido,  inferiore  trifiao,  lobo  mcdio 
maximo.  Stamina  4  adscendentia  didy- 
nama,  inferioribus  brevibus;  antheris 
bilocularibus,  loculis  parallelis.  Stylus 
apice  subæqualiter  bifidus,  lobis  subu- 
latis  apice  stigmatiferis.  Nuculœ  siccæ 
læves. 

Herbæ  v.  frutices,  verticillastris  in 
spicam  v.  racemum  terminaient  approxi- 
matis,  foliis  floralibus  bracteif omnibus } 
bracteis  parvis  setaceis. 

Besth.  1.  i.  c. 

Cedronella  Moesch  ,  Meth.  411.  Benth.  Labiat. 
Gen.  et  Sp.  50.  et  in  DC.  Prodr.  X.  405.  Endlich. 


Gen.  PI.  3639.  Meisn.  Gen.  PI.  286  (194).  Walp. 
Rep.  III.  798.  986.  VI.  678.  Bot.  Reg.  t.  29.  1846. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  1.  i.  c.  Cojimel.  Hort.  Amst.  II. 
21.  t.  41.  —  Dracocœphali  spec.  L  et  H  B.  et  B. 
Gen.  et  Sp.  Nov.  II.  322.  t.  160.  Gardoquiœ  sp. 
Li.ndl.  Bot.  Reg.  Mise.  86  (1838).  et  Hook.  But. 
Mag.  t.  3860.  etc. 

CHARACT.  SPEC.  C.  erecta  elata, 
(glaucescens,  tomentoso-cana)  foliis  cor- 
dato-inferioribus  subhastato-ovatis  acus 
tiusculis  integerrimis  v.  grosse  dentati- 
minutissime  pubescenti-incanis,  verticil¬ 
lastris  multifloris  in  spicam  longam  mul- 
tifloram  approximatis,  calyce  tubuloso. 
W.  Hook.  1.  i.  c.  (parenth.  except.). 

Cedronella  cana  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4618. 
Décemb.  1851. 


Selon  M.  W.  Hooker,  qui  le  premier  nous  la  fait  connaître,  cette  belle 
espèce  a  été  découverte  par  M.  Ch.  Wright,  dans  son  expédition  du  Texas 
occidental,  à  El  Pasco,  Nouveau-Mexique  [Herbar.  n°  474).  Là  se  bornent 
les  renseignements  historiques  que  ce  savant  nous  en  donne  ;  il  ne  semble 
pas  douteux  toutefois  que  l’introduction  dans  nos  jardins  n’en  soit  aussi 
due  au  même  voyageur. 

M.  Hooker  la  compare  à  la  C.  mexicana  Benth.  ( Gcirdoquia  betonicoi- 
des  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise.  86.  1858.  Bot.  Mag.  t.  5860)  qui  existe  depuis 
longtemps  déjà  dans  nos  cultures,  et  dont  elle  diffère  surtout,  dit-il,  par 
une  glaucescence  générale,  due  à  un  court  duvet  blanchâtre,  qui  n’est  bien 
visible  que  dans  les  jeunes  parties  de  la  plante,  par  des  feuilles  beaucoup 
plus  petites,  plus  nombreuses,  beaucoup  plus  brièvement  pétiulées,  tout-à- 
fait  entières  sous  et  parmi  les  verticillastres.  Comme  chez  cette  dernière, 
les  feuilles  abondent  en  cellules  remplies  d’une  huile  essentielle  odorifé¬ 
rante,  dont  l’odeur  se  répand  quand  on  les  froisse  entre  les  doigts.  Nous 
ajouterons  que  les  fleurs  en  sont  plus  grandes,  plus  nombreuses  et  dispo¬ 
sées  en  verticillastres  plus  distants. 


CEDRONELLA  CANA. 


M.  Hooker  la  décrit  ainsi  : 

Descr.  «  Plante  haute  de  deux  à  trois  pieds,  ramifiée,  surtout  à  la  base  5  rameaux 
opposés,  carrés,  très  finement  blanchàtres-pubescents.  Feuilles  petites  et  entières , 
blanchâtres  sur  la  partie  supérieure  de  la  tige  et  sous  les  fleurs;  là,  nombreuses 
et  rapprochées,  ovées  ou  ovées-lancéolées;  les  inférieures  plus  grandes,  cordées- 
ovées,  ou  même  subhastées;  toutes  subobtuses  ou  rarement  et  très  légèrement 
acuminées,  plus  ou  moins  fortement  dentées  en  scie,  sauf  au  sommet.  Verticillas- 
tres  racémeux,  axillaires.  Fleurs  dressées,  brièvement  pédonculées.  Calyce  tubulé 
à  5  dents  presque  subulées,  ou  subulées-lancéolées ,  dressées.  Corolle  presque 
semblable  à  celle  de  la  C.  mexicana  (1.  c.;  mais  à  tube  plus  long,  à  lèvres  plus 
profondes,  etc.)  »  parenth.  except. 


CULTURE.  (Pl.  T.) 

Selon  M.  Smith,  jardinier  en  chef  du  Jardin  royal  de  Kew,  cette  plante 
paraît  devoir  être  tout-à-fait  rustique.  Elle  forme,  dans  un  sol  riche  et 
profond,  un  beau  buisson  compact,  qui  se  couvre  de  nombreux  épis  de 
fleurs.  Multiplication  par  l’éclat  du  collet. 
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DIRCÆA  LOBULATA. 

dircée  à  feuilles  lobulées. 


Étym.  Dircé,  de  Babylone  (1),  ayant  osé  comparer  sa  beauté  à  celle  de  Pallas,  fut 
par  cette  Déesse  changée  en  poisson.  L’auteur  du  genre  fait  par  là  allusion  à  la 
forme  de  la  corolle,  laquelle,  dans  les  plantes  qui  le  composent,  a  en  effet 


l’aspect  général  de  certains  poissons. 

Gesneriaceæ 

CHARACT.  GENER.  Ccilyx  5-parvi- 
lobatus.  Corolla  bilabiata,  labio  supe- 
riore  valde  producto,  inferiore  valde 
minuto  (2).  Glandula  lata  epigyna  car- 
nosa  et  luteola  (2),  stigmatis  lobis  parum 
perspicuis .  ( ampliora  desiderantur  !) 

Plantœ  brasilienses ,  rhizomate  tube- 
roso,  caulibus  annuis  simplicibus,  foliis 
rotundatis  villosis  aspectu  primo  corollœ 
forma  singulari  cognoscendœ. 

( Traduct .  ex  Décaissé,  1.  i.  c.) 

Dircœa  Dbcaisse,  Revue  Horticole,  II,  3e  série 
466  (1848). 

CHARACT.  SPEC.  D.  tuberosa,  tota 
molliter  viscosulo-villosa,  pilis  glanduli- 
feris  ;  foliis  inferioribus  maximis  ovato- 
acutis  basi  rite  cordât is  parum  versus 


§  Gesnerieæ. 

basim  lateraliter  lobulatis,  caulinis  mul- 
to  minoribus  subconformibus  basi  an- 
gulatim  nervo  decurrente  marginatis, 
omnibus  his  brevi  petiolatis  crenatis, 
floralibus  sessilibus  cordato-rotundatis  ; 
panicula  amplissima,  pedunculis  dicho' 
tomis,  pedicellis  tri-plurifloris,  cum  uno 
v.  duobus  unifloris  in  dichotomia  ;  co¬ 
rolla  lateraliter  compressa  tomentosa 
basi  5-angulato-inflata  miniata,  lobis 
(ut  in  Genere  (1 2)),  inferioribus  discolori- 
bus  subpictis,  fîlamentis  pilosis  rubris, 
cum  quinto  rudimentario  glabro,  anthe- 
ris  cordatis  griseo-cartilagineis  in  circu- 
lum  viscose  coalitis;  glandulis  2  parvis 
subquadratis ,  ovario  fere  libero  rubro 
pilosissimo  S-angulari,  stylo  piloso  rubro, 
stigmate  capitatim  subbilobo.  NoB.l.i.c. 

Dircœa  lobulala  Nob.  sub  præs.  tab. 


Nous  l’avons  déjà  dit ,  les  Gesnériacées  se  composent  de  plantes  si 
étroitement  alliées  entre  elles,  que  leur  distinction  générique  ne  peut  être, 
en  général,  qu’assez  artificielle.  Ainsi,  par  exemple,  M.  Decaisne,  qui 
récemment  (1.  s.  c.),  après  MM.  Bentham  (PI.  Hartw.  d 859,  1846)  et 
Regel  [Flora,  1848  et  1849),  dans  l’ébauche  (l’auteur  intitule  ainsi  mo¬ 
destement  son  travail)  d’une  révision  générique  de  cette  famille,  avoue 
qu’il  a  pris  les  caractères  des  genres  qu’il  y  crée,  1°  de  la  forme  de  la 
corolle;  2°  du  nombre  des  glandes  ou  de  la  présence  d’un  disque  situé 
autour  de  la  partie  libre  de  l’ovaire;  5°  de  la  forme  du  stigmate  :  «  Ces 
caractères,  dit  M.  Decaisne,  faciles  à  saisir  m’ont  paru  s’accorder  avec  un 


(1)  Dirce ,  quam  versa  squamis  velanlibus  artus 

Stagna  Paleslini  credunt  coluisse  figura!  Ovid.... 

Il  y  ent  une  autre  Dirce ,  femme  de  Lycus ,  roi  de  Thèbes  (Béotie),  et  qui  fut  changée  en  fontaine. 

. queritur  Bœotia  Dircen. 

Tous  les  poètes  grecs  et  latins  écrivent  Dirce  [Aipx.q'jl  l’altération  Dircœa  était  donc  au  moins  inutile. 

(2)  Révéra  :  Corolla  quinquelobato-bilabiata  ,  lobis  2  superioribus  connatis  horizontaliter  valde  productis 
apice  subliberis  et  conniventibus ,  2  laleralibus  obliquis  auriculiformibus  sicut  et  infimo  recto  absolutc 
truncatis ,  omnibus  his  brevissimis.  Glandula  una  v.  duæ.  Nob. 


DIRCÆA  LOBULATA. 


mode  particulier  de  végétation  ;  ils  séparent,  par  exemple,  les  Gesnérias 
à  rhizome  tubéreux,  des  espèces  à  rhizome  écailleux  qui  se  trouvaient 
confondus.  » 

Nous  sommes  bien  éloigné  de  contester  le  mérite  et  l’opportunité  du 
travail  de  M.  Decaisne;  mais,  même  après  ce  travail,  notre  observation 
subsiste  toute  entière  :  ces  caractères,  non  seulement  sont  artificiels,  nous 
voulons  dire  aussi  variables  qu’inconstants ,  mais  souvent  se  retrouvent 
plus  ou  moins  altérés  ou  confondus  dans  les  espèces  dont  se  composent  les 
genres  adoptés,  et  par  cela  même  d’une  détermination  générique  toujours 
difficile.  Nous  reviendrons  souvent  nécessairement  sur  ce  sujet  (d),  et  nous 
arrivons  à  la  plante  qui  fait  l’objet  immédiat  de  cette  notice. 

Elle  appartient  au  genre  Dircœa  de  M.  Decaisne,  dont  les  especes, 
comme  le  fait  observer  avec  justesse  ce  botaniste,  sont  si  reconnaissables, 
au  premier  coup  d’œil,  par  la  forme  allongée  et  labiée  du  sommet  de  la 
corolle.  Nous  l’avions  prise  d’abord,  au  premier  aspect,  pour  une  simple 
variété  du  Dircœa  Decaisniana  Nob.  ( D .  bulbosa  Decaisne  '(l) 2) 3  );  mais  après 
un  examen  attentif,  nous  avons  vu,  que  par  sa  panicule  plus  lâche,  par 
ses  fleurs  moins  nombreuses,  plus  petites,  d’un  coloris  tout  autre,  toutes 
les  divisions  de  l’inflorescence  vertes  et  non  colorées,  etc.,  et  par  des  ca¬ 
ractères  plus  importants,  telle  que  la  vestiture  des  étamines  ( lacet  de  his 
Hookerius!),  les  lobules  des  feuilles  inférieures,  la  base  triangulaire-aiguë 
des  feuilles  intermédiaires,  etc.,  elle  en  différait  assez  pour  l’en  regarder 
comme  distincte  (3). 

Elle  a  été  découverte  en  1847,  par  M.  Libon,  dans  un  sol  schisteux 
et  pierreux,  sur  le  pic  d’Itabira,  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
province  brésilienne  de  Minas  Geraës.  M.  De  Jonghe  en  reçut  divers 
tubercules,  dans  l’automne  de  la  même  annee,  et  1  individu  qu  il  a  bien 
voulu  nous  en  communiquer  était  encore  en  pleine  floraison  en  Novembre 
dernier  (1851).  Ses  grandes  et  nombreuses  fleurs,  étagées  sur  des  pédon¬ 
cules  dichotomes  axillaires,  d’un  minium  éclatant,  en  font  une  espece  fort 
désirable  pour  l’ornement  de  nos  serres  temperées. 

Descr.  Plante  entièrement  tomenteuse-velue,  visqueuse  ;  rhizome  tubéreux,  émet¬ 
tant  une  ou  plusieurs  tiges,  de  0,40-0,50  de  hauteur  (et  plus?).  Feuilles  toutes  briè- 


(l)  Nous  pensons  que  depuis  qu’il  a  publié  ses  observations  sur  les  Gesnériacées  (I.  c.),  le  savant  au¬ 

teur  a  sans  doute  complété  son  ouvrage;  mais  nous  ne  savons  où  (Ann.  des  Sc.  nat.  probablement )? 


(2)  Voici  la  synonymie  un  peu  compliquée  de  cette  espèce  : 

Dircœa  Decaisniana  Nob.  -  Dircœa  bulbosa  Decaisne  ,  qui  errore  banc  ut  synonymon  Gesneriœ  bulbosœ 
W  Hook.  Bot.  Mag.  3041  addit;  ilia  autem  est  Gesneria  Suttoni  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1637,- ut  suadet  Hoo- 
kerics  ipse,  I.  c.  in  textu;  et  G  bulbosa  W.  Hook.  Bot.  Mag.  I.  3S86  fieri  debet  D.  bulbosa  Nob.  (vera!); 
Geswmaque  Suttoni  Lindl.  fiet  rite  Dircœa  Suttoni  Nob.  non  Decaisne  (quæ  est,  ut  dicitur,  G.  bulbosa 
W  Hook.  1.  s.  c.  3041). 


(3)  Walpers  (Repert.  botan.  II.  717)  réunit  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  comme  de  simples  variétés 
(ct-x),  au  Gesneria  bulbosa  Ker  ,  Bot.  Reg.  t.  343.  Cette  opinion,  à  notre  point  de  vue  spécifique, 
nous  semble  assez  rationnelle;  toutefois,  on  concevra  que  les  documents  en  nature  nous  manquent  com¬ 
plètement  au  moment  où  nous  écrivons  (15  décembre  1851!),  pour  traiter  convenablement  une  aussi  inté¬ 
ressante  question.  Nous  donnerons  très  prochainement,  dans  nos  Miscellances  ,  la  liste  complété  et  syno- 
nv inique  des  espèces. 


DIRCÆA  LOBULATA. 


vement  pétiolées,  les  supérieures  sessiles;  les  inférieures  très  amples,  ovées-aiguës , 
cordiformes  à  la  base,  dont  les  lobes  connivents  et  assez  profondément  unilobulés 
eux-mêmes  un  peu  au-dessus  (pétioles  canaliculés) ;  les  intermédiaires  beaucoup 
plus  petites,  conformes,  à  lobes  basilaires  très  courts,  arrondis  et  cessant  brusque¬ 
ment  de  chaque  côté  sur  une  nervure  qui  se  termine  au  sommet  du  pétiole  et  forme 
ainsi  un  triangle  aigu;  les  supérieures  cordiformes-arrondies ,  sessiles;  toutes  dente- 
lées-crénelées,  ciliées,  et  couvertes,  comme  les  autres  parties  de  la  plante,  d’une 
pubescence  glanduleuse.  Particule  terminale,  ample,  lâche,  dont  toutes  les  divisions 
d’un  vert  pâle.  Pédoncules  axillaires  et  terminaux,  dichotoméairement  triparties; 
chaque  pédicelle  triflore;  dans  l’angle  médian,  1-2-fleurs  brièvement  pédicellées. 
Fleurs  (latérales,  longuement  pédicellulées)  grandes,  d’un  rouge  de  minium  écla¬ 
tant.  Calyce  petit,  turbiné,  rougeâtre  et  couvert  de  petites  pustules  d’un  vert  clair, 
à  S  dents  égales ,  subtriangulaires.  Corolle  quinquangulaire-renflée  à  la  base  (angles 
décurrents  en  creux  sur  le  tube;  celui-ci  comprimé  latéralement), ventrue  en  dessus, 
très  tomenteuse,  bilabiée  ;  lobe  supérieur  (lèvre)  oblong,  cucullé,  divisé  au  sommet 
en  deux  lobules  connivents  en  voûte  ;  lobes  latéraux  obliques ,  extrêmement  courts 
et  prolongés  inférieurement  chacun  en  une  oreillette;  l’inférieur  également  très 
court,  tronqué  carrément,  subondulé;  tous  trois  d’un  rose  pâle,  moucheté  de 
rouge.  Étamines  d’abord  planes,  puis  cylindriques,  rouges,  poilues,  arquées-révo- 
lutées  sous  la  lèvre  supérieure;  une  5e  rudimentaire,  très  courte,  subulée,  incolore; 
anthères  cordiformes ,  grises,  cartilaginacées ,  visqueuses-conniventes  et  formant  par 
leur  adhérence  un  petit  cercle  qui  semble  ne  plus  devoir  se  disjoindre.  Ovaire 
presque  libre,  extrêmement  velu  (poils  coccinés),  muni  de  deux  glandes  jaunâtres , 
carrées;  style  poilu,  rouge;  stigmate  capité,  subbilobé. 

CULTI'BE.  (S.  T.  et  S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  t.  Ier,  PI.  9,  Gesneria  Seemanni  W.  Hook.  (Voyez  la 
note  (1)  du  texte  cité). 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  rectifier  l’erreur  qui  nous  est  échappée 
alors  : 

Le  genr e  Isoloma,  ayant  été  créé  par  M.  Bentham  (PI.  Hartw.  2e  part, 
décembre  1843,  ouvrage  que  nous  avions  omis  de  consulter,  parce  que 
ce  genre  n’y  est  pas  cité  à  la  table),  en  1843,  et  non  par  M.  Decaisne, 
comme  nous  l’avions  dit  d’après  M.  Lindley,  doit  nécessairement  avoir  la 
priorité  sur  celui  de  M.  Regel  ( Kohleria ),  proposé  seulement  en  1848. 

Le  Gesneria  Seemanni  devra  donc  désormais  s’appeler  : 

Isoloma  breviflorum  Lindl.  (nec  /.  breviflora)  in  Paxt.  Fl.  Gard.  I.  63. 
N°  101  (cum  enumer.  specierum  !). 
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ULLIICIIS  TÜBEROSUS. 

ulluco  à  rhizomes  tubéreux. 

Etym.  Ulluco y  Olluco  ou  Melluco,  etc.,  noms  que  les  Indiens  donnent 

aux  tubercules  de  cette  plante. 

Basellaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  membra- 
nacei.  Calyx  exterior  apertus  interne 
cum  interiore  longiore  coalitus  biparti- 
tus,  laciniis  concavis  ecarinatis  apteris, 
interiore  profunde  5-partito  aperto;  la¬ 
ciniis  æqualibus  aristatis  v.  setiferis. 
Stamina  inclusa  interne  inurceolum  sub- 
carnosum  calyciadnatum  inter  se  coalita, 
filamentorum  parte  libéra  e  basi  calycis 
exserta  breviuscula  subulata  erecta,  an - 
tlieris  ovatis.  Ovarium  subovatum.  Sty¬ 
lus  breviusculus  teres  apicem  versus 
subincrassatus,  superficie  extrema  stig- 
matosa.  Fructus  ovoideus  calycibus  im- 
mutatis  interne  involutus.  Pericarpium 
baccatum.  Semen  verticale. 

Herbæ  (1)  peruvianœ ,  caulibus  carno- 
sisf  foliis  alterms  petiolatis  integerrimis 
carnosis  subnervosis ,  floribus  pedicella- 
tis  in  spicas  simplices  aut  subramosas 
dispositis ,  spicis  brevibus  paucifloris 
Iaxis  angulatim  flexuosis,  bracteis  re- 


motiusculis  valde  inœqualibus,  inferio- 
ribus  basi  pedicelli  magnis  elongatis  per- 
sistentibus,  superioribus  apice  pedicelli 
minutissimis  cum  fructibus  deciduis  (an 
Embryo  spiralis?). 

Moq.-Tand.  1.  i.  c.  (sub  Melloca!). 

Ullucus  Lozano,  1.  i.  c.  DC.  id.  Moq.-Tand.  id. 
Melloca  Lindl.  1.  i.  c.  etc.  et  alu,  id.  1s  i.  es. 

CHARACT.  SPEC.  Unicæ  supra  sunt 
ihfraque  expressi. 

Ullucus  tuberosus  Lozano,  in  Samen.  Nuov.  Gre- 
nad.  1809.  Decaisne,  Rev.  Hort.  II.  441  (3e  sér.). 
c.  ic.  Vilmorin,  ibid.  III.  22.  W.  Hook.  Bot.  Mae. 
t.  4617. 

Melloca  tuberosa  Lindl.  Gard.  Chron.  685  (1847). 
828  (1848).  c.  ic.  et  in  Med.  et  OEcon.  Bot.  159. 
f.  229.  M.  tuberosa  P  Moq.  Tand.  I.  i.  c.  224. 

Melloca  veruviana  Moq.  Tand.  in  DC.  Prodr. 
XIII.  225. 

Basella  tuberosa  HB.  et  K.  N.  G.  et  Sp.  Am. 
II.  189. 

Gandola  tuberosa  et  G.'peruviana  Moq.  Tand.  olim  ! 
(ex  se  ipso!). 


Nous  avons  un  double  motif  d’excuse  en  offrant  à  nos  lecteurs  la  figure 
et  la  description  d’une  plante  aussi  peu  ornementale  que  celle  dont  il 
s’agit  :  c’est  tout  d’abord  qu’il  n’en  a  point  encore  été  donné  une  bonne 
figure  (celle  ci-contre,  empruntée  au  Botanical  Magazine ,  1.  c.,  ne  laisse 
rien  à  désirer),  et  qu’ensuite,  elle  a  joui  pendant  quelque  temps  d’une 
certaine  célébrité,  un  peu  usurpée,  il  faut  l’avouer. 

On  sait  en  effet,  que  dans  le  moment  où  une  espèce  d ’êpiphytotie  mena¬ 
çait,  en  quelque  sorte,  de  détruire  à  jamais  en  Europe  le  précieux  tuber¬ 
cule  de  Parmentier,  on  avait  proclamé  la  plante  en  question  comme  son 
succédané  alimentaire  immédiat;  mais  après  maints  essais,  tentés  de  di¬ 
verses  manières  et  par  les  plus  habiles  cultivateurs  du  continent,  l’expé¬ 
rience  prouva  bientôt  que,  malgré  tous  les  condiments  ajoutés,  nos  palais 
européens  se  refusaient  complètement  à  déguster  les  tubercules  de  YUlluco , 
qui  furent  dès-lors  délaissés,  ainsi  que  l’avaient  été  ceux  de  YÂpios  tuberosa , 
de  YOxalis  crenata,  du  Tropæolum  tuberosum,  etc.,  qu’on  avait  autrefois 
préconisés,  mais  en  vain,  dans  le  même  but. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  avons  cités  ci-dessus  à  la  synonymie,  don¬ 
nent  de  longs  détails  historiques  sur  cette  plante,  considérée  sous  le  rap¬ 
port  économique;  nous  ne  les  répéterons  pas,  mais  nous  devons  constater 
qu’indiquée  déjà  comme  plante  alimentaire  par  Lozano  (1.  c.)  dès  1809; 
plus  tard  (1815)  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  à  qui  probablement 
en  est  due  la  découverte  originaire  (1799-1804),  ce  n’est  néanmoins  que 


(1)  Cl.  Hookerius ,  l.c.  Huas  ab  auclore  generis  admissas  species  in  unani  (merito?)  conjungit. 
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ULLUCUS  TUBEROSUS. 


lors  de  la  panique  des  pommes  de  terre,  en  1848,  qu’elle  fut  introduite 
en  Europe  par  Ch.  Lados,  qui  en  adressa,  de  Lima,  une  certaine  quantité 
de  tubercules  au  Ministre  de  l’Intérieur  (France),  qui  les  distribua  entre 
les  principaux  cultivateurs  français,  entre  les  mains  desquels,  comme  nous 
l’avons  dit ,  ils  ne  réussirent  nullement  de  manière  à  offrir  un  nouvel 
aliment  supportable.  Il  en  fut  de  même  en  Belgique.  M.  de  Jongbe,  qui 
l’un  des  premiers  en  reçut  des  tubercules,  qu’il  distribua  généreusement, 
ne  fut  pas  plus  heureux,  malgré  ses  tentatives  réitérées;  il  en  obtenait  des 
individus  vigoureux,  de  nombreux  tubercules;  mais  ces  derniers,  à  quelque 
sauce  qu'on  les  mît ,  restèrent  toujours  sans  saveur.  Il  en  fit  parvenir  aussi 
en  Angleterre,  où  le  résultat  fut  le  même.  C’est  donc  aujourd’hui,  à  tout 
jamais,  dans  notre  Europe,  un  légume  condamné. 

Nous  répétons  volontiers,  comme  complément  de  notre  planche,  la  des¬ 
cription  de  la  seule  espèce  connue  (?),  faite  sur  nature  par  M.  W.  Hooker. 

Descr.  «  Rhizome  fibreux,  annuel,  mais  portant,  comme  la  pomme  de  terre,  de 
nombreux  tubercules,  charnus,  fermes,  jaunes,  variant  en  grosseur  du  volume  d’un 
pois  à  une  grosse  noisette.  Tiges  couchées  -  ascendantes ,  un  peu  sarmenteuses, 
longues  d’un  à  deux  pieds,  subramifiées,  glabres  (comme  toutes  les  autres  parties 
de  la  plante  )  ;  tiges  et  rameaux  radicants  cà  et  là ,  épais ,  succulents ,  aqueux , 
fragiles,  très  anguleux,  rouges,  striés  de  jaune.  Feuilles  alternes,  longuement 
pétiolées,  cordées-réniformes,  aiguës,  entières,  penninerves,  subcharnues,  luisan¬ 
tes;  pétioles  plus  longs  que  les  feuilles,  épais,  canaliculés,  presque  ailés  aux  bords 
et  là  rouges.  Pédoncules  aussi  longs  que  les  pétioles,  axillaires,  solitaires,  munis  à  la 
base  d’une  longue  bractée  sétiforme ,  et  .  portant  des  fleurs  racémeuses  du  milieu 
environ  jusqu’au  sommet.  Pédicellcs  rouges,  longs  d’une  ligne,  soustendus  par  des 
bractées  subulées,  à  peu  près  aussi  longues.  Bractées  florales  (calyce  extrême  de 
Moquin)  deux,  grandes,  opposées,  orbiculaires ,  rouges,  membranacées,  vertes  à  la 
partie  qui  s’unit  au  périanthe.  Sépales  5  (Pétales),  membranacés,  cordés-ovcs, 
étalés,  jaunes,  luisants,  prolongés  en  un  long  processus  subulé,  flexueux.  Etamines 
5,  petites,  jaunes;  filaments  très  courts,  subulés,  réunis  à  la  base  en  un  anneau  qui 
se  soude  avec  les  sépales;  anthères  à  deux  loges  cupuliformes ,  dont  chacune  s’ouvre 
au  sommet  par  un  pore.  Ovaire  obové-globuleux ,  vert.  Style  court,  vert.  Stigmate 
obtus.  (Fruits  non  observés,  en  raison  de  l’avortement  des  ovaires.)  « 

De  Humboldt  et  Bonpland  la  découvrirent  les  premiers  dans  les  régions  froides 
de  Popayan  et  de  Pasto  (Nouvelle-Grenade),  et  remarquèrent  que  les  habitants  en 
faisaient  un  de  leurs  principaux  aliments  sous  le  nom  de  Melloco.  Elle  fut  décrite 
dans  leur  grand  ouvrage  sur  les  Plantes  de  l’Amérique  par  Kunth ,  sous  le  nom  de 
Basella  tuberosa.  M.  Lindley  en  fit  un  genre  sous  le  nom  de  Melloca,  qui  dut  céder 
la  priorité  à  YUllucus  de  Lozano,  indiqué  plusieurs  années  auparavant.  Kunth  rap¬ 
porte  que  les  femmes  indiennes  croient  se  rendre  fécondes  en  se  nourissant  de  ses 
tubercules.  Dans  les  Andes  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  à  une  altitude  de  H  à  15000  p., 
les  Indiens,  selon  M.  Pentland,  la  cultivent  sous  le  nom  d 'Occi  quina,  et  de  ses 
tubercules,  ils  préparent  une  substance  amylacée  qu’ils  appèlent  Chugno.  —  Pendant 
sa  période  de  végétation,  cette  plante  présente  un  phénomène  assez  curieux;  elle 
émet  un  assez  grand  nombre  de  ramules  filiformes  (racines  adventives!),  qui  vont 
assez  loin  se  plonger  dans  le  sol  pour  y  produire  des  tubercules  au  sommet. 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  1.  Un  rhizome  avec, ses  tubercules,  gr.  nat.  Fig.  2.  Une  portion  de  racème 
avec  deux  fleurs.  Fig.  3.  Étamine.  Fig.  4.  Pistil  (fig.  gross.). 

CULTURE.  (Pt.  T.) 

On  appliquera,  en  Avril,  à  cette  plante  la  culture  des  plantes  annuelles, 
à  rhizomes  tubéreux,  telles  que  YHelianthus  tuberosus  (Topinambour) , 
YOxalis  crenata,  le  Solanum  tuberosum,  etc.  Sol  riche  et  profond  ;  arro¬ 
sements  abondants;  exposition  chaude.  Vers  la  fin  d’Octobre,  on  en  re¬ 
lèvera  les  tubercules ,  pour  les  conserver  en  lieu  sec  et  à  l’abri  de  la  gelée. 
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machéranthère  «  feuilles  d’OEiïïets  d’Inde. 


Étym.  p<tx)ettpa  [as,  >7),  sabre,  coutelas;  anthera  (uvûqposl,  anthère;  l’anthère  est 
terminée  par  un  appendice  courbe  en  forme  de  sabre. 

Asteraceæ  §  Astereæ  §§  Asteræ. 


CHARACT.  GEAER.  Capitulum  mul- 
tiflorum  heterogamum,/7oW6fls  radii  uni- 
seriatis  ligulatis  fœmineis,  disci  tubulosis 
hcrmaphroditis.  Involucri  pluriserialis 
squamæ  imbricatæ  herbaceæ  margine 
pallidæ  apice  patulæ.  Receptaculum  nu- 
dum?  (alveolatum  et  fimbriatum).  Co- 
rollœ  radii  ligulatæ.  îigulci  lineari  tri- 
nervi  apice  bidentata,  disci  tubulosæ, 
limbo  5-dentato.  Antherœ  exsertæ  ecau- 
datæ,  appendice  terminali  cultriformi. 
Stigmata  disci  appendice  lineari  elongata 
sterili.  Achœnia  conica  compressa  stri- 
goso-scabra,  pilis  pappum  exteriorem 


simulantibus.  Pappus  piiosus  inæqualis 
scaber.  — 

Esdlich.  Gen.  PI.  2311. 

Nota.  Adumbratio  speciei  unicœ  typi  infra  in  des- 
criptione  exponitur. 

Machœranthera  Xees  ab  Esesb.  Aster.  224.  DC. 
Prodr.Y.  261.  Meisk.  Gen  PI.  284  (125;.  et  auct.  seq. 

CHARACT.  SPEC.  Infra  unica  species 
describitur. 

Machœranthera  Tanacetifolia  Xees.  1.  s.  c.  DC. 
idem,  etc.  —  XV.  Hoot.  Bot.  Mag.  t.  4624  (Januarv, 
1852). 

Aster?  Tanacetifolius  HB,  et  K.  X.  G.  Am.  IV.  95. 

,-lsfev  ckrysanlhemoides  XVilld.  Herb.  in  Spresg. 
Sjst.  Veg.  III.  538. 


Nous  ignorons  absolument  l’histoire  de  cette  jolie  composée.  Toutefois 
elle  paraît  avoir  été  découverte  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle,  puisque 
Sprengel  l'indique  comme  existant,  sous  le  nom  à?  Aster,  dans  l'herbier  de 
Willdenoxv.  A  peu  près  vers  le  même  temps,  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  la  trouvèrent  cultivée  dans  les  jardins  du  Mexique,  et  en  dirent  les 
fleurs  du  rayon  blanches.  S’agit-il  bien  ici  de  la  même  plante?  Cela  parait 
certain,  puisque  M.  Hooker  n’émet  aucun  doute  à  ce  sujet,  bien  que,  chez 
celle  qu’il  décrit,  les  fleurs  du  rayon  soient  d’un  beau  violet-lilas.  Sous  le 
rapport  de  la  variation  du  coloris,  le  M.  Tanacetifolia  se  comporte  donc 
absolument  comme  son  allié,  le  Callistephns  sinensis  (Vulg.  Reine-Mar¬ 
guerite,  Aster  sinensis!). 

C’est  à  M.  Wright  que  revient  le  mérite  de  son  introduction  à  l’état 
vivant  en  Europe.  Il  le  recueillit  à  l’état  sauvage,  dans  le  Nouveau-Mexi¬ 
que,  et  envoya  récemment  des  graines  (1850?)  au  jardin  de  Kew.  D’après 
les  individus  qu’on  y  en  obtint,  M.  W.  Hooker  fit  exécuter  la  belle  figure 
ci-contre  et  en  donne  (1.  c.)  une  description  que  nous  traduisons  ci-dessous. 

Il  fait  observer  en  même  temps  que  le  feuillage  lui  semble  appartenir 
plutôt  à  un  Anthémis  qu’à  un  Tanacetum.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  une 
bonne  acquisition  pour  l’ornement  de  nos  jardins  pendant  toute  la  belle 
saison. 

Descr.  «  Plante  semi-f rutiqueuse,  procombante  ou  ascendante,  à  tiges  grêles,  ra¬ 
mifiées,  longues  d’un  pied  environ,  couvertes  partout,  ainsi  que  les  feuilles,  d’un 
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léger  duvet  (1).  Feuilles  alternes,  sessiles,  étalées,  oblongues  (dans  leur  contour), 
mais  découpées- pennatifides  jusqu’à  la  nervure  médiane  ( linear  rachis ,  sic!)  en 
plusieurs  segments  assez  distants,  étalés,  linéaires,  aigus,  entiers  ou  légèrement 
denticuiés;  au  sommet  des  rameaux,  vers  les  capitules,  ces  segments  deviennent 
plus  petits,  de  manière  que  les  feuilles  terminales  soient  presque  ou  tout-à-fait 
entières  et  linéaires.  Capitules  amples,  solitaires,  terminaux,  à  disque  jaune,  à 
rayon  pourpre.  ïnvolucre  hémisphérique,  formé  de  nombreuses  écailles  subulées, 
glanduleuses,  étalées,  herbacées.  Ligules  du  rayon  sublinéaires-lancéolées,  tri- 
nerves,  dont  la  partie  dorsale  inférieure  laineuse  (wolly ;  V.  la  note).  Acharnes 
hispides.  Aigrette  scabre;  divisions  du  style  presque  filiformes.  Fleurons  du  centre 
tubuleux,  5-dentés.  Achaine  et  Aigrette  comme  ceux  des  fleurons  du  rayon.  Di¬ 
visions  du  style  linéaires-spathulées ,  glandulifères  en  dessous  au  sommet.  Récep¬ 
tacle  alvéolé  et  frangé.  « 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur  du  disque.  Fig.  2.  Une  partie  du  réceptacle.  Fig.  3.  Une 
fleur  du  rayon.  Fig.  Une  soie  de  l’aigrette  (fig.  gross.). 

CULTURE. 


M.  Smith,  jardinier  en  chef  du  jardin  de  Kew,  regarde  cette  espèce 
comme  bisannuelle  et  la  traite  en  conséquence  :  c’est-à-dire  qu’il  la  rentre 
en  orangerie  ou  en  serre  froide  la  première  année,  pour  la  confier 
tout-à-fait  à  la  pleine  terre  la  seconde.  Il  est  probable  encore  que,  coupée 
presque  à  rez-terre,  la  seconde  année,  elle  continuerait  à  végéter  la  troi¬ 
sième,  etc.,  à  peu  près,  comme  un  grand  nombre  d’autres  plantes  suffru- 
tiqueuses  à  la  base.  Comme  elle  ne  produit  que  fort  peu  de  bonnes  graines, 
il  est  prudent  de  la  multiplier  par  boutures,  lesquelles,  à  ce  qu’il  semble 
encore,  s’enracinent  avec  difficulté. 


(1)  Selon  Nees  et  Decandolle  [in  Adumbr.)  la  vestiture  des  tiges  et  des  feuilles  se  composerait  des  poils 
cavités  ( pilis  capitatis  pubescens).  Il  est  à  remarquer  que  l'artiste  anglais,  en  figurant  une  fleur  du  rayon 
(flg  ana|  3)  représente  la  ligule  couverte  en  dessous  de  poils  eapités,  ou  mieux  glandulifères  au  sommet. 


Planche  223. 
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bromélie  à  longue*  feuilles. 


Éiym.  Olaüs  Bromel,  botaniste  suédois,  auteur  d’un  Chions  gothica 

(Flore  de  Gothenbourg)  (1694). 

Bromeliaceæ  §  Ananasseæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii superi 
sexpartiti  laciniœ  exteriores  calycinæ 
erectæ  carinatæ,  interiores  petaloideæ 
convolutæ  erectæ  v.  apice  patentes  basi 
intus  nudæ.  Stamina  6  imo  perigonio  in- 
serta,  filamentis  brevibus  crassiusculis 
basibus  dilatatis  plerumque  inter  se  et 
cum  laciniis  connatis,  antheris  linearibus 
subsagittatis  erectiusculis.  Ovarium  in- 
ferum  triloculare,  ovulis  in  placentis  e 
loculorum  angulo  centrali  prominulis 
plurimis  versus  apicem  confertioribus 
horizontalibus  anatropis.  Stylus  brevis 
trigonus.  stigmatibus  3  brevibus  carno- 
sis  erectis.  Bacca  oblonga  v.  ovata  trilo- 
cularis  pulposa.  Seminci  plurima  ovata, 
testa  coriacea  fusca.  rliaphe  lineari  con- 
eolore  umbilicum  basilarem  clialazœ  api- 
cali  tuberculiformi  jungente.  Ernbryo 
parvus  in  basi  alhuminis  dense  farinosi 
uncinatus,  extremitate  radiculari  incras- 
sata  centripeta. 

Herbæ  amcricanœ  tropicœ  acaules  v. 
caulescentes,  foliis  radicalibus  linearibus 
canaliculatis  dentato-v.  ciliato-spinulo-  I 


sis,  floribus  laxe  spicatis  v.  dense  corym- 
bosis  (v.  capitatis)  bracteatis. 

Esdlich.  Gen.  PI.  1300. 

Bromelia  L.  Gen.  N°  395.  excl  sp.  Lixdl.  Bot. 
Reg.  t.  766.  fo  1608.  Collect.  t.  I.  Bot.  Reg.  Mise.  85. 
f  1838  .  Jacq.  Hort.  Vinil.  I.  t.  31.  32.  III.  t.  73.  74. 
Hort.  Sehœnbr.  t.  55.  Ic.  rar.  t.  60.  Salisb.  Parad. 
t.  40.  AIeisn.  Gen.  PI.  395  998).  Schclt.  fratr.  Syst. 
Veg.  VII.  LXXII.  1272  et  seq.  Bot.  Mag.  t.  2392. 
Reich.  Hort.  t.  156.  Ex.  FI.  t.  185.  186.  261.  Wau1. 
Annal.  I.  838.  —  Karatas  Plus.  Gen.  10.  Ananas 
G.ertn.  I.  30.  t.  11.  (non  Tocrx.). 

CHARACT.  SPEC.  B.  foliis  longissi- 
mis  farinosis  spinoso-dentatis  recurvis 
in  apicem  longum  linearem  setaceo- 
acuminatum  productis.  spica  globosa 
subsessili  multiflora .  bracteis  oblongis 
subrotundis  serrulatis  cuspidatis  albo- 
furfuraceis  petalis  vix  duplo  brevioribus 
Lixdl.  1.  i.  c. 

Bromelia  longifolia .  secund.  Lisdi.  Paxt.  Fl 

Gard.  II.  PI.  65. 

An  Bromelia  longifolia  Rcdge  ,  PI.  Guian.  31.  t. 
49.  Roeïi.  et  Schult.  Syst.  VII.  1282? 

An  species  nova  et  tune  B.  Lindleyana  Nob.? 


Connue  dès  longtemps  des  botanistes  par  la  description  et  la  figure  qu’en 
avait  données  Rudge  (1.  c.),  la  plante  ici  en  question,  si  tant  est  qu’elle  soit 
l’espèce  de  cet  auteur,  vient  tout  récemment,  à  ce  qu’il  semble,  d’ètre  in¬ 
troduite  dans  nos  jardins,  par  l’initiative  de  M.  Henderson  ,  horticulteur 
anglais,  qui  l’a  présentée,  en  Août  dernier  (1831),  à  l’une  des  expositions 
de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres.  Toutefois,  nous  avons  remarqué, 
chez  quelques  horticulteurs  du  continent,  et  notamment  chez  MM.  De 
Jonghe,  à  Bruxelles,  et  Yerschaffelt ,  à  Gand,  des  espèces  qui  nous  parais¬ 
sent  absolument  identiques,  introduites  par  leurs  collecteurs  respectifs, 
et  qui  n’ont  point  encore  fleuri. 

M.  Lindle}7,  qui  a  observé  en  fleurs  la  plante  de  M.  Henderson,  n’hésite 
pas  à  la  rapporter  à  l’espèce  de  Rudge;  mais  nous  devons  faire  remarquer 
que  la  description  qu’en  a  faite  ce  dernier  ne  concorde  guère  avec  celle  du 
savant  anglais,  dont  nous  n’acceptons  la  synonymie  qu'avec  doute;  et 
pour  en  faire  nos  lecteurs  juges  avec  connaissance  de  cause,  nous  expri- 
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mons  ci-dessous,  d’après  les  descriptions  de  ces  deux  botanistes,  les  prin¬ 
cipales  différences  qui  nous  semblent  exister  entre  les  deux  plantes  com¬ 
parées. 


Bromelia  longifolia  Rudge. 

Feuilles  de  4  à  S  pieds  de  long. 
Epillets  partiels  5-6-flores. 

Sépales  ovés,  concaves,  plus  épais  à  la 
base  et  au  milieu,  mucronés  au  sommet. 

Pétales  O  (?)  (non  vidit  præ  desicca- 
tione?). 

Ovaire  subarrondi. 


Bromelia  longifolia  Lindl. 

Feuilles  d’I  |-2  pieds  de  long, 

Tacet . 

Sépales  carénés  à  la  base,  étroits,  acu- 
minés,  légèrement  denticulés. 

Pétales  obovés,  apiculés,  nus  à  la  base, 
presque  deux  fois  aussi  longs  que  les  sé¬ 
pales. 

Ovaire  triangulaire-aigu. 


Il  semblerait  que  dans  la  plante  de  Rudge,  la  corolle,  probablement  des¬ 
séchée,  est  tellement  petite  (chose  assez  ordinaire  chez  les  Bromelia  vrais) 
qu’il  ne  l’a  point  observée;  dans  l’espèce  de  M.  Lindley,  la  corolle  est 
au  contraire  très  prononcée,  et  rappèle  si  exactement,  par  sa  disposition, 
celle  des  Tillandsia,  que  les  horticulteurs  anglais  lui  en  avaient  donné  le 
nom. 

L’identité  des  deux  plantes  nous  semble  donc  douteuse;  ajoutons  de 
plus  que  les  frères  Schultes  (1.  c.)  soupçonnent  même  la  plante  de  Rudge 
de  ne  point  appartenir  au  genre  Bromelia! 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Bromelia  dont  il  s’agit  peut  être  à  juste  titre 
regardé  comme  plante  d’ornement,  et  nous  le  recommandons  ainsi  aux 
amateurs  de  belles  et  bonnes  plantes. 

Descr.  Comme  on  peut  le  voir  par  les  dimensions  des  feuilles  que  nous  avons 
citées  ci-dessus,  il  n’atteint  point  un  très  grand  développement  et  peut  être  cultivé 
facilement  dans  une  serre  chaude  ordinaire.  Ses  longues  feuilles  farineuses,  bordées 
d’aiguillons,  se  recourbent  avec  grâce;  elles  sont  étroites,  canaliculées ,  blanchâtres 
en  dessous,  lisses  en  dessus,  acuminées.  Le  scape,  beaucoup  plus  court  qu’elles, 
se  termine  par  un  gros  épi  strobiliforme,  formé  de  grandes  bractées  roses  et 
coccinées,  poudreuses-farinacées ,  ovées-concaves,  cuspidées,  dentées.  Les  corolles 
sont  tubulées,  d’un  beau  rose.  Les  étamines  aussi  longues  (exsertes!  d’après  la 
figure);  style  plus  long;  stigmates  violacés. 


CEJLTURE. 


(S.  Cn.) 


Voyez  ci-dessus,  II,  PI.  158,  197  (culture  des  Billbergia). 
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DYCKIE  PRINCIÈRE. 


Étym.  Genre  dédié  au  Prince  Joseph  de  Salm-Dyck. 

Bromeliaceæ  §  Tillandsieæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  liberi 
sexpartiti  laciniœ  exteriores  calycinæ 
subæquales  erectæ  ellipticæ  (marcescen- 
ti-subaccrescentes)  concavæ ,  interiores 
petaloideæ  urceolato-campanulatæ  ovato- 
rhomboideæ  crassiusculæ  basi  intus  nu- 
dæ.  Stamina  6  hypogyna  (1);  filamentis 
lanceolatis  acuminatis  in  cylindricum 
basi  laciniarum  interiorum  perigonii  ad- 
natum  coalitis;  antheris  erectis  ovato- 
lanceolatis  basi  sagittato-emarginata  in- 
sertis.  Ovcirium  liberum  pyramidato- 
trilobum  triloculare  ;  oviilis  plurimis  in 
locnlorum  angulo  centrali  (imbricato-) 
biseriatis...  Stylus  brevissiraus  triparti- 
bilis  (2),  stigmatibus  3  patentibus  apice 
bifidis...  (3)  Capsula...  (4) 

Herbæ  brasilienses  monticolœ ,  foliis 
radicalibus  lanceolatis  v.  lineari-lanceo- 
latis  acuminatis  ( denticulcito-aculeatis  v. 
spinosulis) ,  scapo  simplici  (v.  ramoso ) 
spicato  -  multifloro ,  bracteis  spinuloso- 
denticulatis . 

Endlicb;  Gcn.  PI.  1312. 
(exeept.  parenth.  et  not.) 

Dyckia  Schilt.  fil.  Syst.  Veget.  VII.  LXV.  1195. 
Meisn.  Gen.  PI.  396  (299)."  Bot.  Mag.  t.  3449. 
Bot.  Reg.  t.  1782.  Ibid.  Mise.  1841.  n°  183. 


CHARACT.  SPEC.  D.  Caudice  sub- 
nullo  crassissimo,  foliis  extrema  basi 
latissime  dilatato-amplexantibus  spirali- 
congestis  non  gibbosis  sensim  longissime 
acuminatis  crassis  rigidissimo-fragilibus 
patenti-recurvatis  distanter  dentato-acu- 
leatis  apice  brevi  pugioniformibus  supra 
glabris  subtus  pannose  reticulato-squamo- 
sis,  scapo  altissimo  erecto  ramoso  ?(rarius 
simplice?)  robusto  basi  maxime  folioso 
deinbracteato  lanugine  ferruginea  (sicut 
et  calyc.  et  bract.)  vestito  ,  floribus  suc- 
culento-cereis  spicatis,  infer.  et  ramo- 
rum  pedicellatis,  super,  sessilibus  (a), 
calycinis  laciniis  ovatis  dorso-convexis 
ciliato -pilosis  subviscosis  dorso  convexis 
basi  extrema  connatis,  in  fl.  sessil.  secus 
scapum  sursum  calearato-gibbosis,  peta- 
lis  rotundatis  paulo  longioribus  expansis, 
antheris  lineari-oblongis  recurvatis,  con- 
nectivo  subpedicellato  late  ovat.o,  stylo 
brevissimo  ovario  trigono  continuo,  stig¬ 
matibus  capitato-fîmbriatis.  Nob.  1.  i.  c. 

Dyckia  princeps  Nob.  sub  præs.  tab. 

An  Dyckia  altissima  Lindl.  Mise.  Bot.  Reg.  n»  183 
(1841),  cujus  nulla  descriptio,  sed  phras.  specif. 
multo  brevior...! 


Peu  de  dédicaces  ont  été  faites  avec  plus  de  justice  que  celle  du  genre 
Dyckia.  Le  prince  Joseph  de  Salm-Dyck,  dont  nous  avons  déjà  cité  plu¬ 
sieurs  fois  nous-même  le  nom  avec  éloge,  ne  possède  pas  seulement  les  qua¬ 
lités  ét  les  vertus  qui  constituent,  selon  le  monde  et  l’Evangile,  l’homme  de 
bien,  mais  c’est  encore  un  botaniste  éminent,  à  qui  la  science  doit  d’excel¬ 
lents  et  superbes  ouvrages,  un  horticulteur  des  plus  zélés,  possédant  la  plus 
vaste,  la  plus  belle  collection  de  plantes  grasses  connues,  de  toute  espèce, 
(Cactées,  Euphorbes,  Aloës,  Agaves,  etc.),  collectées  à  grands  frais,  depuis 
nombre  d’années,  et  qu’il  communique  avec  la  plus  grande  générosité  aux 


(1)  Stamina  perigyna ,  in  planta  de  qua  agitur,  ad  imamque  basim  cum  ovario  in  quemdam  diseum  mel- 
lifluuni  connata. 

(2)  Ovurium  ....  in  stylum  brevissimum  conformem  desinens  .... 

(3)  Stigmatibus  confertis  papilloso-fimbriatis  ! 

(4)  Nobis  quoque  in  speciminibus  deest  ! 

(5)  In  specimine  vivo  observato  :  scapo  simplice,  floribus  omnibus  sessilibus! 
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jardins  botaniques  et  aux  amateurs,  etc.  Aussi ,  nous  estimons-nous  heu¬ 
reux  de  saisir  l’occasion  de  lui  payer  publiquement  ici  notre  sincère  tribut 
personnel  de  louanges  et  de  reconnaissance. 

Ainsi  encore,  le  nom  spécifique  princeps  appliqué  à  la  plante  dont  nous 
allons  parler,  rappèle  à  la  fois  le  titre  honorifique  de  cet  homme  illustre, 
et  fait  allusion,  selon  nous,  au  rang  qu’occupe  celle-ci  parmi  ses  congé¬ 
nères,  dont  elle  est,  jusqu’aujourd’hui  du  moins,  incontestablement  la 
plus  belle.  Elle  nous  paraît  très  voisine  du  D.  altissima  Lindl.  (Bot.  Rcg. 
1.  s.  c.),  si  même  elle  en  est  suffisamment  distincte;  ce  dont  nous  ne 
pouvons  juger  d’après  la  seule  phrase  spécifique  beaucoup  trop  incomplète 
que  ce  botaniste  a  donnée  de  sa  plante  (1).  Toutefois,  chez  notre  Dyckia , 
les  feuilles  ont  de  55  à  50  cent,  de  longueur;  elle  sont  glabres  en  dessus; 
le  scape  est  ramifié  et  ne  dépasse  guère  un  mètre  de  longueur  ;  les 
squames  ne  sont  pas  entières  aux  bords  ;  les  fleurs  de  l’épi  sont  rapprochées, 
les  bractées  sont  ou  aussi  longues  ou  plus  longues  que  les  calyces,  etc. 

L’individu  vivant  que  nous  avons  examiné  au  mois  de  Janvier  dernier 
(1852),  ne  nous  a  offert  que  des  fleurs  absolument  sessiles,  sur  un  épi 
simple.  Néanmoins,  en  1851,  un  autre  individu,  dont  le  port  et  le  feuil¬ 
lage  sont,  nous  écrit  M.  De  Jonghe,  entièrement  identiques,  a  émis  un 
scape  ramifié  et  des  fleurs  toutes  pédicellées  (scape  que  nous  avons  sous 
les  yeux  en  écrivant  ces  lignes).  S’agirait-il  ici  de  deux  espèces  distinctes, 
ou  simplement  de  deux  variétés,  chez  l’une  desquelles  les  pédicelles  (et  les 
rameaux)  auraient  avorté  en  raison  de  la  saison  avancée  (Décembre)  où 
ils  se  sont  développés?  nous  ne  savons!  Notons  encore  que  dans  le  dessin 
ci-contre  les  fleurs  inférieures  sont  pédicellées,  les  supérieures  sessiles; 
c’est  là  sans  doute  une  grave  inexactitude  de  la  part  du  peintre,  qui, 
ayant  eu  sous  les  yeux  la  même  plante  vivante  que  nous,  a  cru  devoir 
combiner  les  deux  échantillons  dont  nous  parlons  (2).  Au  reste,  nos  doutes 
ne  sauraient  tarder  à  être  éclaircis  lors  de  la  floraison  prochaine  des 
plantes  en  question. 

Nous  extrayons  d’une  lettre  de  M.  De  Jonghe,  au  sujet  de  cette 
plante,  les  renseignements  historiques  suivants  : 

«  D’après  ses  annotations  de  voyage  au  Brésil,  M.  Libon  a  trouvé  ce 
Dyckia  en  1847,  près  du  Pic  d’Itacolumi  (?),  non  loin  de  la  ville  d’Oro 
Preto,  dans  la  province  de  Minas  Geraës.  Il  y  est  assez  rare  et  croit, 
comme  les  Cactées,  entre  les  gros  cailloux  et  dans  les  fentes  des  rochers. 
Dans  ses  explorations  précédentes,  ce  collecteur  ne  l’a  rencontré  nulle 
part,  et  l’endroit  dont  nous  parlons  peut  donc  être  considéré  comme  la 
station  naturelle  de  cette  plante. 

»  Les  quelques  pieds-mères  de  ce  Dyckia  arrivèrent  à  Bruxelles 
au  mois  d’Août  de  l’année  1847.  Par  suite  de  soins  particuliers,  les 
plantes  se  sont  remises  en  végétation.  Une  seule  a  montré  sa  tige  et  ses 
rameaux  floraux  en  Juin  1851.  Quelle  longue  attente  et  quels  soins 
pour  obtenir  un  premier  résultat  !  Deux  autres  plantes  ont  aussi  montré 
leurs  fleurs  en  Décembre  dernier,  et  continuent  de  se  développer  encore 


(1)  Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici  cette  phrase  ,  dont  nous  soulignons  ce  qui  parait  dif¬ 
férer  de  la  nôtre  : 

Dyckia  allissima,  foliis  acuminatis  recurvo-patentibus  dislanter  spinosis  glabris,  scapi  tomentosi  ( orgyalis ) 
squamis  acuminatis  integris,  spica  elongala  dissitiflora ,  bracteis  acutis  sepalis  rotundatis  brevioribus. 

Hab.  Buenos-Ayres.  Scapo  6-pedali,  gracili ,  foliis  pedalibits. 

(2)  Nous  avons  appris  depuis,  par  M.  De  Jonghe  lui-même  ,  qu  en  elfet  il  en  avait  été  ainsi. 
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en  ce  moment  (Janvier  1852).  Dans  le  lieu  de  leur  station,  les  plantes 
ont  été  observées  en  fleurs  au  printemps,  qui  au  Brésil  coïncide  à  peu 
près  avec  l’automne  de  l’Europe.  Sous  nos  climats  èt  dans  nos  serres, 
notre  Dyckia  paraît  devoir  montrer  sa  tige  florale  à  différentes  époques 
de  l’année. 

»  Quant  à  la  culture  de  cette  espèce  de  Dyckia ,  elle  est  la  même  que 
celle  de  ses  congénères.  Elle  demande  peu  de  soins  :  car  jamais  les  insectes 
d’aucune  espèce  ne  se  mettent  sur  les  feuilles;  elle  ne  demande  qu’une 
température  moyenne  de  7  à  10  dégrés  de  chaleur  (R.).  » 

Le  Dyckia  princeps  a  le  port  de  certains  Aloës  ou  Agavés  ;  ses  nom¬ 
breuses  fleurs  sont  plus  grandes  que  celles  du  type  (D.  remotiflora)  et 
émettent  une  odeur  suave;  le  calyce  et  la  corolle,  d’un  bel  orangé-vermil¬ 
lon,  sont  charnus,  ont  la  consistance  et  l’aspect  de  la  cire.  C’est  sous  tous 
les  rapports  une  plante  fort  désirable  pour  l’ornement  des  serres  tem¬ 
pérées ,  où  elle  fera  un  excellent  effet,  placée  sur  des  consoles,  sur  le 
sommet  des  colonnettes,  ou  enfin  suspendue  en  corbeille. 

Descr.  Caudex  nul  ou  très  court,  très  épais,  formé  par  la  dilatation  et  l’imbrica¬ 
tion  basilaires  de  très  nombreuses  feuilles  radicales,  amplexicaules,  non  gibbeuses  à 
la  base,  puis  sublancéolées-linéaires,  très  épaisses,  très  rigides,  mais  fragiles,  étalées- 
recourbées,  peu  à  peu  très  longuement  acuminées,  et  terminées  par  un  aiguillon; 
glabres  en  dessus,  entièrement  couvertes  en  dessous  et  comme  drapacèes  de  squames 
blanchâtres,  contiguës,  épaisses  (sub  lente),  réticulées,  concaves  au  milieu ,  irrégu¬ 
lièrement  polygones;  bordées  d’aiguillons  oncinés,  distants,  roussâtres,  très  rigides; 
portant  sur  les  deux  faces,  comme  chez  les  Agavés,  les  impressions  des  feuilles 
immédiates  supér.  et  infér.  Scape  haut  d’1,00  et  plus,  cylindrique,  vert,  subcosté, 
robuste  (simple  ou  ramifié  ?  V.  notulcim .),  garni  d’une  pubescence  laineuse,  ferrugi¬ 
neuse,  légèrement  visqueuse,  et  enveloppé  à  la  base  de  feuilles  très  nombreuses, 
extrêmement  étroites ,  conformes  aux  radicales,  drapacèes  comme  elles ,  et  légère¬ 
ment  épineuses  aux  bords;  les  supérieures,  ou  squames ,  conformes,  plus  courtes,  à 
base  carrée  ou  renflée.  Bractées,  proprement  dites,  largement  dilatées-naviculaires, 
aussi  longues  ou  plus  longues  que  les  calyces  et  très  finement  acuminées,  scarieuses, 
brunâtres,  veinées,  ciliées. 

Fleurs  serrées,  nutantes,  sessiles  (ou  pédicellées?  vide  notulam;  V.  potius,  ut 
dénotât  longitudinalis  sectio  ,  pedicello  rudimentario  in  calyce,  basi  gibbose  pro- 
ducto  sursumque  secus  scapum  calcariformiter  applicato,  immer so).  Lacinies  caly- 
cinales  ovales-arrondies ,  brièvement  apiculées,  convexes-charnues ,  légèrement  vis¬ 
queuses  et  pubescentes,  ciliées,  appliquées,  libres  presque  jusqu’à  la  base,  laquelle 
est  prolongée-calcariforme  obliquement  et  en  dessus,  à  son  insertion  sur  le  scape. 
Pétales  un  peu  plus  longs  que  les  sépales,  arrondis-étalés ,  imbriqués-enroulés, 
subcharnus  et  de  consistance  céreuse,  comme  eux,  mais  entièrement  lisses,  sinuolés 
aux  bords,  insérés  à  la  base  sur  une  sorte  de  disque  abondamment  mellifère. 
Etamines  incluses;  filaments  largement  dilatés-oblongs,  connés  en  tube,  libres  et 
très  brièvement  et  abruptement  apiculés-anthérifères.  Anthères  linéaires,  basifixes, 
étalées  -  récurves  en  étoile;  pollen  abondant  et  d’un  beau  jaune  d’or;  connectif 
court,  largement  dilaté-renflé  en  dessous.  Ovaire  libre,  trigone-arrondi,  triloculaire, 
atténué  en  un  style  très  court,  conforme,  dont  les  stigmates  connexes -capités, 

frangés-papilleux.  Capsule .  Ovules  imbriqués-subbisériés ,  attachés  à  l’angle 

costal  des  loges. 

Après  l’anthèse,  les  bractées  deviennent  marcescentes,  les  calyces  s’ac¬ 
croissent  et  verdissent  ;  la  corolle  est  marcescente  et  blanchâtre. 

Explicatiou  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur  isolée,  un  peu  grossie,  pour  en  montrer  exactement  la  dispo¬ 
sition.  Fig.  2.  Appareil  staminal.  Fig.  3.  Une  étamine  isolée,  vue  en  dedans.  Fig.  b. 
Pistil.  Fig.  3.  Coupe  transversale  de  l’ovaire. 

CULTURE.  (S.  T.) 

Expliquée  dans  la  notice  qui  précède. 
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DRYANDRA  NOBILIS. 

DRYANDRE  SUPERBE. 


Étym.  Jonas  Dryander,  botaniste  suédois,  auteur  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque 

de  sir  Jos.  Banks,  1798. 


Proteaceæ  §  Folliculares  §§  Banksiæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  supra  re- 
ceptaculum  planum  involucropolyphyllo 
imbricato  cinctum  indeterminatim  con- 
ferti,  paleis  angustis  rariusve  nullis.  Pe~ 
rigonium  4-partitum  v.  4-fîdum.  Stamina 
4  apicibus  concavis  laciniarum  perigonii 
immersa.  Squamulœ  hypogynæ  4.  Ova- 
rium  uniloculare,  ovulis  2  collateralibus 
supra  medium  marginis  affixis.  Stylus 
filiformis,  stigmate  clavato.  Folliculus 
ligneus,  ovulorum  primims  in  dissepi - 
mentum  liberum  membranaceum  bipar- 
tîbile  conerescentibus  bilocularis  v.  iis- 
dem  leviter  cohærentibus  unilocularis. 
Semina  2,  apice  in  alam  producta. 

Frutices  pler-umque  humiles  in  Nov.- 
Holl.  ora  australi  provenantes ,  ramis 
dum  adsunt  sparsis  v.  umbellatis ,  foliis 
sparsis  pinnatifidis  v.  incisis ,  glandulis 
cutaneis  hypogenis,  involucris  solitariis 
terminalihus  raro  lateralibus  sessilibus, 
foliis  confertis  inter ioribus  quandoque  na- 
nis  obvallatis  hcmisphœricis ,  bracteis  ad- 
pressis  nonnunquam  apice  appendiculatis . 

Endlich.  Gen.  PI.  2158. 

Dryandra  R.  Br.  in  Linn.  Trans.  X  211.  Prodr. 
Fl.  N.  H.  396.  Diplophragma  Ejisd.  Suppl.  37.  et 
L.  Tr.  t.  3.  Aphragma.  Ejisd.  1.  c. —  Sweet,  Fl. 


Austr.  t.  3.  22.  53.  Bot.  Mag.  sub  numer.  tabul. 
Reicb.  FJ.  exot.  t.  220.  Meisn.  Gen.  PI.  333  (246). 
et  iu  PI.  Preiss.  1.589  (22  sp.).  —  Josephia  Kmght 
et  Salisb.  Prot.  110.  Banksiæ  Sp.  Labill.  I.  413. 
t.  24.  Lindl.  Swan-Riv.  Bot.  (App.  Bot.  Reg.)  xxxm. 
n°  155-159. 

CHARACT.  SPEC.  D.  ramis  villosis, 
foliis  petiolatis  elongato-linearibus,  lobis 
isoscelo  -  triangularibus  submucronato- 
acutis  decurrenti-subconfluentibus  mar- 
gine recurvis  supra  lævibus  glabris  subtus 
plurinerviis  reticulatis  cano-tomentosis. 
capitulis  lateralibus  (seu  ramo  brevi  ter- 
minalibus),  involucri  foliolis  exterioribus 
foliaceis  serratis  interioribus  membrana- 
ceisoblongis  recurvis  intus  glabris  striatis 
capitulo  multo  brevioribus,  calyce  supra 
basim  glabram  lanato  laminis  sericeis 
apice  barbatis,  stylo  prælongo  glabro, 
stigmate  cylindrico  sulcato  obtusiusculo. 
Lindl.  1.  s.  c.  paucis  add.  v.  mut.  ab 
Meisn.  et  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Dryandra  nobilis  Lisdl.  1.  s.  c.  no  158.  Meisn. 
PI.  Preiss.  I.  592.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4633 
(Febr.  1852). 

Dryandra  runcinata  Meisn.  ...  (in  lit.?)  Sec.  W. 

I  Hook.  I.  s.  e. 


Nous  avons  maintes  fois  cité  le  port  singulier,  quelquefois  bizarre  des 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  patrie  des  Acacia,  des  Banksia ,  des 
Dryandra,  des  Grevillea ,  des  Pimelea,  des  Hakea,  des  Isopogon,  d’une 
foule  de  charmantes  Légumineuses  (Acacia),  etc.,  etc.  Nous  avons  dit  que 
la  singularité  de  ces  plantes  n’en  excluait  nullement  l’élégance  du  port, 
du  feuillage  et  des  fleurs;  et  nous  en  avons  conseillé  fortement  la  collec¬ 
tion  et  la  culture.  Puisse  enfin  ce  vœu  être  entendu  ! 

M.  W.  Hooker  rapporte,  non  sans  quelque  doute  toutefois,  la  belle  plante 
figurée  ci-contre,  qui  a  fleuri  dans  le  Jardin  de  Kew,  en  Mai  dernier  (1851), 
au  D.  nobilis  du  Dr  Lindley  (1.  c.),  en  ajoutant  que  le  Dr  Meisner,  auleur 
des  Protéacées  dans  les  Plantæ  Pressianœ  (à  qui  sans  doute  il  l’avait  com¬ 
muniquée),  la  regarde  comme  nouvelle  et  lui  donne  le  nom  de  D.  runcinata, 
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DRYANDRA  NOBILIS. 


Quoi  qu’il  en  soit,  nous  adopterons,  dans  cette  incertitude,  la  manière  de 
voir  du  savant  anglais. 

Le  Dryandra  nobilis  (?)  a  été  originairement  découvert  par  James 
Drummond,  dans  la  colonie  anglaise  dite  de  Swan-River  (Rivière  des 
Cygnes),  qui  en  envoya,  dans  le  temps  (1859-1842),  des  graines  au  Jardin 
de  Kew,  d’où  naquirent  les  individus  d’après  l’un  desquels  a  été  faite  notre 
figure  et  la  description  qui  suit.  Preiss,  un  peu  plus  tard  (Mars  1841),  la 
trouva  de  son  côté  croissant  dans  des  graviers  stériles  des  montagnes  du 
district  de  Wicklow. 

Un  feuillage  bicolore  d’une  rare  élégance,  de  jolis  capitules  d’un  jaune 
d’or,  relevé  de  rouge,  recommandent  suffisamment  cette  plante  au  choix 
des  amateurs. 

Dëscr.  Arbrisseau  de  4-7  pieds  de  hauteur,  dressé,  très  ramifié.  Rameaux  velus. 
Feuilles  nombreuses,  serrées,  de  8-12  pouces,  étalées-récurves,  coriaces,  incisées- 
pennatifides  presque  jusqu’à  la  nervure  médiane;  à  segments  en  triangles  isoscèles, 
mucronés  au  sommet,  à  bords  récurves;  glabres  et  d’un  vert  foncé  en  dessus, 
veinés  en  dessous  et  couverts  d’un  duvet  compact,  d’un  blanc  jaunâtre.  Pétioles 
renflés-dilatés  à  la  base ,  puis  étroitement  contractés.  Capitules  terminaux,  sur  des 
rameaux  latéraux.  Folioles  externes  de  l’involucre  herbacées,  lobées-denticulées. 
Lacinies  périgoniales  glabres  à  la  base ,  tomenteuses  ensuite  et  barbues  au  sommet. 
Style  beaucoup  plus  long;  stigmate  cylindrique,  oblong,  sillonné,  subobtus  à 
l’extrémité. 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Deux  fleurs  isolées  (gross.) 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Voyez  ci-dessus,  t.  Ier,  PL  59,  Acacia  leptoneura ;  mêmes  prescriptions. 
Culture  générale  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  austro-occidentale. 
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PENTSTEMOW  BACCHARIFOLIUS, 

pentstémon  à  feuilles  de  Baccliaris. 

Etym.  Voyez  ci-dessus,  t.  Ier,  PI.  IJ. 

Scrophulariaceæ  §  Antirrhineæ  -  Chelonæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  P.  Caule  erecto 
tereti  pubeseenti-glanduloso ,  foliis  gla- 
berrimis  atro-viridibus  coriaceis  grosse- 
spinuloso-serratis,  inferioribus  spathula- 
tis,  intermediis  oblongis,  summis  rotun- 
datis,  panicula  terminali  elongata,  caly- 


cis  brevis  segmentis  ovatis,  corollæ  (co- 
cineæ)  tubo  infundibuliformi  ore  obliquo 
limbo  subbilabiato,  labio  superiore  bi- 
fido,  inferiore  trifîdo,  filamentis  inclusis 
quinto  sterili.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Penlstemon  Baccharifolius  \V.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4627  (Jan.  1852). 


On  doit  la  découverte  et  l’introduction  de  cette  plante  au  docteur 
Wright,  qui  la  trouva  dans  Texas,  et  en  envoya  des  graines  au  Jardin  de 
Kew,  en  même  temps  que  celles  d’une  autre  espèce,  que  lui  a,  avec  juste 
raison,  dédiée  l’illustre  directeur  de  ce  jardin. 

Elle  est  fort  distincte  de  ses  nombreuses  et  belles  congénères,  à  la  fois, 
par  son  feuillage  et  par  ses  fleurs;  malheureusement  elle  parait  être 
annuelle.  Nous  en  donnerons  la  description  suivante,  d'après  celle  de 
M.  Hooker. 

Descr.  Annuelle?  Tiges  dressées  ou  décombantes  à  la  base,  hautes  d’un  pied  à 
un  pied  et  demi,  presque  simples  (sauf  au  sommet,  où  elles  se  terminent  par  une  pa- 
nicule),  robustes,  cylindriques,  raides,  d’un  brun  pourpré,  et  couvertes,  ainsi  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  sans  en  excepter  même  les  corolles  (mais  les 
feuilles!)  d’une  courte  pubescence  glandulaire.  Feuilles  opposées,  assez  distantes, 
rigides,  glabres,  étalées,  bordées  de  grandes  dents  spinescentes,  excepté  vers  la  base, 
qui  est  plus  ou  moins  entière;  les  inférieures  spathulées,  les  supérieures  oblon- 
gues,  puis  bientôt  arrondies,  toutes  sessiles,  obsolètement  penninerves.  Panicule 
terminale,  allongée;  pédoncules  inférieurs  opposés,  triflores,  bractéés  à  la  base, 
bractéolés  à  l’insertion  des  pédicelles;  bractées  et  brcictéoles  petites,  largement  ovées, 
réfléchies.  Ccilyce  petit,  cupuliforme,  profondément  découpé  en  cinq  segments  im¬ 
briqués,  ovés.  Corolle  longue  d’1  \  pouce,  d’un  riche  écarlate;  tube  infundibuli- 
forme,  comprimé- subbilabié,  légèrement  ventru  en  dessous,  à  orifice  un  peu  obli¬ 
que,  et  indiquée  par  une  ligne  circulaire  blanche;  lèvre  supérieure  bi-,  l’inférieure 
tri-lobée;  tous  les  lobes  réfléchis.  Etamines  incluses;  le  oc  ananthère,  plus  court 
et  glabre.  Ovaire  oblong,  gibbeux  en  dessous,  près  de  l’insertion  du  style;  celui-ci 
filiforme,  allongé,  à  stigmate  capité. 


Explication  des  Figures  analytiques. 


Fig.  I.  Pistil.  Fig.  2.  Corps  staminal  (fig.  légèrement  gross.). 


PENTSTEMON  BACCHARIFOL1US. 


CULTURE.  (S.  Fr.) 

La  durée  de  cette  belle  espèce,  n’étant  point  encore  déterminée,  il  sera 
nécessaire  d’en  rentrer  un  pied  ou  deux  en  Orangerie,  ou  mieux  sous 
châssis  froid.  Comme  on  ne  saurait  guère  espérer  en  obtenir  des  graines, 
en  raison  de  sa  floraison  tardive  dans  nos  climats,  on  devra  la  multi¬ 
plier  de  boutures  faites  au  printemps. 
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IMPATIENS  FASCICILATA. 

balsamine  à  fleurs  fasciculées. 

Étym.  Voyez  ci-dessus  t.  II,  PI.  202. 


Impatientiaceæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  I.  erecta  glabra, 
foliis  sessilibus  lanceolatis  setaceo-serra- 
tis  acutis  basi  utrinque  calcaratis  supra 
sub  lente  scabris.  pedunculis  axillaribus 
solitariis  v.  geminis  longitudine  folio- 
rum,  sepalis  apice  callosis  lateralibus  li- 
nearibus  falcatis  posteriore  rotundato- 
ovato,  ealcare  longissimo  filiformi,  peta- 
lis  anterioribus  magnis  semi-ovatis  hinc 
lobatis  patentibus.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Impatiens  fasciculata  Lame.  Encycl.  I.  359.  Wigut 


et  Arn.  Prodr.  Fl.  pen.  Ind.  or.  138.  Wigut,  le.  PI. 
Ind  Or.  III.  2.  t.  748.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4631 
(Febr.  1851). 

Impatiens  setacea  Colebr.  in  Hook.  Ex.  Fl.  II. 
t.  137.  Miq.  PI.  Ind.  or.  (M.  Nilargiri!),  ed. 
R.  F.  Hobenacker ,  1851,  N°  1139.  Waip.  Rep.  I. 
475. 

Impatiens  heterophylla  Wall,  in  Roxb.  Fl.  Ind. 
(ed.  Wall.).  II.  458.  Catal.  No  4748. 

B alsamina  fasciculata  DC.  Prodr.  1.  686. 
Balsamina  heterophylla  Don... 

(Quœ  synon.  omnia  ex  cl.  W.  Hook.  I.  s.  c.) 


Ainsi  que  le  fait  également  observer  M.  Lindley,  le  nom  spécifique  de 
cette  espèce  n’en  exprime  point  un  caractère  :  car,  les  pédoncules,  au  lieu 
d’être  fasciculés,  sont  solitaires,  ou  tout  au  plus  géminés  dans  chaque 
aisselle  foliaire  opposée;  encore,  cette  dernière  disposition,  ditM.  Hooker, 
n’apparaît-elle  que  dans  les  individus  sauvages,  et  nullement,  jusqu’ici 
du  moins,  dans  les  individus  cultivés  dans  le  Jardin  de  Kew. 

Bien  que  connue  des  botanistes  dès  la  fin  du  dernier  siècle,  elle  n’a 
été,  à  ce  qu’il  semble  introduite,  dans  nos  jardins,  que  tout  récemment  : 
c’est-à-dire,  en  1850,  grâce  aux  graines  qu’en  a  envoyées  de  Cevlan, 
M.  Thwaites,  au  célèbre  jardin  que  nous  venons  de  nommer,  et  dans 
lequel,  les  individus  qui  en  provinrent  fleurirent  dans  le  courant  de  l’été 
suivant  (1851). 

Nous  devons  examiner  ici  une  observation  importante  que  fait 
M.  Hooker  :  «  La  famille  et  le  genre,  dit-il,  sont  décrits  comme  destitués 
de  stipules;  néanmoins,  dans  l’espèce  dont  il  s’agit,  il  existe  de  chaque 
côté  basilaire  des  feuilles,  un  éperon  très  distinct,  décurrent  sur  la  tige: 
caractère  passé  sous  silence  par  les  auteurs,  qu’a  figuré  aussi  l’artiste 
du  docteur  Wight  (1.  c.),  et  que  je  ne  saurais  prendre  pour  autre  chose 
que  pour  des  stipules.  »  Sans  prétendre  atténuer  en  rien  la  valeur  de 
cette  remarque,  ne  pourrait-on,  sous  un  autre  point  de  vue,  assimiler 
ce  double  éperon,  qui,  d’après  la  figure  même  de  M.  Hooker,  sort 
sous  la  base  du  très  court  pétiole  des  feuilles ,  au  point  d’insertion  de 
celui-ci  avec  la  tige ,  à  des  racines  adventives,  avortant  plus  ou  moins 
constamment?  Enfin,  ne  sont-ce  pas  là  plutôt  de  véritables  glandes  (allon- 
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gées)  de  la  meme  nature  que  celles  qu’on  remarque  dans  bon  nombre 
d’autres  espèces?  Il  faut  noter  que  le  dessinateur  de  M.  Hooker,  en  figurant 
une  feuille  à  part,  n’y  a  point  joint  ce  double  éperon;  n’y  adbère-t-il  donc 
point  et  adhère-t-il  seulement  à  la  tige?  L’examen  d’un  spécimen  vivant 
peut  seul  résoudre  ces  questions. 

Sans  avoir,  tout-à-fait,  l’ampleur  florale  et  le  brillant  coloris  qui  dis¬ 
tinguent  si  éminemment  quelques  congénères,  cette  espèce,  nouvelle  pour 
les  jardins,  mérite  néanmoins  d’y  être  cultivée.  Elle  habite  non  seulement 
Ceylan,  mais  un  grand  nombre  d’autres  localités  sur  le  continent  indien, 
telles  que  les  montagnes  du  Népaul,  du  Silliet,  etc.,  dans  tout  l’Hymalaya, 
enfin,  où  elle  se  plait  dans  les  endroits  marécageux. 

Descr.  Annuelle.  Tige  dressée,  rougeâtre,  molle  et  succulente,  très  glabre,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante.  Pétiole  plan,  extrêmement  court,  légè¬ 
rement  renflé  à  la  base  (biglanduligère?  Y.  ci-dessus).  Feuilles  en  général  lancéolées, 
aiguës,  découpées  aux  bords  en  petites  dents  sétacées.  Pédoncules  opposés  axillaires, 
solitaires  {an  semper  ?),  presqu’aussi  longs  que  les  feuilles,  grêles,  et  portant  une  seule 
fleur,  d’un  rose  tendre,  maculée  au  centre  de  pourpre  et  de  jaune,  Calyce  petit  et, 
ainsi  que  son  très  long  éperon,  légèrement  verdâtre.  Pétales  antérieurs  étalés,  semi- 
ovés  et  unilobulés  en  dedans. 


CULTURES. 


Culture  des  plantes  annuelles.  Y.  ci-dessus,  t.  II,  PI.  202. 
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camptosème  à  fleurs  rouges. 


Étym.  xctpirTÔç,  courbé;  rypct,  (to?),  enseigne;  en  botanique,  le  pétale  supérieur 

des  Papilionacées  {étendard). 

Fabaceæ  §  Phaseoleæ  §§  Diocleæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  minute 
bibracteolatus  campanulatus  subæquali- 
ter  4-fîdus,  lobis  ovatis  acuminatis,  su- 
periore  latiore.  Petala  æqualia  obtusa 
longe  unguiculata,  vexillo  et  carina  basi 
longiuscule  deorsum  bi-,  alis  uni-calloso- 
dentatis;  vexillum  reflexum  ovato-oblon- 
gum;  alæ  anguste  oblongæ;  carina  basi 
fere  ad  summum  biceps  elliptico-oblonga. 
Stamina  diadelpha  (9-1)  corollam  subæ- 
quantia.  Pistillum  corolla  longius.  Ger- 
men  longe  stipitatum  pubescens  8-10- 
ovulatum.  Stylus  subulatus  glaber  ger- 
minelongior  rectiusculus,  stigmate  parvo 
obtuso.  Legumen  lineari-oblongum  se- 
riceo-pubescens  polyspermum,  stipite  (ut 
in  germine)  calycem  æquante  stylo 


subulato  longe  acuminatum.  Hook.  et 
Arn.  1.  i.  c. 

Camptosema  Hook.  et  Ark.  in  Bot.  Mise.  III. 
201.  Benth.  in  Ann.  Wien.  Mus.  II.  131.  Meisn. 
Gen  PI.  93  (66).  Endlich.  Gen.  PI.  6659.  Walp. 
Rep.  I.  764.  Y.  532.  —  Bionia  Mart.  Msc.  ex 
Bestu.  1.  c. 

CHARACT.  SPEC.  Unicæ  speciei  (1), 
sunt  infra  supraque  relati. 

Camptosema  rubicundum  Hook.  et  Arx.  1.  s.  c. 
Walp.  I.  c.  W.  Hook.  Bot.  3Iag.  t.  4608.  Oct.  1851. 
PKennedia  rubicunda. ..  inPaxt.  Mag.  ofBot.  I.  88. c. 
Kennedya  splendens  Hort.  in  Bacmass,  catai. 
pour  1841.  (Boll vriller) ,  nomine  solo!  et  Meisx. 
cum  diagnosi  in  Plant.  Preiss.  1.  90.  et  originis 
ignotæ  !  Walp.  Rep.  Y.  530. 


Cette  magnifique  espèce,  peu  commune  encore  dans  les  collections,  en 
raison  de  la  grande  taille  qu’elle  paraît  devoir  atteindre  avant  de  fleurir, 
circonstance  sans  doute  qui  en  a  fait  négliger  et  méconnaître  la  culture, 
semble  avoir  existé  originairement  dans  le  riche  et  bel  établissement  de 
M.  Aug-Napoléon  Baumann,  à  Bollwiller  (Haut-Rhin,  France),  qui  le  cite 
dans  son  catalogue,  dès  1844  (et  sequent.),  et  en  ignore  complètement  la 
provenance.  Il  la  regardait  comme  un  Kennedya ,  sans  doute  d’après 
M.  Meisner,  qui  en  donna  une  description  complète  (1.  c.)  sous  le  nom  de 
K.  splendens,  et  la  compara,  sous  le  rapport  des  fleurs,  au  K.  rubicunda 
Vent.;  mais,  comme  M.  Baumann,  il  n’en  connaissait  pas  non  plus  la 
patrie,  que  le  Dr  Walpers  (1.  c.)  déclare,  nous  ne  savons  d’après  quelle 
autorité,  être  la  Nouvelle-Hollande  (ce  savant  en  jugeait  probablement 
par  analogie). 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  plante  se  répandit  dans  quelques  jardins  du  Con¬ 
tinent  et  de  l’Angleterre,  sous  le  nom  erronné  de  K.  splendens ,  jusqu’à  ce 
que  M.  W.  Hooker,  l'ayant  vue  en  fleurs  dans  la  grande  serre  à  Palmiers 
du  Jardin  royal  de  Kew,  la  reconnut  pour  être  le  Camptosema  rubicun - 


(1)  Cui  quideni  generi  species  (C.  pedicellatum )  à  Ci.  Benthamio  relata,  planeque  non  descripta  (flori- 
bus  omissis)  est  parunt  cognita  genuinaque  nobis  non  videtur!  (Hooker’s  Botanical  Journal,  li.  60.) 
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dum,  qu'il  avait  déterminé  et  décrit,  concurremment  avec  Arnott  (1.  c.), 
d’après  des  échantillons  séchés. 

En  ce  qui  regarde  l’histoire  de  la  plante  en  question,  nous  ne  savons 
rien  autre  chose  que  sa  patrie  précise,  qui  est,  selon  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  la  Banda  oriental  (Province  argentine,  Brésil  méri¬ 
dional.  Nous  ne  connaissons  donc  ni  l’auteur,  ni  l’époque  de  sa  décou¬ 
verte  (1). 

Au  port  d’un  véritable  Kennedy  a ,  dont  elle  diffère  suffisamment  par  les 
caractères  floraux,  elle  joint  de  longs  racèmes  de  fleurs  cramoisies,  dont  la 
beauté  lui  marque  impérieusement  une  place  dans  toute  collection  choisie, 
où  on  voudra  lui  accorder  l’espace  nécessaire  à  son  développement  normal. 
M.  W.  Hooker  nous  en  donne  la  description  suivante  : 

Descr.  «  Arbrisseau  grimpant  d’une  grande  longueur;  parties  anciennes  des  tiges 
de  la  grosseur  du  doigt  et  réticulées,  en  raison  des  aréoles  creuses  et  oblongues 
que  forme  l’écorce;  les  plus  jeunes  feuillées,  grêles,  cylindriques,  herbacées, 
glabres.  Feuilles  distantes,  longuement  pétiolées,  trifoliolées;  folioles  pétiolulées, 
oblongues  ou  oblongues-elliptiques,  rétuses,  glabres,  glauques  en  dessous.  Rac'emes 
assez  longuement  pédonculés,  composés,  nutants,  multiflores,  longs  de  8-10  pouces. 
Calyce  tubulé-campanulé,  subbilabié,  irrégulièrement  4-6-lobé,  muni  de  deux 
petites  bractées  à  la  base.  Pétales  presque  égaux,  d’un  rouge  de  rubis  foncé  (sic!) 
Étendard  partiellement  réfléchi,  ové,  onguiculé,  et  portant  deux  dents  obtuses  à 
la  base  de  la  lame.  Ailes  et  carène  oblongues,  onguiculées;  chaque  pétale  uni- 
denté  à  la  base.  Etamines  diadelphes  (9-1).  Ovaire  linéaire,  longuement  stipité 
et  s’atténuant  en  un  style  subulé.  Légume  stipité,  comprimé,  aigu,  tomenteux, 
long  de  trois  pouces.  » 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Étendard.  Fig.  2.  Une  aile.  Fig.  3.  La  carène.  Fig.  4.  Corps  staminal 
entourant  le  pistil.  Fig.  3.  Ce  dernier  isolé  (fig.  plus  ou  moins  grossies).  Fig.  6. 
Le  légume,  grandeur  naturelle. 

CtJETllRE.  (S.  Ch.) 

En  raison  de  son  habitat  présumé,  cette  plante  avait  été,  jusqu’ici  sur 
le  Continent,  cultivée  en  serre  tempérée.  Or,  l’expérience  a  démontré 
qu’elle  prospère  de  préférence  en  serre  chaude  et  qu’elle  demande  à  y 
avoir  toutes  ses  aises  pour  se  développer  et  fleurir  convenablement.  Du 
reste,  ceci  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre;  car  on  sait,  et  par  expé¬ 
rience  aussi,  que  les  plus  grandes  plantes,  par  une  habile  culture,  finis¬ 
sent  chez  nous  par  fleurir  abondamment,  alors  quelles  sont  encore  pe¬ 
tites.  Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  comment  (bouturages  succes¬ 
sifs  ;  pinçages  réitérés;  rempotages  fréquents  dans  des  pots  étroits; 
rafraîchissement  des  racines,  etc.,  etc.),  et  nous  en  avons  pour  exemple 
une  foule  de  Passiflores,  d 'Ecliites,  de  Bignonia,  etc. 

Planter  en  sol  substantiel  et  faire  courir  le  long  des  chevrons  et  du 
toit  de  la  serre. 


(1)  Que  dans  leur  ouvrage  indiquent  sans  doute  les  auteurs:  ouvrage  que  nous  ne  possédons  ni  n'avons 
point  l’opportunité  de  consulter. 


Planche  230. 


ROSCOEA  PIRPUREA. 

roscoe  à  fleurs  pourpres. 

Étym.  W.  Roscoe,  auteur  d’un  ouvrage  fort  estimé  sur  les  Scitaminées. 

Zingiberaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Ccilyx  tubulosus. 
Corollœ  tubus  sursum  dilatatus,  Umbi 
laciniis  exterioribus  lateralibus  angustis 
patentibus,  postica  fornicata  erecta  ;  inte- 
rioribus  lateralibus  brevibus  conniven- 
tibus,  labello  majore  bilobo.  Filamentum 
brevissimum  carinatum  anthera  incurva 
basi  bicalcarata  terminatum.  Ovarium 
inferum  triloculare;  ovulis  in  loculorum 
angulo  centrali  plurimis  horizontalibus 
anatropis.  Stylus  filiformis.  stigmate  glo- 
bulari  perforato.  Capsula  trilocularis  lo- 
culicido-trivalvis.  Semina  plurima  aril- 
lata. 

Herbæ  nepalenses,  radice  e  tubcribus 
fasciculatis ,  caule  erecto  folioso,  spica 
subcapitata  bracteata. 

Endlich.  Gen.  PI.  1625. 


Roseoea  Smith,  Linn.  Trans.  XIII.  460.  Exot. 
Bot.  I.  108.  Hook.  Exol.  Fl  t.  144.  Wall.  PI.  as. 
rar.  t  242-255.  Royle,  Hinial.  t.  89.  f.  3.  Meisn. 
Gen.  PI.  388.  (290).  Bot.  Reg.  I.  61  (1840),  etc. 

CHARACT.  SPEC.  R.  spica  brevi  ses- 
sili  pauciflora  intra  foliorum  vaginas 
inclusa,  labello  obovato  profunde  bilobo, 
caule  gracili,  foliis  lanceolatis  angustis- 
sime  acuminatis  W.  Hook.  (?)  1.  i.  c. 

Roseoea  J.  E.  Smith.  Ex.  Bot.  II.  97.  t.  108.  1.  c. 
461.  Royle,  I.  c.  W.  Hooe.  Bot.  Mag.  t.  4630 
(febr.  1851).  Ibidem,  ille  cl.  auct.  suadet  speniem 
de  qua  hic  versainr,  non  eamdem  esse  ac  R.  p  Houk. 
Ex.  Fl.  t.  144;  nec  Roscoe,  Monandr.  PI.  t.  86  nec 
cl.  Lindl  Bot.  Reg.  t.  61  (1840);  sed  tune  quæ 
est  hæc  posterior?  Tacet. 


Le  Dr  William  Hooker,  après  avoir  examiné,  en  septembre  1851,  en 
fleurs,  pour  la  première  fois,  cette  plante  dans  le  Jardin  de  Kew,  déclare 
que,  selon  lui,  elle  répond  suffisamment  au  R.  purpurea  de  Smith;  mais 
qu’elle  n’est  pas  celle  que  lui-même,  ainsi  que  MM.  Roscoe  et  Lindley 
avaient  précédemment  décrite  et  figurée  sous  ce  nom.  «  Le  Roseoea  pur- 
purea  de  ces  auteurs,  dit  ce  savant,  est  plus  grande  et  plus  vigoureuse 
que  celle  que  nous  avons  devant  les  yeux;  les  tiges  de  la  première  sont 
renflées,  les  feuilles  ovées-lancéolées,  rapprochées;  les  fleurs  d’un  lilas 
pourpré,  à  labelle  très  grand  et  très  large,  presque  entier  au  sommet. 
Bien  que  nous  croyons  qu’elles  soient  réellement  distinctes,  nous  osons  à 
peine  l’affirmer.  Néanmoins,  que  la  plante  dont  il  s’agit  soit  une  espèce  ou 
une  variété,  nous  pensons  qu’elle  vient  d’être  introduite  vivante,  pour  la 
première  fois,  en  Angleterre,  et  qu’elle  est  bien  le  R.  purpurea  Smith, 

telle  que  nous  la  figurons  ci-contre.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  plante  en  question  a  été  découverte  dans  les  monts 
Khasia,  N.-E.  du  Bengale,  par  le  Dr  J.  D.  Hooker,  qui  en  a  envoyé,  à 
son  illustre  père,  des  tubercules  et  un  excellent  dessin  fait  sur  les  lieux. 
Nous  reproduisons  ci-dessus  la  description  qu’en  donne  ce  savant  (1.  c.)  : 

Descr.  «  D’un  fascicule  de  racines  tubéreuses,  s’élève  une  tige  grêle,  feuillée, 
d’environ  dix  pouces  de  hauteur,  et  longuement  engaînées-striées,  par  les  bases 
des  feuilles.  Feuilles  sessiles  {de  fait ,  pétioles  engainants ),  lancéolées-striées,  acumi- 

tom.  iii.  —  1er  mai.  1852.  ,f) 
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nces  en  une  pointe  très  fine  et  étroite.  De  deux  ou  trois  bractées  terminales,  mem- 
branacées,  allongées,  engainantes,  sortent  les  fleurs  entièrement  d’un  pourpre  foncé. 
Tube  floral  exsert;  lobe  supérieur  dressé,  voûté;  les  deux  inférieurs  linéaires- 
oblongs,  étalés;  les  latéraux  courts  connivents  avec  le  supérieur;  labelle  ample,  dé¬ 
fléchi,  obové,  indistinctement  bilobé  près  de  la  base;  lobes  du  sommet  profonds, 
obtus.  Anthère  grande,  courbe,  munie  à  la  base  de  deux  éperons  distints.  Style  pas¬ 
sant  entre  les  deux  loges  de  l’anthère  et  se  terminant  en  un  stigmate  globuleux, 
perforé  et  cilié  au  sommet.  » 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  i.  Tube  du  périanthe  avec  ses  deux  lobes  latéraux,  l’étamine  et  le  stig¬ 
mate.  Fig.  2.  Ovaire  et  base  du  stvle. 

CULTURE.  (S.  T.  et  Ch.  Fr.) 

En  raison  de  son  habitat  et  de  sa  station,  cette  espèce  peut  chez  nous 
se  contenter  de  l’abri  d’une  serre  tempérée,  sur  une  tablette,  près  des 
jours,  et  même,  selon  le  Jardinier  en  chef  de  Kew,  d’un  châssis  froid, 
simplement  garanti  de  la  gelée.  Après  la  fanaison  des  tiges,  on  conservera 
les  pots  dans  un  endroit  sec  et  bien  à  l’abri  de  l’humidité,  pour  en  replan¬ 
ter,  au  premier  printemps,  les  tubercules  dans  un  compost  riche  et  meu¬ 
ble.  Il  conviendrait  alors,  si  l’on  veut,  de  les  faire  partir  sur  une  tablette 
de  la  serre  chaude. 


Planche  ‘1.3 1 . 


POTSTEIOI  GISTIAMDES. 

PEitfTSTÉMO?  o  port  de  GenAiane 
Ettm.  Voyez  ci-dessus.  Tç  Ier,  PL  H 

Scrophuiaria eeæ  '  Antirrhineæ  -  Cbel  on  as 


CBARACT  «SES ER  V  , 

CHARACT.  SPEC.  P.  créeras  elatus, 
foîiis  laneeolatis  smperioribus  late  am- 
plexieaullbus  aeummatis  g”, abris .  pani- 
cula  elongata  subinlerrupaa  bas!  foliata . 
peduncul.s  plurinoris  abbreviatis.  calyeis 
segment!?  lato-ovatis  &  cutis  ai  mezn- 
branaceis .  eoroliæ  rubo  ample  eampanu- 


latj.  filamentc  steriii  glabroap  ce  retusc 
Beats.  L  i.  e. 

Penisîemori  ueiL.ta.riino.es  G  L>of  ,  S"  s:  Grave  si 
Bot  IV  CBt  Bekth.  ScvoijL.  il  IGG  Prodr  A 
B2B  DDt  5  de?  au:  ss  si  apsliaiidns  es  A  Hun- 

wegt.  Befte  L  c  L:edl  m  Paxt  F  Girc 
p  'G  Fei>r.  iS52 

Cheïnne  ffentianoides  5F  I  e  E  A  &  e:  Sp 
II  364  ’  172 


Le  Botardcal  Register  t.  5.  1858.  t.  16.  1845]  et  le  BoU-nica.  Maz:  z.  -f 
t.  5661  ont  accrédité  is ns  les  jardins.  ps.r  leur  autorité,  oae  erreur  essc: 
difficile  à  en  extirper  aujourd'hui,  et  qu'a  signalée  M.  Bentham  dans  sa 
belle  revue  des  Scrcpirulariacées.  Ainsi.  la  belle  plante  figurée  e;  iëerùe 
ions  ces  ouvrages,  si  connue  dans  les  cultures  sous  le  mm  de  P.  gentil- 
noides.  n’est  pas  l'espèce  botanique  ie  ce  nom,  déerite  par  Don  et  décou¬ 
verte  au  Mexique  par  MM.  De  Humboldt  et  Bonpbnd.  retrouvée,  pins 
tard,  par  MM.  Hart  «  eg  et  Galeort:  :  mais  ie  P.  PL  mm:..  Bette  . .  nom 
qu'elle  doit  reprendre  désormais. 

Bien  que  ie  P.  gentianoides  ! verus  s:::  loin  :: ‘égaler  .a  splendeur  âorale 
de  son  homonyme  jardinique,  néanmoins,  sa  stature  plus  élevée .  plus 
ferme,  ses  nombreuses  leurs  d‘un  beau  violet  lilacine  piqueté  ce  liane  en 
dessus,  sn  font  une  acquisition  importante  pour  l'ornement  les  par. erres. 

Il  s  été  obsemé  l'abord  sur  les  déclivités  du  mont  Toluco,  à  1 0.50*1  n 
au-dessus  de  la  mer  et  près  le  la  limite  les  neiges  perpétuelles.  M  nari- 
weg  Y s  trouvé  croissant  dans  les  forêts  le  Pins,  non  loin  iAngaogueo. 
d'où  il  en  a  envoyé  des  graines  en  Angleterre  :  M  Galeott:  a  r  le  mont 
Orizaba.  et  Acineux  sur  le  sommet  du  San  Felipe. 

Descs.  C’est  une  grande  et  très  vigoureuse  espèce,  hante  le  5-4  pieds  et  plus  a 
'evüles  laneéolées-aeiiiniDées .  glaires  les  supérieures  m:  y  eue  es  largement  an¬ 
al  ex:  ratn  es.  souvent  longues  le  six  pouces  les  florales  sessiles  F  florale  très 

longue.  Pédoncules  ordinairement  ries  longs  rue  les  feuilles,  timorés  leurs  7-iî 
faseiculées.  ex  texte.  .  Calyce  très  petit,  eupuliforme ,  a  segments  .argemert  ores, 
aigus  Corolle  subcampanulée,  tomenteuse  (ex  ymm  .  ample,  brièremext  imai.ee. 
abruptement  rétrécie  à  la  base,  lobes  supérieurs  plus  grands,  revoir:. os  les  tro  s 
inférieurs  c~és.  ienécLts.  Filamerà  stérile  glaire,  retus  au  sommet 


Voyez  ci- dessus,  Ts  Isr,  î.  c 

T 'ME  II  T  —  15  MaI  1852 


CrLTURE. 
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BIFRENARIA  UADWËNII. 

B1FRENAIRE  d’hADWEN. 


Etym.  Bis,  deux  fois;  frenum,  frein  :  allusion  au  mode  d’adhérence  des 

pollinies  ( vide  Char,  gener.). 

Orchidaceæ  §  Vandeæ-Maxillariæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  paten- 
tis  foliota  exteriora  subæqualia,  lateralia 
basi  producta  gynostemati  adnata  vix 
obliqua  ,  interiora  duplo  minora.  Label - 
lum  cum  pede  gynostematis  mucronato 
articulatum  cucullatum  trilobum  medio 
callosum.  Gynostema  breve  semiteres 
muticum.  Anthera  bilocularis  subcris- 
tata  mutica.  Pollinia  4  per  paria  in- 
cumbentia  caudiculis  2  distinctis  rostelli 
materiæ  viscidæ  adhærentia. 

Herbæ  brasilienses  epiphytœ,  pseudo- 
bulbis  ovatis  tetragonis  (vel  nullis  et 
tune  subcaulescentes  !  )  foliis  oblongo- 
lanceolatis  plicatis  (v.  subcylindricis), 
racemis  radicalibus  trifloris  (v.  axillari- 
terminalibus  unifloris),  floribus  atropur- 
pureis  odoratissimis  (y.  virescentibus  et 
purpureo-maculatis) . 

Endlich.  Gen.  PI.  1411  et  Supp.  I. 
(parenth.  nostris  ad  plant,  præsent.  digestis;  sed 


tamen,  præ  nov.  spec.  nuper  allatis,  charact. 
gener.  reformandi  sunt,  sicut  adumbratio!) 

Bifrenaria  Lindl.  Orchid.  152.  in  Bot.  Reg.  t. 
1875.  ibid.  1838.  Mise.  n°  177.  et  in  Paxt.  FJ.  Gard. 
Glean.  67.  no  332.  1851.  Bot.  Mag.  t.  3597.  4629. 
Meisn.  Gen.  PI.  379  (284).  Mutel  ,  in  Jlém.  Soc. 
Hist.  nat.  Strasb.  III.  171.  —  Maxillaria  atropur- 
purea  Loddig.  Bot.  Cab.  t.  1877. 

CHARACT.  SPEC.  B.  foliis  longis  te- 
retibus  pendentibus  acutis  antice  interne 
præcipue  sulcatis ,  pedunculis  ereetis 
unifloris  vaginatis,  ovario  longissimo  te- 
reti,  sepalis  oblongis  acuminatis  paten- 
tibus  uniformibus,  labello  amplo  cucul- 
lato  subrepando  intus  pubescente,  crista 
applanata  3-denlata.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Bifrenaria  Hadwenii  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard. 
1.  s.  c.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4629  (Febr.  1852). 

Scuticaria  Hadwenii  Hort. 


Le  specimen,  qui  lui  servit  à  déterminer  cette  belle  plante,  fut  envoyé  au 
Dr  Lindley  par  M.  W.  Pass,  de  Macclesfield.  Selon  cet  amateur,  M.  Hadwen 
(amateur  également)  l’aurait  reçue  le  premier  de  Rio  de  Janeiro,  par  le 
canal  de  Me  Becca,  qui  l’aurait  aussi  depuis  communiquée  à  M.  Brockle- 
hurst.  Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois,  à  ce  qu’il  semble,  chez  M.  Had¬ 
wen,  en  Mai  1851,  et  dans  le  Jardin  de  Kew,  en  Septembre  suivant. 

Assimilée  d’abord  par  les  amateurs  au  genre  Scuticaria,  avec  l’espèce 
type  duquel  [S.  Steelii  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise.  14.  1843;  Maxillaria  Steelii 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3373.  Bot.  Reg.  t.  1986),  elle  a  beaucoup  de  res¬ 
semblance,  et  pour  le  port  et  pour  les  fleurs,  elle  fut  rapportée,  en  raison 
de  la  disposition  des  pollinies,  par  M.  Lindley,  au  genre  Bifrenaria ,  avec 
lequel  toutefois,  par  ses  autres  caractères,  elle  s’accorde  assez  peu. 

Son  curieux  port,  ses  longues  feuilles  presque  entièrement  cylindriques, 
arquées-pendantes,  ses  grandes  fleurs  solitaires,  rappelant  en  général  celles 
des  Maxillaria,  les  belles  macules  qui  les  décorent,  la  feront  bientôt 
admettre  dans  toutes  les  collections. 


BIFRENAR1A  HADWENI1. 


Descr.  Tige  courte  (12-14  pouces  de  hauteur,  ou  plus?),  noueuse,  revêtue  de 
squames  brunâtres,  striées,  émettant  de  leur  aisselle  de  courtes  racines  charnues  et 
cylindriques.  Feuilles  également  cylindriques,  mais  canaliculées  en  dessus,  longues 
de  12-18  pouces,  aiguës,  vertes,  arquées-pendantes ,  engainées  à  la  base  dans  de 
longues  squames,  fasciées  de  brun  et  sortant  de  l’aisselle  renflée  d’une  courte  écaille 
naviculaire-aiguë.  Fleurs  très  grandes  (trois  pouces  de  diamètre),  solitaires,  dressées, 
portées  par  des  pédoncules  très  courts,  continus  avec  l’ovaire,  qui  est  plus  long. 
Divisions  périgoniales  toutes  conformes,  étalées,  oblongues,  acuminées- aiguës, 
convexes  en  dedans  (bords  récurves);  les  deux  latérales  extérieures  prolongées  à  la 
base  en  un  court  éperon;  toutes  d’un  vert  jaunâtre  pâle,  richement  et  largement  ma¬ 
culées  de  brun  pourpré.  Labelle  ample,  obové-cucullé ,  ondulé  aux  bords,  poilu  en 
dedans;  blanc- jaunâtre,  élégamment  moucheté  (strié)  de  rose;  au  disque,  un  cal 
oblong,  renflé  à  la  base,  tridenté  au  sommet.  Clinandre  hémisphérique. 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  i .  Gynostème.  Fig.  2.  Labelle. 

CULTURE.  (S  Ch.) 

Culture  ordinaire  des  Orchidées  épiphytes,  c’est-à-dire  sur  un  bloc  de 
bois,  qui  devra  être  légèrement  incliné.  Humidité  et  chaleur  modérées; 
la  première  nulle  pendant  le  repos. 


Planche  233-234. 


WALLICHIA  DENSIFLORA. 

wallichie  à  fleurs  serrées. 


Étym.  Nathaniel  Wallich,  anglais,  l’un  des  plus  célèbres  botanistes 

contemporains. 

Phœnicaceæ  ( Palmaceœ  Auct.)  §  Areceæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  in  caudi- 
eis  multicipitis  diversis  spadicibus  (poly- 
gamo-)  monoici  (aut  polygamo-dioici , 
Griff.).  Spathœ  plures  pedunculaneæ  in- 
completæ  distichæ.  Spadices  deorsum 
evoluti  terminales  et  latérales,  axe  post 
omnium  quos  ferebat  evolutionem  mo- 
riente.  Masc.  Flores  inferiores  per  paria 
dispositi  cum  v.  absque  fœminei  rudi- 
mento  intra  2  bracteolas  conchiformes 
delitescentes.  Calyx  monophyllus  tri- 
denticulatus  trilobusve  aut  triphyllus, 
sepafrsdistinctis  imbricatis.  Petala  3  val- 
vata.  Stamina  6  aut  indefinita,  antheris 
linearibus  ;  rudimento  pistilli  nullo. 
Foem.  intra  bracteas  2  conchiformes  so- 
litarii  aut  pari  masculorum  elfœtorum 
stipati  (raro  excessu  hermaphroditi ,  sta- 
minibus  3.  Griff.).  Calyx  et  corolla 
3-partita,  rudimentis  staminum  nullis 
v.  tribus.  Ovarium  2-raro  3-loculare, 
ovulis  adscendentibus.  Stigmata  2  v.  3 
brévia  sessilia.  Bacca  exsucca  2-raro  1- 
v.  3-sperma.  Albumen  æquabile  solidum 
cartilagineum.  Embryo  dorsalis. 

Palmæ  humiles  multicipite  cœspitosœ. 
Caudices  aut  subnulli  aut  arundinacei 
brèves ,  exhaustis  spadicibus  emorientes. 
Frondes  in  subacaulibus  terminales  y  in 
caudescentibus  quoque  latérales  pinnatœ, 
pinnis  cuneatis  antice  varie  sinuato-ex- 
cisis  lobatisve  et  eroso-denticulatis  multi- 
nerviis  subtus  albidis  crassiusculis  ;  spa¬ 


dices  latérales  axillares  ramosi  v.  sim - 
plices  intra  spathas  persistentes .  Flores 
albi  v.  ocliroleuci ,  fœminei  viridi-purpu- 
rei.  Baccæ  olivif ormes  purpureœ  v.  al- 
bidœ,  succo  ob  rhaphidum  copiam  acri 
pruriente. 

Mart.  Palm.  III.  315. 

Wallichia  Roxb.  (non  Alior.  !)  Msc.  et  in  PI.  ex 
Corom.  III.  91.  t.  295.  Griffith,  I.  i.  c.  Spreng. 
Syst.  II.  140.  R.  Br.  nec  DC.  nec  Reindw.,  etc. 

—  Wrightea  Roxb.  Fl.  ind.  III.  621.  non  Soland., 

—  Harina  et  postea  Wallichia  Mart.  1.  c.  Harina 
Hajiilt.  Mem.  Wern.  Soc.  V.  312  et  Comm.  Hort. 
Amb.  Künth,  Enum.  III.  193.  Endlich.  Gen.  PI. 
1732.  Meisn.  Gen.  PI.  116  (266). 

A.  Wallichia.  B.  Ovina  (Mart.  1.  c.). 

CRARACT.  SPECIF.  W.  subacaulis, 
pinnis  subtus  albidis  imis  binatim  fasci- 
culatis  reliquis  solitariis  lineari-oblongis 
basi  breviter  cuneatis  integerrimis  cæ- 
terum  sinuoso-lobatis  dentatisque  ut  plu- 
rimum  eroso-serratis  obtuse  acuminatis 
florum  fœminei  densi  (div.  3/s  )  dispo- 
sitorum  bractea  oblitterata,  alabastro 
globoso,  corollæ  segmentis  obtusis  de- 
pressis  ovario  brevioribus.  Mart.  1.  i.  c. 

Wallichia  densiflora  Mart.  (sub  Harina).  Palm. 
I.  189.  Suppl.  190.  W.  Hoor.  Bot.  Mag.  t.  4584. 

Wallichia  oblongifolia  Griffith,  in  Cale.  Journ. 
V.  486. 


Nous  avons,  dans  une  notice  précédente  (ci-dessus,  Te  II,  Miscell.  p.  8), 
cherché  à  donner  à  nos  lecteurs  une  légère  idée  de  la  magnifique  famille,  à 
laquelle  appartient  la  plante  dont  il  s’agit  :  famille  dont  on  a ,  non  sans 
raison,  appelée  poétiquement  les  membres  qui  la  composent  les  Princes 
du  règne  végétal  :  notice  que,  malheureusement,  nous  n’avons  pu  rendre 
plus  complète,  et  par  le  défaut  d’espace  et  surtout  par  le  défaut  de  docu¬ 
ments  (I)  en  plus  grande  abondance  à  notre  disposition. 


(1)  Et  tout  d’abord  l’excellent  ouvrage  de  Martius ,  dont  le  prix,  un  peu  en  disproportion,  peut-être, 
avec  le  mérite  de  son  exécution  matérielle,  est  fort  au-dessus  de  la  portée  de  bien  des  bourses. 


WALLICHIÀ  DENSIFLORA. 


Le  Wallichia  (ou  Harina)  densiflora  a  été  découvert  dans  le  royaume 
d’Assam,  par  le  Dr  Wallich,  et  MM.  Jenkins  et  Masters  (Mart.).  Griffith  rap¬ 
porte  que  les  collecteurs  du  Jardin  botanique  de  Serampore  (Seherampore  !) 
le  rencontrèrent  près  de  Darjeeling,  dans  le  Sikkim  (district  de  l’Himalaya). 
Selon  le  Dr  J.  D.  Hooker,  il  est  commun  dans  les  forêts  ombreuses,  au  pied 
de  l’Himalaya  oriental,  où  il  s’avance  à  l’ouest  jusque  dans  le  Kamaon, 
contrée  dans  laquelle  l’a  trouvé  le  Dr  Thompson,  à  environ  2,000  pieds 
d’élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C’est  un  palmier  nain,  d’une 
grande  élégance  et  d’un  très  bel  aspect,  surtout  quand  il  est  en  fleurs  ou 
en  fructification.  «  Les  spadices  mâles  et  femelles  paraissent  sur  le  même 
pied  ,  et  sortent  d’une  touffe  de  fibres  grossières  et  fortes.  Les  premiers 
sont  enveloppés  par  d’amples  spathes  imbriquées,  d’un  rouge  sombre,  rayé 
de  jaune;  celles-ci,  en  se  séparant,  laissent  voir  un  épais  fascicule  de  spa¬ 
dices  mâles  d’une  couleur  blanchâtre.  Le  spadice  femelle  forme  un  épi 
composé  d’ovaires  violets  (W.  Hook.).  » 

M.  W.  Hooker  (1.  c.),  à  qui  nous  empruntons  quelques-uns  de  ces  dé¬ 
tails  et  la  belle  planche  ci-contre,  ne  donne,  contre  son  excellente  habi¬ 
tude,  aucune  description  de  cette  pbœnicacée.  Pour  nous,  n’en  ayant 
observé  ni  les  fleurs,  ni  les  fruits,  et  n’en  connaissant  dans  les  serres  que 
des  individus  encore  vierges,  nous  ne  saurions  suppléer  à  son  regrettable 
silence;  toutefois,  notre  planche  ne  laisse  pas  que  de  dire  beaucoup  au 
lecteur,  et  pour  la  forme  générale ,  pour  la  floraison ,  et  pour  la  fructifi¬ 
cation  de  ce  palmier. 

Au  lieu  d’une  description,  le  savant  auteur  relate  les  droits,  qu’a  le 
genre  en  question,  créé  par  Roxburg,  à  porter  le  nom  du  Dr  Wallich,  à 
l’exclusion  de  plusieurs  autres  nommés  ainsi  par  divers  auteurs,  qui  tous 
se  sont  complus  par  cette  dédicace,  à  honorer  un  botaniste  auquel  la 
science  doit  tant  de  reconnaissance ,  et  pour  ses  travaux  botaniques,  et 
pour  le  nombre  considérable  de  plantes  indiennes  de  tout  genre,  qu’il  a 
découvertes  ou  introduites  dans  les  jardins.  Il  serait  trop  long  de  rappor¬ 
ter  ici  les  observations  intéressantes  que  contient  à  ce  sujet  l’article  de 
M.  Hooker  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur,  et  nous  nous  bornerons  aux 
brèves  citations  que  nous  avons  consignées  dans  notre  synonymie. 

Explication  des  Figures  analytiques. 

A  gauche,  la  plante  extrêmement  réduite.  Fig.  1  (à  droite).  Spathe  de  fleurs  mâles 
avant  leur  développement  (gd.  nat.).  Fig.  2.  Fleur  mâle  et  alabastre  idem .  (gross.). 
Fig.  3.  Épi  de  fleurs  femelles,  formant  fruit  (gd.  nat.).  Fig.  4.  Fruit  non  encore 
mûr  (gross.).  Fig.  5.  Section  transverse  d’icelui  (fig.  gross.). 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  Te  II,  Miscell.  p.  3  et  sequent. 


Planche  235. 


GRAMATOPHYLMM  SPECIOSM. 

GRAMMATOPHYLLE  ÉLÉGANT. 


Étym.  Tpûppct ,  aroç\  lettre,  caractère-,  (puùhov,  feuille;  allusion  aux  macules 

des  lacinies  du  périanthe. 

Orchidaceæ  §  Vandeæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  expla- 
nati  patentis  phylla  exteriora  et  interiora 
subæqualia.  Labellum  basi  gibbæ  gynos- 
temii  elastice  affîxum  cucullatum  trilo- 
bum.  Gynostemium  arcuato-adscendens 
semiteres  ad  basim  in  gibber  excavatum 
protuberans.  Anthera  terminalis  incom¬ 
plète  bilocularis.  Pollinia  2  globosa  pos- 
tice  sulco  exsculpta  cruribus  caudiculœ 
planæ  crepiformis  annexa. 

Herbæ  Asiœ  tropicœ  epiphytœ  v.  ru- 
j oestres  caulescentes,  caulibus  simplicibus 
incrasscitis ,  foliis  linearibus  v.  lanceolatis 
distichis  striatis,  scapis  radicalibus  elo?i- 
gatis  multifloriSj  floribus  speciosis  valgo 
varie  maculatis. 

Grammatophyllum  C.  L.  Bldme,  in  Mus.  bot.  Lugd. 
bot.  I.  47;  antea,  in  Bijdr.  Fl.  Ned.  Ind.  378.  fig.  xx. 


Rumphia  IV.  t.  191.  Lindd.  Gen.  et  Sp.  Orchid.  173. 
I.  ex  parte.  Bot.  Reg.  1838.  Mise.  80. 1839.  t.  65.  etc. 
Endlich.  Gen.  Pl.  1431  et  Suppl.  I.  Meisx.  Gen.  PI. 
376  (282).  —  Gabertia  Gaudich.  Freyc.  Voy.  425. 
(Presl,  Rep.  130).  Angrœcum  scriptum  Rompu, 
Amb.  VI.  95.  t.  42. 

CHARACT.  SPEC.  Caulescens,  foliis 
distichis  ensiformibus  enerviis ,  scapo 
erecto  racemoso,  floribus  coriaceis  pedi- 
cellis  æqualibus ,  sepalis  petalisque  obo- 
vato-oblongis  undulatis  obtusis,  labelli 
lobo  medio  velutino  ultra  medium  gla- 
bro  abrupte  tricostato  circa  costam  in 
fundo  piloso.  Lindl.  1.  i.  c. 

Grammatophyllum  speciosum  Blcme,  Bijdr.  377. 
t.  XX.  Rumphia  IV.  47.  t.  191.  Mus.  bot.  Lugd.  Bat. 
I.  47.  Lixdl.  Gen.  et  Sp.  Orchid.  173.  et  in  Paxt. 
Fl.  Gard.  II.  Pl.  69. 


C’est  à  l’auteur  de  la  Rumphia  et  de  la  Flora  Javœ  que  sont  dues  la  dé¬ 
couverte  et  la  détermination  de  cette  noble  plante,  comme  l’appèle  avec  rai¬ 
son  M.  Lindley.  Il  la  trouva  dans  les  nombreuses  îles  de  l’Archipel  indien, 
notamment  dans  celle  de  Java,  et  près  de  Poulo-Dinding  (Cochinchine). 

C’est  dans  cette  dernière  localité  que  l’a  trouvée  M.  Finlayson,  de  qui 
probablement  M.  Loddiges  en  a  reçu  des  individus,  dont  l’un,  après  une 
longue  attente,  vient  enfin  de  fleurir  dans  son  bel  établissement.  La  figure 
ci-contre  a  été  faite  d’après  celui-ci ,  mais  toutes  les  fleurs,  à  l’exception 
d’une,  en  étaient  monstrueuses.  Il  faut  dire  en  outre  que,  par  mégarde,  le 
dessinateur  a  représenté  le  scape  comme  terminal,  tandis  qu’en  réalité  il 
part  de  l’aisselle  des  feuilles  inférieures  !  «  Sa  vigoureuse  croissance,  dit  ce 
voyageur,  et  les  dimensions  extraordinaires  de  ses  fleurs,  font  de  cette 
plante  la  reine  des  Orchidées.  »  M.  Griffith ,  qui  de  son  côté  l’a  collectée 
dans  les  forêts  du  détroit  de  Malacca,  lui  attribue  un  scape  de  six  pieds 
de  hauteur,  sur  un  pouce  de  diamètre  à  la  base. 

Nous  extrairons  de  l’excellente  description  qu’en  donne  M.  Blume 
(Rumphia  1.  c.)  les  détails  sommaires  suivants  : 

Desc.r.  «  Tiges  rigides,  cylindriques,  de  2-5  pieds  de  hauteur,  d’I  ^  pouce  de 
diamètre,  et  couvertes  à  la  base  de  feuilles  rudimentaires,  mais  entièrement  déve- 
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loppées  plus  haut  vers  le  sommet.  Celles-ci  distiques,  équitantes  à  la  base,  étalées- 
récurves,  striées,  luisantes  et  lisses,  canaliculées,  longues  d’1-2  pieds  (articulées 
au-dessus  de  la  base,  ex  fig.l).  Scape  basilaire,  de  5-6  pieds  de  hauteur,  portant  du 
milieu  au  sommet  de  très  nombreuses  fleurs  de  trois  pouces  et  plus  de  diamètre  , 
charnues-coriaces ,  d’un  jaune  pâle  en  dehors,  d’un  jaune  brillant  en  dedans  et 
mouchetées  irrégulièrement  d’un  très  grand  nombre  de  points  pourpres.  Toutes 
les  divisions  en  sont  oblongues ,  rétrécies  à  la  base  ;  les  deux  latérales  un  peu 
courtes,  comme  dans  le  Benanthera.  Labelle  trilobé,  de  moitié  aussi  long  que  les 
autres  divisions,  enveloppant  le  gynostème  par  sa  base  et  inséré  à  la  base  de  celui-ci 
par  une  articulation  flexible  sur  une  sorte  de  poche  qui  le  termine  inférieurement; 
lobes  latéraux  aigus  et  lisses;  lobe  médian  ové,  plus  coriace,  plus  long,  couvert  de 
poils  épais,  sauf  le  milieu  vrai,  d’où  s’élèvent  trois  lignes  nues,  se  prolongeant  jusque 
près  du  sommet. 


CULTURE. 

Voyez  ci-dessus,  Tes  I  et  II ,  le  traitement  recommandé  pour  toutes  les 
Orchidées  épiphytes. 


Planche  236. 


IMPATIENS  CORRIGERA. 

balsamine  à  fleurs  cornues. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  202. 

Impatientiaceæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  I.  herbacea  erecta 
inferne  ramosa  radieans,  foliis  altérais 
longe  petiolatis  ovatis  acuminatis  margi- 
nibus  integerrimis  (1)  scabris  basi  remote 
fîmbriolatis,  petiolis  glanduloso-fimbrio- 
latis,  pedunculis  aggregatis  axillaribus 
unifloris  petiolo  brevioribus  deflexis,  flo- 


ribus  (roseis)  sepalo  superiore  (2  sepa- 
lis  unitis)  dorso  ungue  viridi  donato , 
inferiore  cucullato  pubescente,  calcare 
brevi  obtuso  curvato  lamina  orbiculari. 
W.  Hook.  1.  i.  c. 

Impatiens  cornigera  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4623. 
(January  1852.) 


Ce  beau  genre,  déjà  si  nombreux,  s’enrichit,  pour  ainsi  dire,  chaque 
jour,  de  quelque  espèce  nouvelle,  toujours  intéressante,  toujours  orne¬ 
mentale  pour  nos  jardins,  telle,  par  exemple,  qu’est  celle  dont  il  s’agit. 

Elle  est  originaire  de  Ceylan,  où  l’a  découverte,  à  ce  qu’il  semble, 
M.  Thwaites  (2),  qui  en  a  envoyé  (tout  récemment?)  des  graines  au  Jar¬ 
din  royal  de  Kew.  A  ce  renseignement,  M.  W.  Hooker  ajoute  qu’il  pos¬ 
sède,  dans  son  herbier,  des  échantillons  que  lui  a  envoyés  du  royaume 
d’Assam  le  major  Jenkins  (5)  et  qui  lui  semblent  identiques  avec  la  Balsa¬ 
mine  en  question. 

Descr.  La  lige  en  est  dressée,  assez  robuste,  succulente,  semipellucide  (sic!  trans¬ 
lucide?),  striée,  souvent  maculée  de  rouge  près  des  insertions  foliaires,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds,  épaisse  et  très  ramifiée  vers  la  base  d’où  sortent,  quand  la 
place  est  cultivée  dans  un  milieu  chaud  et  humide,  des  racines  aériennes,  s’allon¬ 
geant  assez  pour  atteindre  le  sol  et  s’y  enfoncer.  Les  feuilles  en  sont  alternes,  gran¬ 
des,  ovées-acuminées,  penninerves,  finement  denticulées  aux  bords,  et  longues  de 
5-6  pouces,  d’un  beau  vert  en  dessus;  les  pétioles  méplats,  longs  d’1-2  pouces,  bor¬ 
dés  de  glandes  pédicellées,  lesquelles  se  prolongent  sur  les  bords  basilaires  des 
feuilles,  où  ils  se  changent  bientôt  en  denticules;  ainsi  que  la  nervure  médiane,  ils 
sont  ordinairement  d’un  beau  rouge  cocciné.  Les  pédoncules  sont  aggrégés,  axil¬ 
laires,  faibles,  uniflores,  beaucoup  plus  courts  que  les  pétioles,  un  peu  dilatés  sous 


(1)  Integerrimis!  lapsu  calami,  sine  dubio;  Icon  margines  manifeste  dentatos  figurât. 

(2)  Les  collecteurs  et  les  correspondants  qui  entretiennent  de  plantes  nouvelles,  de  tous  les  points 
du  Globe,  les  jardins  botaniques,  les  sociétés  d’horticulture  et  les  horticulteurs  de  l’Angleterre,  sont  fort 
nombreux,  comme  chacun  le  sait,  et  le  plus  ordinairement  ils  sont  cités  dans  les  recueils  périodiques  de 
cette  nation,  sans  aucuns  commentaires  ;  les  auteurs  supposent,  sans  doute,  que  ces  personnages  doivent 
être  connus  du  Globe  entier!  Or,  chaque  fois  que  nous  le  pouvons,  nous  accompagnons  ces  noms  de  quel¬ 
ques  mots  caractéristiques  ;  mais  il  en  est  sur  lesquels  nous  ne  possédons  aucuns  renseignement,  et  eelui-ci 
est  en  ce  moment  du  nombre. 

(3)  Même  observation  ! 
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la  fleur,  et  nutants  en  raison  du  poids  d’icelle.  Les  deux  sépales  supérieurs  sont 
soudés  en  un  seul ,  vert  dorsalement,  d’un  beau  rose  ensuite,  et  prolongé  au  sommet 
en  une  corne  également  verte;  V inférieur  est  disposé  en  un  grand  capuchon  poilu, 
d’un  jaune  rougeâtre,  et  terminé  par  un  long  éperon  cylindrique  révoluté,  verdâ¬ 
tre;  les  pétales  latéraux,  lancéolés-apiculés,  roses,  sont  relevés  d’une  riche  macule 
coccinée;  Vinfèrieur,  onguiculé,  se  dilate  ensuite  en  une  lame  orbiculaire,  bilo- 
bulée  au  sommet;  lobules  imbriqués. 

CULTURE. 

Culture  ordinaire  des  plantes  annuelles  exotiques;  V.  ci-dessus,  div.  in 
loc.  T69  I  et  II. 
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saxifrage  à  rameaux  en  fouet. 


Étym.  Saxum y  rocher;  frango ,  je  brise;  allusion  à  la  station  des  plantes  de  ce 
genre,  et  à  la  force  avec  laquelle  elles  se  cramponnent  sur  les  rochers. 

Saxifragaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  liber  v. 
inferne  cum  ovarii  basi  connatus  5-fîdus 
v.  o-partitus.  Corollœ  petala  5  perigyna 
unguiculata  æqualia  v.  interdum  inæ- 
qualia.  Stamina  10  perigyna,  flamentis 
subulatis,  antheris  bilocularibus  longi- 
tudinaliter  dehiscentibus.  Ovarium  li- 
berum  v.  semi-inferum  biloculare,  pla- 
centis  dissepimento  adnatis  multiovula- 
tis.  Styli  2  distincti  v.  rarius  basi  con- 
nati,  stigmatibus  subtruncatis  v.  capi- 
tatis.  Capsula  semi-supera  v.  tandem 
libéra  bilocularis  birostris  inter  rostra 
loculicide  dehiscens,  septo  utrinque  pla- 
centifero.  Semina  plurima  ovoidea,  testa 
lævi  v.  rugosa  adnata.  Embryo  in  axi 
albuminis  carnosi  brevis  subcylindricus 
orthotropus. 

Herbæ  perennes ,  habitu  multiformi , 
in  hemisphœrœ  borealis  temperatis  et 
frigidis,  imprimis  alpinis  magno  specie- 
rum  numéro  luxuriantes }  in  summis 
Amcricœ  tropicœ  jugis  rarœ,  in  Australi 
extratropica  rarissimœ,  foliis  radicali- 
bus  sæpissime  rosulatis,  caulinis  alter - 
nis  v.  interdum  oppositis ,  petiolorum 
basi  plerumque  dilatata,  floribus  panicu- 
latisv.  corymbosis  aut  abortu  solitariis. 

Endlich.  Gen.  PI.  4634. 


Saxifraga  (  Omnes  Vcter.  Bot.  —  Lob.  Dalech, 
L.  Fucus,  Matth.  etc.  etc.  et  Auct.  poster.)  L.  Gen. 
764-  Juss.  Gen.  309.  Gærtn.  I.  177.  Sternr.  Revis. 
Saxifr.  1810.  Haw.  Enum.  Saxifr.  1821  Don,  in 
Linn.  Trans.  XIII.  341.  Moretti,  in  Bibl.  ital.  1829. 
Gaudin,  Fl.  Helv.  III.  83.  Seringe,  in  DC.  Prodr. 
IV.  17.  Meisn.  Gen.  Pl.  136  (100).  Walp.  Rep.  II. 
362  936.  V.  824.  Poiret,  Hist.  d.  Pl.  VI.  341.  etc. 

Ab  auctoribus  genus  hoc  vastissiraum  divisum  est 
in  novem  divisiones  aut  subgenera  (1),  quorum  cha- 
racteres  perlongum  hic  esset  exhibere,  sicut  et  syno- 
nymiarn  immensam,  auctorum  opéra,  et  figuras  innu- 
merabilia:  confer  ergo,  lector  studiose,  præcipue  : 
Cl.  Endlicheriüm,  Decandollium  et  Walpersiüm,  I®  s.  c®. 

CHARACT.  SPEC.  S.  Flagellis  fili- 
formibus  apice  proliferis,  caule  erecto 
simplici  I-3-floro  calycibusque  glandu- 
loso-pilosis,  foliis  radicalibus  caulinisque 
obovato-spathulatis  glanduso-ciliatis,  pe- 
talis  persistentibus  capsula  fere  omnino 
supera  longioribus.  XV.  Hook.  1.  i.  c. 

Saxifraga  flagellaris  Willd.  ex  Sternb.  Rev. 
Saxifr.  25.  t.  6.  R.  Br.  Chlor.  Melv.  15.  Bieberst- 
Fl.  Taur.  Cauc.  Suppl.  291.  Hook..  Fl.  Bor.  Am. 
I.  253.  t.  87.  Torr.  et  Gray,  N.  A.  Flor.  II.  564. 
W.  Hook.  Bot.  3Iag.  t.  4621.  December  1851. 

Saxifraga  aspera  Bieberst.  I.  c.  I.  314.  excl.syri. 
—  setigera  Pursh,  Am.  bor.  I.  312. 


Ce  n’est  certes  pas  un  fait  de  géographie  végétale  peu  curieux  que 
l’habitat  étendu  et  bien  constaté  de  la  plante  dont  nous  allons  parler  : 
plante  observée  à  la  fois,  dans  les  monts  Caucases  et  Altaïques  (Asie),  sur 
les  montagnes  rocheuses  du  nord  de  l’Amérique,  vers  le  42°  L.  N.,  jusque 
dans  l’ille  Melville,  et  sur  les  côtes  du  détroit  de  Behring,  dans  ce  dernier 
continent. 

Connue  dès  longtemps  des  botanistes,  ainsi  que  le  prouve  la  synonymie 
relatée  ci-dessus,  cette  plante  était  encore  ignorée  dans  nos  jardins, 


(1)  Porphyrium  ,  Aizoonia,  Dactyloides,  Bergenia ,  Micranlhes ,  Arabidia  ,  Hydatica  ,  Micropetahun  , 
Hirculus,  omnes  a  Cl.  Tauscherio  ,  1.  c.  eonslitutæ. 
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lorsqu’elle  y  fut  récemment  introduite,  à  l’état  vivant,  dans  le  Jardin  royal 
de  Kew,  grâce  à  la  généreuse  initiative  du  chirurgien  de  marine,  Dr  Suther¬ 
land,  et  du  capitaine  N.  Prony,  commandant  Y  Albert  (de  la  marine  royale 
anglaise),  navire  envoyé  à  la  découverte  (impossible,  très-probablement) 
d’un  passage  au  nord-ouest,  et  à  la  recherche  des  malheureux  équipages 
de  YErebus  et  du  Terror,  dont  on  n’a  encore  aujourd’hui  aucune  nou¬ 
velle.  Elle  se  trouva  faire  partie  de  diverses  autres  plantes  recueillies  par 
ces  Messieurs,  dans  l’île  Cornwallis,  et  arrivées  à  Kew,  en  septembre  1851 . 
Les  marins  qui  la  trouvèrent  dans  ces  régions  reculées,  lui  donnaient, 
non  sans  raison,  le  nom  de  plante  à  pattes  d’ Araignées.  M.W.  Hooker  en 
donne  la  description  suivante  : 

Descr.  «  D’un  rhizome  subfusiforme,  perpendiculaire  et  émettant  dés  racines  fi¬ 
breuses,  divergent  dans  toutes  les  directions  de  nombreux  stolons  filiformes,  légè¬ 
rement  pubescents,  portant  à  leur  extrémité  des  gemmes  ou  jeunes  plantes  pro¬ 
duisant  en  dessous  des  racines;  et  de  la  sorte,  une  colonie  de  nouveaux  individus 
s’établit  bientôt  autour  de  la  plante-mère.  Du  centre  ou  plutôt  du  sommet  de  ce  rhi¬ 
zome,  se  dresse  une  tige  solitaire  feuillée,  couverte  à  la  base  de  feuilles  rosulées,  ser¬ 
rées,  et  s’écartant  ensuite  au-dessus;  ces  feuilles  sont  spathulées,  étalées,  les  supérieu¬ 
res  plus  oblongues;  toutes  pourvues  aux  bords  de  cils  glandulifères. Tantôt  au  sommet 
de  la  tige  se  montre  une  fleur  unique  ;  tantôt  3-5,  disposées  en  une  sorte  d’ombelle. 
Calyce  de  5  sépales  très  semblables  aux  feuilles  en  forme  et  en  texture,  plus  petites, 
mais  de  même  ciliées-glandulifères.  Pétales  obovés,  quinquénerves,  brièvement 
■  onguiculés,  jaunes.  Étamines  10,  plus  courtes  que  les  pétales;  anthères  petites, 
presque  globuleuses.  Ovaire  largement  ové,  presque  entièrement  supère.  Stigmates 
ciliés.  » 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Uu  pétale.  Fig.  2.  Une  feuille.  Fig.  3.  Calyce  et  pistil,  (fig.  gross.). 
Fig.  4f.  Un  individu  uniflore. 

CULTURE.  (Pi.  T.) 

Nos  jardins  possèdent  de  nombreuses  espèces  de  Saxifrages,  et  chacun 
sait  quel  parti  on  en  tire  pour  border  les  plates-bandes,  orner  les  pierrail¬ 
les,  les  rochers,  etc.  Celle,  dont  il  est  question  ci-dessus,  vient  ajouter  à 
nos  richesses  en  ce  genre,  et  plaira  par  sa  curieuse  disposition.  Elle  sera 
cependant  d’une  conservation  difficile,  voudra  une  exposition  nord,  bien 
froide.  On  ne  doit  point  perdre  de  vue,  que  des  plantes  qui,  par  exem¬ 
ple,  vivant  près  du  pôle  arctique,  restent  pendant  huit  ou  dix  mois,  sous 
la  neige,  et  dans  un  sol  qui  gèle  jusqu’à  deux  pieds  de  profondeur ,  exi¬ 
geront  chez  nous,  une  situation  très  aérée  et  surtout  dépourvue  de  toute 
humidité  stagnante.  En  voilà  assez  de  dit,  au  reste,  pour  stimuler  le  zèle 
et  la  perspicacité  de  l’horticulteur  désireux  de  se  distinguer  dans  son  art. 
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UGNI  DES  CHILIENS. 


Étym.  Eugenia;  V.  ci-dessus,  Te  II,  PI.  141. 


Myrtaceæ  §  Myrteæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  E.  pedunculis 
axillaribus  solitariis  unifloris  folium 
æquantibus  v.  superantibus,  bracteolis 
sub  calyce  persistentibus  lobisque  caly- 
cinis  linearibus  reflexis,  foliis  ovatis  acu- 
tis  coriaceis  impunctatis  venis  obsoletis 
supra  atroviridibus  subtus  pallidis  sicci- 


tate  albis,  ramulis  novellis  petiolisque 
superioribus  pubescentibus.  W.  Hook..  1. 
i.  c. 

Eugenia  Ugni  Hook.  et  Arm.  Contr.  to  FI.  S.  Am. 
in  Bot.  Mise.  III.  318.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4626 
(jan.  1852). 

Myrtus  Ugni  Moi.  Chil.  ed.  Gai.  p.  133.  DC. 
Prodr.  III.  239.  Spreng.  Syst.  II.  481,  etc. 

Murtilla  ( Myrtilla ).  Fecill.  Obs.  III.  44.  t.  31. 


Voici,  certainement,  l’une  des  plus  aimables  plantes  que  l’on  ait  intro¬ 
duites  en  Europe  dans  ces  derniers  temps,  une  plante  que  fera  rechercher 
avec  empressement  une  petite  taille,  le  port  et  le  feuillage  odorant  d’un 
myrte,  de  nombreuses  et  délicates  fleurs  en  globe,  du  rose  le  plus  tendre  et 
d’une  odeur  suave  ;  que  de  qualités  !  Ajoutons  que,  dans  un  grand  nombre 
d’endroits,  elle  pourra  sur  le  continent  braver  nos  hivers  à  l’air  libre, 
comme  elle  le  fait  en  Angleterre. 

Connue  dès  longtemps  déjà  des  botanistes  par  la  description  et  la  figure 
qu’en  avaient  données  (1.  s.  c.)  MM.  Hooker  et  Arnott  (182..),  ce  n’est  que 
tout  récemment ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu’elle  a  été  importée 
dans  nos  cultures,  grâce  aux  soins  de  l’infatigable  et  zélé  Lobb,  qui  en 
a  adressé  divers  individus  à  ses  dignes  patrons,  MM.  Veitch,  chez  qui  ils 
viennent  de  fleurir,  en  Juillet  dernier  (1851).  Elle  croît  en  abondance 
dans  le  Chili  méridional,  dans  les  îles  voisines,  et  surtout  dans  l’île  de 
Chiloé  et  aux  alentours  de  la  baie  de  Valdivia.  Voici  la  description  qu’en 
vient  de  donner,  d’après  nature,  dans  le  Botanical  Magazine,  M.  Hooker  : 

Descr.  «  Arbuste  variant  en  hauteur  (de  2-4  pieds,  selon  M.  Bridges),  très  rami¬ 
fié;  branches  dressées-étalées,  dont  l’écorce  brune ,  les  jeunes  pousses  tomenteuses. 
Feuilles  nombreuses,  opposées,  étalées,  très  brièvement  pétiolées,  épaisses,  coriaces, 
ovées,  quelquefois  lancéolées,  très  aiguës,  éponctuées  (B,  énerves  (nerveless  (1 2)) ,  à 


(1)  N’y  aurait-il  pas  là  erreur?  M.  Hooker  dit  ailleurs  que  ces  feuilles  sont  odorantes,  quand  on  les 
froisse  entre  entre  les  doigts  !  Or,  l'huile  essentielle  qui  répand  cette  odeur  ne  peut  être  logée  que  dans 
des  vésicules,  lesquelles  ,  bien  que  cachées  dans  l'épaisseur  du  mésenchyme,  doivent  néanmoins  avoir  com¬ 
munication  avec  l’air  extérieur  par  des  pores  ou  stomates ,  et  sont  probablement  visibles  à  la  loupe.  Ce 
qui  semble  confirmer  ce  soupçon,  c’est  que  le  dessinateur  a  figuré  (un  peu  grossi)  l’ovaire  marqué  de  sto¬ 
mates  très  visibles  ;  il  y  en  a  donc  très  probablement  sur  les  feuilles. 

(2)  Même  observation;  il  y  a  seulement  dans  la  phrase  spécifique  :  venis  obsoletis  J 
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bords  réfléchis,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  pâles  et  devenant  presque  blanchâtres  en 
dessous,  en  séchant.  Pédoncules  axillaires,  solitaires,  uniflores,  portant  sous  l’ovaire 
une  paire  de  bractées  linéaires,  réfléchies.  Calyce  turbiné,  'ponctué;  limbe  de  5 
(rarement  i)  lobes  linéaires,  récurves,  semblables  aux  bractées.  Pétales  S  (ou  4), 
dressés,  orbiculaires,  très  concaves  ( corolle  globuleuse),  blancs,  lavés  de  rose.  Eta¬ 
mines  nombreuses;  anthères  rouges.  Slyle  épais,  subulé,  plus  court  que  les  pétales.  « 

En  l’absence  du  fruit,  qu’il  ne  connaît  pas  encore,  malgré  les  nombreux 
échantillons  sauvages  de  cette  espèce  qui  sont  en  sa  possession,  M.  Hooker 
doute  que  cette  plante  soit  un  Eugenia  ou  un  Myrtus.  En  attendant  qu’un 
heureux  hasard  décide  la  question ,  il  déclare  à  ce  sujet  s’en  référer  à 
l’ancien  travail  qu’il  a  publié  en  commun  avec  le  Dr  Arnott  (1.  s.  c.). 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Bractées,  calyce  et  pistil. 

CULTURE.  (S.  Fa.) 

Dans  tout  le  Nord,  et  là,  où  les  gelées  sévissent  avec  quelque  rigueur, 
on  devra  traiter  cette  espèce  comme  étant  d’Orangerie.  Multiplication 
facile  de  boutures. 
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ranuncule  à  feuilles  de  Cortuse. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  148. 


Ranunculaceæ  §  Ranunculeæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  R.  ( Rnnuncu - 
lastrum  ) ,  elatus,  foliis  cauleque  pilosis 
radiealibus  subcordato-reniformibus 
lobatis  subradiatim  venosis,  lobis  inciso- 
Iobulatis  dentatisque,  caulinis  subsessili- 
bus  o-o-partitis,  floralibus  lanceolatis, 
caule  apice  ramoso-corymboso ,  calyce 
patentissimo,  sepalis  extus  villosis,fructu 
oblongo-globoso,  achæniis  stylo  uncinato 
terminâtes.  W.  Hook.  1.  i.  c. 


Ranunculus  cortusœfolius  Willd.  Enum.  588. 
DC.  Prodr.  I.  264.  Deless.  Ic.  Sel.  I.  t.  36. 
Webb,  Hist.  nat.  Canar.  Bot.  I.  8.  Spreng.  Sysl. 
Veget.  II.  647.  etc.  —  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4625 
(Jan.  1852). 

Ranunculus  Teneriffœ  Pers.  Syn.  II.  103. 

—  grandifolius  Lowe  ,  Prim.  Faun.  FJ. 
Mad.  p.  38  (non  Mey.). 

—  Heuchœrœfolius  Presl,  Fl.  sicul.  sec. 
Spreng.  1.  c. 


«  Sans  contredit,  cette  espèce  est  la  plus  belle  que  connaissent  jusqu’au¬ 
jourd’hui  les  botanistes.  Non  seulement  ses  fleurs  sont  grandes  (de  plus  de 
deux  pouces  de  diamètre),  mais  elles  sont  encore  d’un  jaune  remarquable¬ 
ment  brillant  ;  et,  quoiqu’elle  soit,  exclusivement,  à  ce  qu’il  paraît,  indigène 
dans  les  îles  Canaries  et  dans  celle  de  Madère,  elle  est  tout-à-fait  rustique 
pour  nos  jardins.  » 

Tel  est  littéralement  l’exorde  de  la  notice  que  M.  W.  Hooker  consacre 
à  la  plante  dent  il  s’agit  (1.  c.).  «t  Dans  cette  dernière  île,  ajoute-t-il,  le 
Riberia  Frio  semble  être  le  seul  endroit  où  elle  croisse  ;  dans  les  premières, 
M.  Webb  dit  qu’elle  se  plaît  sur  les  berges  couvertes  de  Graminées  dans 
les  districts  boisés.  »  Là  elle  fleurit  pendant  tout  l’été.  Dans  nos  jardins, 
son  ample  et  curieux  feuillage,  ses  grandes  et  nombreuses  fleurs  la  feront 
rechercher;  et  sans  doute  elle  ne  tardera  pas  à  y  produire  des  variétés  à 
fleurs  semi-doubles  et  pleines.  Nous  ne  savons  rien  de  son  histoire,  et 
M.  Hooker  se  taît  aussi  complètement  à  ce  sujet.  Nous  soupçonnons  toute¬ 
fois  qurelle  a  pu  être  introduite  dans  ces  dernières  années  par  l’initiative 
de  M.  Webb,  le  savant  auteur  de  la  partie  botanique  de  l’histoire  des 
Canaries,  ouvrage  magnifique,  où  l’érudition  et  la  science  du  Phytolo- 
giste  sont  en  harmonie  avec  le  luxe  de  l’exécution  matérielle. 

Descr.  Rhizome  composé  de  grosses  fibres  charnues,  fasciculées.  Tige  cylindri¬ 
que,  haute  de  deux  à  quatre  pieds,  couverte,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la 
plante,  à  l’exception  des  pétales,  de  nombreux  poils  dilatés  à  la  base.  Feuilles 
radicales  longement  pétiolées,  amples,  orbiculaires-réniformes,  tri-  quinqué-lobées  ; 
lobes  divisés  eux-mêmes  en  plusieurs  lobules  ou  grandes  dents  aiguës,  découpées  en 
scie;  à  nervation  radiée  et  dichotoméairement  ramifiée;  les  supérieures  graduelle- 
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ment  plus  petites,  sessiles,  3-S-partites,  à  segments  lancéolés,  grossièrement  dentés, 
parallèlement  veinés.  Fleurs  terminales,  cymeuses-paniculées.  Pédoncules  cylindri¬ 
ques.  Sépales  5,  ovés-lancéolés ,  herbacés,  pâles  et  scarieux  aux  bords.  Pétales  5, 
amples,  largement  obovés,  très  luisants,  jaunes.  Étamines  très  nombreuses.  Pistils 
rassemblés  en  un  court  capitule  ovale.  Ovaires  ovés-arrondis,  comprimés  latérale¬ 
ment,  atténués  en  un  style  onciné ,  à  peine  aussi  long  que  lui  (ex  W.  Hook.  1.  c.). 


Explication  des  figures  analytiques. 


Fig.  1.  Un  capitule  de  fruits  presque  mûrs,  grand,  nat.  Fig.  2.  Un  carpelle  isolé 
(fig.  gross.). 


CULTURE. 


(Pl.T.) 


Planter  en  pleine  terre,  dans  un  sol  riche,  profond,  et  humide  en  été  ; 
couverture  vitrée  en  hiver;  ou  mieux  la  relever  et  l’abriter  sous  châssis 
froid.  Multiplication  facile  par  la  séparation  des  rejetons,  opérée  en 
automne  ou  au  commencement  du  printemps. 


Planche  240-241. 


NYMPHIA  GIGANTEA. 

NYMPHÉA  GÉANT. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  Pi.  52. 
Nymphæaceæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem  ;  sed 
etiam  Generis  hujus  characteres  sieut 
et  divisionum  a  Cl.  Planchon,  subiVym- 
phœa  dentata,  in  Fl.  d.  S.  et  d.  J.  de 
l’Eur.  VI.  p.  295,  reformatos,  cum  spe- 
cierum  hue  usque  cognitarum  enume- 
ratione. 

CHARACT.  SPEC.  N.  foliis  peltatis 
cordato-rotundatis  basi  fere  ad  petioli 
insertionem  Assis  crassis  remote  dentatis 
supra  (siccitate)  minutissime  elevato- 
punctatis  subtus  rugulosis  grosse  eleva- 


to-reticulatis  ut  videtur  coloratis,  floris 
amplissimi  calyce  tetraphyllo,  petalis 
(cœruleis)  numerosissimis  striato-venosis 
obtusis  exterioribus  obovato-oblongis  in- 
terioribus  lineari-lanceolatis,  staminibus 
numerosissimis  stigma  totum  tegenti- 
bus,  filamentis  brevibus  omnibus  filifor- 
mibus ,  antheris  curvatis  exterioribus 
apiculatis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Nymphœa  gigantea  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4647 
(May  1852). 

Victoria  Fitzroyana  Hortcl. 


C’est  une  véritable  bonne  fortune  pour  un  recueil  de  la  nature  du 
nôtre,  que  d’avoir  à  entretenir  ses  lecteurs  d’une  nouveauté  végétale  aussi 
magnifique  que  celle  dont  il  s’agit;  aussi  nous  empressons-nous  de  l’y  admet¬ 
tre  sans  le  moindre  retard.  En  effet,  le  N°  du  B otcinical  Magazine,  où  elle 
est  contenue,  a  paru,  à  Londres,  le  1er  Mai,  et  le  Jardin  Fleuriste  la  leur 
offre  à  un  mois  de  distance  :  gravure,  impression,  coloriage,  tout  achevé 
en  ce  court  laps  de  temps!  C’est  une  activité  dont  nos  abonnés  nous 
saurons  gré,  nous  l’espérons,  et  qui  ne  saurait  appartenir  qu’à  un  recueil 
paraissant  avec  une  exactitude  aussi  rigoureuse  que  celui-ci:  recueil  dont  les 
livraisons  se  succèdent  si  rapidement  et  dévancent  souvent  par  leur  nom¬ 
bre  celui  fixé  par  leur  ordre  d’émission  mensuelle  (deux)  :  activité,  rapidité, 
qui  ne  nuisent  aucunement  à  l’excellente  confection  matérielle  de  ce  jour¬ 
nal,  dont  nos  lecteurs  peuvent  de  plus  en  plus  apprécier  les  améliorations 
incessantes  (I).  Mais  hâtons-nous  d’arriver  à  notre  sujet. 

La  Victoria  regia  a  captivé  dans  ces  derniers  temps  tous  ceux  que  le 
monde  botanique  et  horticole  compte  comme  fervents  sectateurs,  tous 
ceux  qui  ont  l’heureuse  faculté  d’apprécier  le  beau,  le  grandiose  partout  où 
ils  se  trouvent:  cette  faculté,  ce  sixième  sens,  qui,  hélas!  manque  à  tant  de 


(1)  Nous  pouvons  le  dire  aussi  avec  quelque  orgueil ,  le  Jardin  Fleuriste  est  le  seul  recueil  de  son  genre 
qui  ait  scrupuleusement  tenu  et  même  dépassé  les  promesses  de  son  prospectus;  jamais,  en  effet,  le  nombre 
de  planches  coloriées  annoncées  non  seulement  n’a  été,  sous  aucun  prétexte,  diminué,  mais  encore  celui  des 
vignettes  a  considérablement  augmenté. 
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personnes  qui  ne  s’en  doutent  guères!  et,  certes,  elle  a  mérité,  elle  mérite 
toujours  d’être  recherchée,  d’être  cultivée  avec  empressement. 

Mais  voici  venir  une  digne  compagne,  et  nous  pouvons  le  dire,  une 
charmante  rivale,  un  Nymphæa,  qu’avec  raison  M.  W.  Hooker  a  baptisé 
du  nom  de  gigantea!  En  effet,  des  feuilles  de  7  pieds  au  moins  de  circonfé¬ 
rence,  des  fleurs  d’un  pied  au  moins  de  diamètre,  justifient  bien  cette 
épithète:  fleurs  d’un  beau  bleu  lilacé,  formées  d’innombrables  pétales, 
rappelant  par  leur  forme  et  leur  coloris ,  mais  en  très  grand,  celles  du 
populaire  N.  cœrulea,  et  émettant  probablement  comme  elles  une  odeur 
suave. 

En  4854,  M.  W.  Hooker  reçut  de  M.  Bidwill,  résidant  en  Australie,  des 
échantillons  (séchés),  que  celui-ci  avait  recueillis  dans  le  district  de  Wide- 
Bay  (Large  Baie),  partie  nord-est  de  cette  grande  île,  et  qui  provenaient  d’un 
magnifique  Nymphœa  nouveau,  dont  les  fleurs  bleues,  d’un  pied  de  diamètre, 
rivalisaient ,  pour  la  grandeur,  les  fleurs  ordinaires  de  la  Victoria  regia. 
Néanmoins,  malgré  l’attrait  que  dut  lui  présenter  dès  lors  une  telle  plante, 
«3e  savant  ne  paraît  pas  s’en  être  occupé,  jusqu’à  ce  que,  dans  les  premiers 
mois  de  cette  année  (4852),  il  arrivât  que  diverses  personnes  reçurent,  de 
résidants  anglais  en  Australie,  des  graines  d’une  Nymphéacée,  à  laquelle 
fut  improprement  donné  le  nom  de  Victoria  Fitzroyana,  et  qui  n’a  de 
commun  avec  la  V.  regia  que  l’ampleur  des  feuilles  et  des  fleurs.  Suppo¬ 
sant  avec  infiniment  de  probabilité  que  ces  graines  devaient  appartenir  à 
la  plante  dont  il  avait  reçu  des  échantillons,  M.  W.  Hooker  les  étudia  avec 
soin,  et  grâce  à  l’excellent  état  de  ces  échantillons,  à  leur  parfaite  conser¬ 
vation,  il  fut  en  état  de  donner  de  la  plante  une  belle  figure,  de  l’exactitude 
de  laquelle  il  se  fait  fort,  et  la  description  qu’on  en  va  lire.  Ce  Nymphæa, 
le  géant  de  son  genre,  a  l’avantage  sur  sa  splendide  rivale,  la  Victoria 
regia,  d’être  vivace,  au  moyen  de  son  rhizome  tuberculiforme ,  comme 
celui  de  beaucoup  de  ses  congénères  (iV'.  cœrulea,  thermalis,  rubra,  etc  ). 

Il  appartient  à  la  section  du  genre  dite  Cyanea,  mais  ses  pétales  sont 
distinctement  veinés,  et  leur  nombre  ainsi  que  celui  de  ses  étamines,  est 
infiniment  supérieur  à  celui  des  mêmes  organes,  non  seulement  chez  les 
espèces  comprises  dans  icelle ,  mais  même  chez  toutes  espèces  qui  jusqu’ici 
composent  ce  beau  genre.  Nous  répéterons  naturellement,  en  l’abrégeant 
un  peu,  la  description  qu’en  a  faite  M.  W.  Hooker  (sur  le  sec!)  : 

Descr.  «  Tubercule  subglobuleux,  creusé  de  dépressions  (comme  celui  de  la 
Pomme  de  terre),  dont  chacune  est  munie  d’une  écaille.  Feuilles  subpeltées,  pres¬ 
que  orbiculaires,  plus  longues  que  larges  (18-24  pouces),  très  épaisses ,  profondé¬ 
ment  fendues  à  la  base,  bordées  de  dents  distantes;  surface  supérieure  verte, 
obsolètement  réticulée,  et  en  apparence  {ex  sicco!)  parsemée  de  points  élevés; 
l’inférieure  pourprée,  très  finement  ridée.  Veines  principales  très  grosses,  proémi¬ 
nentes,  rayonnant  du  pétiole  et  formant  une  réticulation  élevée,  irrégulièrement 
hexagonale  sur  toute  la  face  inférieure.  Pétiole  cylindrique,  d’un  pouce  de  diamètre 
environ,  rempli  de  cellules  aériennes.  Calycc  composé  de  4  sépales,  aussi  longs  que 
les  pétales,  largement  ovés-oblongs,  obtus,  verts  ou  vcrts-pourprés;  à  bords  péta- 
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loides.  Pétales  étalés,  les  extérieurs  les  plus  grands,  dont  quelques-uns  herbacés 
vers  la  base,  obovés-oblongs,  mais  plus  larges  au  milieu;  les  intérieurs  plus  courts, 
linéaires-lancéolés;  tous  obtus ,  striés-veinés.  Etamines  extrêmement  nombreuses, 
formant  une  masse  épaisse  autour  et  au-dessus  du  stigmate;  filaments  filiformes, 
courts,  incurves;  nul  d’entre  eux  pétaloïde;  anthères  toutes  parfaites,  linéaires, 
falciformes;  les  centrales  obtuses;  les  extérieures  apiculées  par  une  courte  prolonga¬ 
tion  du  connectif.  Stigmate . 

Comme  il  n’est  pas  douteux  que  cette  superbe  Néréide  végétale  se 
répande  bientôt  dans  tous  les  jardins,  où  elle  ne  saurait  manquer  de 
fleurir,  nous  nous  empresserons  plus  tard  de  compléter  cet  article,  qui, 
tout  long  qu’il  soit  déjà,  laisse,  à  notre  grand  regret,  beaucoup  à  désirer. 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Section  transverse  du  pétiole.  Fig.  2.  Fragment  basilaire  du  limbe  fo¬ 
liaire,  vu  en  dessous  (grand,  nat.). 

CULTURE  (S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  les  articles  Nympliæa . 


Planche  242. 
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eucalypte  à  cochenilles. 

te»  / 

Etym.  £«,  bien;  je  couvre  :  allusion  au  limbe  calycinal  qui,  dans  ce 

genre,  couvre  l’alabastre,  à  l’instar  d’un  couvercle ,  e+  tombe  au  moment  de 
l’anthèse. 

Myrtaceæ  §  Leptospermeæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  solitarii 
pedunculati  v.  umbellati.  Calycis  tubo 
obovato  v.  subgloboso,  limbo  clauso  oper- 
culiformi  sub  anthesi  circumscisse  deci- 
duo.  Corolla  operculo  intus  adnata  v. 
rarius  in  laminam  tenuem  solubilis 
seorsim  decidua.  Stamina  plurima  caly¬ 
cis  fauci  inserta,  filamentis  filiformibus 
v.  linearibus,  antheris  bilocularibus  ova- 
tis  v.  subglobosis  longitudinaliter  dehis- 
centibus.  Ovarium  liberum  4-loculare, 
loculis  multiovulatis.  Stylus  cylindraceus 
simplex,  stigmate  obtuso.  Capsula  caly¬ 
cis  tubo  cupuliformis  inclusa  4-v.  abortu 
3-locularis  3-4-fariam  dehiscens.  Semina 
plurima. 

Arbores  Novœ-Hollandiœ  excelsœ  (v. 
médiocres  et  etiam  sat  humiles)  sœpe  re- 
siniferœ,  foliis  phyllodineis  alternis  v. 
oppositis  aversis  coriaceis  integerrimis 
sœpissimeparallelinerviis  plerumque  gla- 
berrimis,  pedunculis  axillaribus  brevibus 
unifloris  apice  bibracteolatis  v.  sœpissime 
umbellam  o-lo-floram  gerentibus,  um- 
bellæ  involucro  longe  ante  anthesim  de- 
ci  duo. 

Ekdlicb.  Gen.  PI.  6300  (except.  parenth.) 
et  Suppl.  3. 

Eucalyptus  Lhérit.  Sert.  18.  Smith,  in  White  Voy. 
331.  t.  25.  Nov.  Holl.  12.  Exot.  Bot.  II.  t.  84. 
Linn.  Trans.  III.  284.  Lame.  lllustr.  t.  422.  Cavan. 


le.  t.  340.  341.  Labill.  Voy.  t.  13.  20.  Nov.  Holl. 
t.  150-154.  Bonpl.  Navarr.  t.  13.  L.  et  O.  Abbild. 
t.  45.  Reich.  Gart.  Mag.  t.  42.  Bot.  Reg.  t.  947. 
et  Mise.  157  (1841).  DC.  Prodr  III.  216.  Mém. 
Soc.  pbys.  Genèv.  IX.  t.  12.  Mém.  Myrtacées  (1842). 
c.  plur.  ic.  Walp.  Rep.  II.  163.  924.  V.  743. 
(spec.  et  auct.  mult.  et  Gg.  cit. !  ) .  W.  Hooe.  Bot. 
Mag.  t.  1960.  2087.  2602.  4036.  4266.  4333.  4637. 
et  le.  PI.  sub  plur.  ic.  Lodd.  Bot.  Cab.  t.  128. 
501.  Meisn.  Gen.  PI.  108  (76).  Colla,  Hort.  Rip 
app.  4.  t.  1.  Nees  ,  PI.  off.  suppl.  I.  t.  II.  All. 
Cdnh.  in  Field's  N.  S.  W.  Linn.  II.  135.  Presl. 
Rep.  I.  190.  Schacer  ,  in  PI.  Preiss.  I.  127  (15 
spec.).  etc.  —  Metrosideri  spec.  Gaertn.  t.  34.  f. 
2.  —  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  E.  arborescens 
glauca,  ramis  junioribus  angulatis,  foliis 
alternis  sublonge  petiolatis  coriaceis 
punctatis  marginatis  planis  obsolète  pen- 
ninerviis  apice  uncinato-acuminatissi- 
mis,  corymbis  terminalibus  multifloris 
(nunc  foliiferis)  pedicellis  ancipiti  com- 
pressis,  operculo  hemisphærico  centro 
depresso,  calyce  obconico  rugoso  (per- 
glauco)  angulis  4  elevatis,  staminibus  nu- 
merosissimis  flavis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Eucalyptus  coccigera  J.  D.  Hooe.  in  Hook.  Lond. 
Journ  of  Bot.  VI.  477.  Lisdl.  in  Journ.  Hort.  Soc. 
Lond.  VI.  221.  c.  ic.  W.  Hooe.  Bot.  Mag.  t.  4637 
(March  1852). 

Eucalyptus  monlana  Hort. 


Découverte  originairement  par  feu  Lawrence,  dans  la  Tasmanie  (Terre 
de  Van  Diemen),  et  retrouvée  depuis  dans  les  mêmes  lieux  par  Ronald 
Gunn  (Herb.  Nos  411  et  1076)  et  J.  D.  Hooker,  cette  plante,  selon  ce 
dernier,  habite  sur  le  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées,  où  elle  ne 
constitue  qu’un  arbrisseau  qui  n’atteint  guère  plus  de  dix  pieds  de  hau¬ 
teur.  Introduite  en  Angleterre,  nous  ne  savons  pas  précisément  par  qui, 
ni  à  quelle  époque,  chez  MM.  Veitch  (à  Exeter,  comté  de  ce  nom),  notam¬ 
ment,  elle  dépasse  aujourd’hui,  après  onze  ans,  à  l’air  libre,  en  bon  sol,  et 
sans  abri,  vingt  pieds  de  hauteur,  et  étale  une  cime  de  15  à  18  de  dia- 
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mètre.  Dans  d’autres  parties  de  ce  pays,  toutefois,  elle  périt  dans  les 
mêmes  conditions,  ou  a  besoin  de  l’abri  d’un  mur,  sur  lequel  on  la  palisse. 
Elle  offre  l’aspect  d’un  pommier  ou  d’un  poirier,  et  se  couvre  de  fleurs  en 
Juin. 

Les  individus  qu’en  observa  Lawrence  étaient ,  selon  ce  voyageur, 
infestés  par  une  espèce  de  Cochenille;  mais,  selon  toute  apparence,  ce 
n’était  là  qu’un  accident  local  ;  en  effet,  les  autres  voyageurs  qui  l’ont  vu 
depuis  dans  d’autres  endroits,  se  taisent  sur  cette  particularité;  aussi, 
selon  nous,  le  nom  spécifique  qui  lui  a  été  appliqué  par  M.  Hooker,  fils, 
implique-t-il  une  sorte  de  non  sens  :  notons  que  ce  botaniste,  dans  la 
description  détaillée  qu’il  en  fait,  ne  dit  pas  un  mot  desdites  Cochenilles; 
n’en  serait-il  de  cet  arbre  que  comme  de  nos  pommiers,  qui,  dans  quel¬ 
ques  cantons,  sont  attaqués  aussi  par  un  insecte  de  ce  genre? 

C’est  un  arbrisseau  ou  petit  arbre,  revêtu  dans  toutes  ses  parties  d’une 
épaisse  efflorescence  glauque-bleuâtre,  à  rameaux  d’une  teinte  pourpré- 
brunâtre;  à  fleurs  très  nombreuses,  en  ombelles  composées,  terminales,  et 
remarquables  par  des  centaines  d’étamines  étalées-rayonnantes  (fleurs 
probablement  odorantes?  tacent  auctores ! ) ;  il  sera  d’un  fort  bel  effet  en 
pleine  terre  dans  un  conservatoire,  ou  élevé  dans  de  grands  vases  (ou 
caisses)  en  orangerie. 

Descr.  Rameaux  subanguleux  pendant  la  jeunesse,  plus  tard  cylindracés.  Feuilles 
alternes,  lancéolées  ou  oblongues,  quelquefois  inéquilatérales,  très  planes  subacu- 
minées-aiguës,  pendantes,  coriaces,  subépaisses,  penninerves,  souvent  relevées  de 
rougeâtre  vers  les  bords,  et  prolongées  au  sommet  en  une  assez  longue  pointe  mu- 
croniforme,  torse  ou  oncinée.  Pétioles  assez  longs,  cylindriques.  Pédoncules  anci- 
pités,  courts,  3-S-flores,  ombellés  et  formant  par  leur  réunion  des  corymbes  sub¬ 
terminaux.  Tube  calycinal  (et  fruit)  obconique-piriforme,  très  rugueux,  subquadri- 
ailé;  opercule  court,  hémisphérique,  déprimé  au  centre.  Etamines  extrêmement 
nombreuses,  d’un  jaune  pâle,  insérées  circulairement  au  sommet  du  calyce.  Style 
plus  court  qu’elles,  plongé  au  fond  de  la  partie  tubulaire  de  celui-ci,  à  stigmate 
subcapité. 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  1.  Calyce  ou  jeune  fruit,  non  mûr  (mûr,  il  est  presque  hémisphérique). 

CULTURE.  (S.  T.  ou  Fr.) 

Culture  ordinaire  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande;  ou  air  libre,  à 
bonne  exposition  dans  beaucoup  de  localités  de  l’Europe,  surtout  dans  le 
Midi. 
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OLÉARIE  DE  GUNN. 

Étym.  L’étymologie  de  ce  mot  ne  paraît  pas  avoir  été  expliquée;  il  semblerait 
dériver  d 'Olearius  {a,  um),  d’huile,  huileux ;  mais  alors  quel  rapport  entre 
cette  épithète  et  les  plantes  de  ce  genre,  dont  aucune  partie,  que  nous  sachions 
du  moins,  ne  fournit  d’huile? 

Asteraceæ  §  Astereæ-Diplopappæ. 


CHARACT.  GENER.  Capitulum  mul- 
tiflorum  heterogamuin,  floribus  rcidii 
1-seriatis  ligulatis  fœmineis,  disci  tubu- 
losis  hermaphroditis  5-dentatis.  Recepta- 
culum  alveolatum  planiusculum  pedun- 
culo  apice  cavo  obconico  insidens.  Invo- 
lucri  squamæ  imbricatæ  adpressæ  post 
fructificationem  patentes.  Stamina  radii 
abortiva ,  disci  filamentis  brevissimis 
donata.  Stigmcita  disci  cochleariformia. 
Achœnium  cylindraceo-tetragonum  vil- 
losum.  Pappus  duplex,  exterior  brevis 
paleaceo-setosus,  interior  setosus  longus 
scaber. 

Fructices  Novo-Hollandici,  facie  Eu¬ 
rydice,  foliis  altcrnis  petiolcitis  ovatis 
répandis  seu  obtuse  dentatis  aut  integris 
supra  sparse  villosis  subtus  ramisque 
dense  tomentosis ,  pedunculis  monoce- 
phalis  rigidulis  ad  apices  ramorum  1-3  ; 
disco  flavo ,  radio  cilbo  seu  carneo.  DC. 
1.  i.  c. 


Olearia  Moencu,  Suppl.  254.  Nees,  Ast.  184.  DC. 
Prodr.  V.  271.  Endlich.  Gen.  PI.  2318.  et  suppl.  I. 
Meisn.  Gen.  PI.  185  (126).  Walp  Rep.  II.  952. 
VI.  718.  W.  Hook.  1.  i.  c  —  Haxtonia  Càley,  sec. 
Don,  in  Edinb.  phil.  Journ.  1831.  p.  272.  Di- 
plostepliia  eurybioidea  Nees,  1.  c.  193.  Diplopappi 
spec.  Lessing,  Asteris  sp.  Labill.  N. -H.  t.  195-196. 
Schrader,  Sert.  hann.  t.  24.  Andr.  Bot.  Rep.  t.  61. 

CHARACT.  SPEC.  O.  ramis  pedun¬ 
culis  involucris  foliisque  subtus  dense 
cano- tomentosis,  foliis  elliptico-lanceola- 
tis  brevissime  petiolatis  sinuato-dentatis 
supra  glabratis,  pedunculis  in  ramulos 
brèves  subterminalibus  solitariis  v.  sub- 
corymbosis  bracteolatis,  capituli  radiis 
albis,  achæniis  tuberculato-punctatis. 
W.  Hook.  1.  i.  c. 

Olearia  Gunniana  J.  D.  Hook.  Msc.  sec.  W.  Hook. 
in  Bot.  Mag.  t.  4638.  (March,  1852.) 

Eurybia  Gunniana  DC.  Prodr.  V.  268. 

Eurybia  subrepanda  DC.  1.  c.  ibid.  (sec.  W.  Hook. 
l.c.)  “ 


Une  stature  peu  élevée,  de  nombreux  rameaux,  un  feuillage  serré, 
nettement  bicolore,  d’innombrables  fleurs  d’un  blanc  d’argent,  au  disque 
d’or,  une  fort  belle  apparence  enfin,  une  rusticité,  à  l’épreuve  de  nos 
hivers  ordinaires,  recommandent  cet  arbuste  aux  amateurs  de  bonnes 
plantes. 

Découverte  par  Ronald  Gunn,  dans  la  Tasmanie,  dès  l’année  1832,  et 
élevée  en  Angleterre  des  graines  qu’il  en  envoya  dès  lors,  elle  est  néan¬ 
moins,  malgré  cette  époque  déjà  reculée,  presque  inconnue  dans  les 
jardins  du  continent,  pour  lesquels  elle  sera  une  grande  ressource,  en 
raison  de  sa  floraison  abondante  et  très  tardive  en  automne. 

De  Candolle,  à  qui  M.  Lindley  en  avait  communiqué  des  échantillons 
secs,  recueillis  par  Gunn,  en  avait  fait  un  Eurybia;  M.  Hooker,  fils,  la 
réunit  à  Y  Olearia,  genre  fort  voisin  (et  un  peu  trop  peut-être)  du  pre¬ 
mier;  ce  à  quoi  acquiesce  M.  Hooker,  père,  qui  réunit  en  outre  à  la 
plante  en  question  VE,  subrepanda  DC.,  qui  n’en  est,  selon  lui,  qu’une 
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simple  variété,  le  type  étant  fort  sujet  à  varier  dans  les  dimensions  et  les 
découpures  de  ses  feuilles,  dans  la  longueur  de  ses  pédoncules,  et  d'ans  le 
nombre  de  ses  fleurs,  quelquefois,  ajoute-t-il,  aussi  nombreuses  que  ses 
feuilles.  Il  en  donne  la  description  suivante  : 

Descr.  «  Arbrisseau  buissonnant,  extrêmement  ramifié,  dont  les  rameaux  supé¬ 
rieurs  souvent  très  courts.  Feuilles  nombreuses  (variant  beaucoup  en  dimensions 
dans  nos  échantillons  indigènes),  de  six  lignes  à  deux  pouces  de  longueur  (t),  briè¬ 
vement  pétiolées ,  oblongues- ou  linéaires-lancéolées ,  généralement  assez  profondé¬ 
ment  sinuées-dentées  aux  bords,  penninerves;  nervures  profondément  immergées 
sur la  page  supérieure ,  qui  est  presque  entièrement  glabre  et  souvent  ridée  par  la 
réticulation  des  veinules;  V inférieure,  ainsi  que  les  branches,  les  pédoncules  et  les 
involucres,  est  couverte  d  un  duvet  épais  et  blanchâtre.  Pédoncules  subterminaux, 
courts,  unicapitulés,  bractéolés,  ou  allongés  et  disposés  en  une  sorte  de  particule! 
Involucre  composé  de  plusieurs  petites  squames  imbriquées ,  tomenteuses.  Fleurons 
du  rayon  blancs;  ceux  du  disque  jaunes.  Achaines  (du  centre  au  moins)  ponctués- 
tuberculés.  Soies  de  l’aigrette  scabres;  squames  lancéolées,  denticulées-frangées.  » 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur  du  rayon.  Fig.  2,  Une  fleur  du  disque.  Fig.  5.  Une  soie  et  une 
squame  de  l’aigrette  (fig.  gross.). 


CULTURE.  (Pi.  T.  ou  O  ) 

Pendant  les  hivers  doux,  cette  plante  pourra  rester  en  pleine  terre,  à 
1  air  libre  et  sans  abri.  Dans  les  grands  hivers,  il  sera  prudent  de  la  ren¬ 
trer  en  orangerie,  ou,  du  reste,  il  conviendra  mieux  de  la  conserver,  pour 
jouir  de  ses  fleurs  pendant  une  partie  de  la  mauvaise  saison.  On  peut  en¬ 
core  la  planter  au  pied  d’un  mur  au  midi.  Terre  légère,  mais  substantielle. 


(1)  Parmi  ces  échantillons,  Fauteur  en  possède  dont  les  feuilles  ont  jusqu’à  4  pouces  de  longueur;  mais 
il  doute  que  ceux-ci  appartiennent  bien  à  l’espèce  en  question. 
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échévérie  à  fleurs  brillantes. 

Étym.  Echeveria,  auteur  d’une  partie  des  dessins  de  la  Flore  mexicaine  (inédite) 

de  Sessé.  Mocino  et  Cervantès. 


Crassulaceæ  § 

CHARACT.  GENER.  Calycis  5-partiti 
laeiniis  foliiformibus  erectis  (v.  patulis). 
Corollœ  perigynæ  5-partitæ  laeiniis  erec¬ 
tis  crassis  rigidulis  nervo  medio  incras- 
satis  basi  subtrigonis  acutis.  Stamina  10 
imæ  corollæ  inserta  inclusa.  Squamœ 
hypogynæ  brèves  obtusæ.  Ovaria  5  li¬ 
béra  unilocularia,  ovulis  ad  suturam 
ventralem  plurimis.  Capsulœ  folliculares 
S  in  stylos  subulatos  attenuatæ  liberæ 
intus  longitudinaliter  déhiscentes  poly- 
spermæ. 

Frutices  mexicani  carnosi,  foliis  alter- 
nis  caulinis  v.  rosulatis  suboppositis  in- 
tegerrimis  {v.  rarius  tenuissime  denticu- 
latis  v.  plicatis ,  in  juventute )  enerviis , 
floribus  secus  rhachin  v.  secus  cymœ 
ramos  breviter pedicellatis  ( non  sessilibus, 
uterrore  dicitur ),  coccineis  v.  flavis. 

Endlich.  Gen.  PL  4621. 

(Parenth.  except.) 

Echeveria  DC.  Prodr.  III.  401.  Mém.  Crass.  28. 
t.  5.  6.  f.  a.  Haay.  in  Phil.  Mag.  1828.  V.  261.  Meisn. 


Diplostemones. 

Gen.  PI.  134  (98).  Walp.  Rep.  II.  259.  935.  V.  794. 
Lindl.  in  Bot.  Reg.  t.  1247.  Mise.  112  (1838).  t.  57 
(1840).  t.  1  (1841).  t.  22  (1).  29  (1842).  Mise.  16  et 
t.  27  (1845).  et  infra,  c.  Ce.  L.  in  Hort.yanh.  fasc.  I. 
Nov.  1845.  Cbam.  et  SceLECHT.  Linn.  V.  554.  Reich. 
Ex.  FI.  V.  21.  t.  321.  Bot.  Mag.  t.  3570.  Cotyledonis 
sp.  amer.  auct.  Cavan.  le.  t  170.  Sedi  spec.  Jacq.  f. 
Ecl.  t.  17. 

CHARACT.  SPEC.  E.  foliis  obovato- 
spathulatis  demum  sparsis  vetustis  retu- 
sis  glaucis  crenulatis  caulinis  lineari- 
oblongis  integerrimis  basi  solutis,  pani- 
cula  densa  subcorymbosa  ramis  pauciflo- 
ris,  sepalis  linearibus  inæqualibus  co- 
rolla  brevioribus,  petalis  carinatis  acutis 
basi  gibbosis.  Lindl.  1.  i.  c. 

Echeveria  fulgens  Ce.  Lem.  1.  s.  c.  (1845)  (2). 

PEcheveria  refusa  Lindl.  in  Journ.  of  Hortic.  Soc. 
II.  1847.  p.  306.  Bot.  Reg.  t.  57.  bona  icône  (1847) 
et  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  PI.  73  (mediocri)  (March, 
1852), 


Nous  décrivions  dès  1845  (1.  c.),  sous  le  nom  d 'E.  fulgens ,  une  belle 
espèce  d’ Echeveria  aux  très  grandes  fleurs  (pour  le  genre  !)  d’un  rouge 
cocciné  vif,  introduite  et  découverte  au  Mexique  par  M.  Ghiesbreght. 
Plus  tard,  deux  ans  après,  M.  Lindley  en  figurait  et  en  décrivait  une 
autre  espèce  ( E .  refusa,  ls  cs)  extrêmement  voisine,  découverte  également 
au  Mexique  et  introduite  en  1846,  par  M.  Hartweg  (qui  la  trouva,  dit-il,  sur 
des  rochers,  près  d’Anganguco),  et  que  nous  hésitons  à  peine  à  réunir 
comme  absolument  identique  à  la  nôtre.  Toutefois,  nous  devons  dire  que, 
dans  les  deux  ou  trois  individus  que  nous  avons  observés,  le  scape  floral 


(1)  Excludenda  erat  merito  hæc  species  ( E .  rosea)  e  généré  et  in  genus  novum  instituenda  ( Courantia , 
V.  supra,  I.  Mise.  91.  ic.  p.  93),  præ  floribus  sessilibus,  staminibus  basi  inter  se  connatis ,  etc. 

(2)  E.  Caule  vix  ramoso,  cicatricibus  ovalibus  amplis  brunneis  ;  foliis  obovato-spathulatis  oblique  pli- 
cato-mucronatis  supra  subcanaliculatis  membranaceo- marginatis  fimbriatis  v.  subinlegris  viridibus  infra 
pallidioribus,  scapo  simplici  elongato  rubicundo,  floribus  alternis  intense  coccineo-miniatis  apice  aureis  , 
petalis  dorso  acuto-carinatis  basi  gibbosis.  Nob.  1.  c. 
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n’était  point  ramifié,  les  feuilles  étaient  généralement  vertes  et  non  glau¬ 
ques  :  ces  légères  différences  tiennent-elles  au  mode  de  culture  et  à  l’âge 
de  la  plante?  Cela  est  probable. 

La  figure  donnée  par  le  savant  auteur  dans  le  Botanical  Register  répond 
mieux,  pour  le  volume  et  la  forme  des  fleurs  à  la  plante  que  nous  avons 
décrite  nous-même,  que  celle  (répétée  toutefois  ci-contre)  qu’il  vient  d’en 
donner  dans  le  Paxton’s  Flower  Garden ,  où  les  fleurs  sont  évidemment 
trop  petites,  et  copiées,  à  ce  qu’il  semble,  d’après  un  individu  ayant  fleuri 
trop  tardivement  et  pendant  la  mauvaise  saison. 

Desck.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  une  espèce  frutiqueuse,  s’élevant  à  un  ou  deux 
pieds  de  hauteur,  peu  ramifiée ,  à  tige  marquée  par  d'amples  cicatrices  brunâtres , 
laissées  par  la  chute  des  anciennes  feuilles;  à  feuilles  assez  amples,  alternes-rosulées, 
groupées  au  sommet  de  la  tige  ou  des  rameaux ,  obovées-spathulées ,  obliquement 
mucronées  au  sommet  (rétuses  dans  la  vieillesse),  plissées-denticulées,  vertes  ou  à 
peine  glaucescentes  (en  serre!),  souvent  bordées  de  rouge  et  canaliculées  en  dessus. 
Le  scape  floral  est  robuste,  rougeâtre,  folié  (comme  dans  le  genre!),  simple?  (ramifié 
dans  la  plante  comparée).  Les  fleurs ,  volumineuses  pour  le  genre,  ont  leurs  seg¬ 
ments  renflés -gibbeux  à  la  base,  carènés-triangulaires  dorsalement;  au  sommet  elles 
sont  légèrement  bordées  de  jaune  orangé:  teinte  qui  les  revêt  intérieurement;  etc. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  qu’il  est  peu  de  genres  dont  les 
espèces,  comme  dans  celui-ci,  soient  si  peu  diversifiées  entre  elles  (abstrac¬ 
tion  faite  de  la  caulescence ),  et  pour  les  caractères  floraux  et  pour  les 
caractères  foliaires. 

Ce  sont,  en  général,  des  plantes  réellement  ornementales  dans  une 
serre  froide,  fleurissant  pour  ainsi  dire  en  tout  temps,  en  été  comme  en 
hiver. 

On  peut  se  procurer  facilement  et  à  bas  prix  VE.  fulgens  (ou  retusa  !) 
chez  nos  principaux  fleuristes,  MM.  Ambr.  Verschaffelt ,  Aug.  Yan 
Geert,  etc. 

CULTURE.  (S  T.) 

Culture  ordinaire  des  plantes  grasses.  Terre  un  peu  substantielle,  peu 
d’eau;  beaucoup  d’air  et  de  lumière.  Multiplication  extrêmement  facile 
de  boutures  de  rameaux,  ou  même,  au  besoin,  de  feuilles,  plantées  par  la 
base. 
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oxyanthe  à  longues  fleurs. 

Étym.  littéralement,  aigu  (on  a  voulu  dire  par  là  :  allonge!);  àvôoç ,  fleur. 
Dans  ce  genre,  le  tube  floral  est  démésurément  long,  grêle,  et  pointu  en  ala- 
bastre. 

Cinchonaceæ  §  Cinchoneæ  §§  Gardeniæ 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo 
obovato  cum  ovario  connato,  limbo  su- 
pero  urceolato  acute  b-dentato.  Corolla 
supera  hypocraterimorpha,  tubo  gracili 
longissimo,  fauce  æquali  glabra,  limbi 
o-partiti  regularis  laciniis  oblongis  acu- 
minatis.  Antheræ  o  lineares  acuminatæ 
corollæ  fauci  insertæ  exsertæ.  Ovarium 
inferum  biloculare,  disco  epigyno  car- 
noso;  ovulis  in  placentis  dissepimento 
utrinque  adnatis  plurimis.  Stylus  tili- 
formis  exsertus,  stigmate  obovato  bre- 
vissime  bilobo.  Bacca  bilocularis  .... 

Fructices  Africœ  iropicœ ,  fol  iis  oppo- 
sitis  breve  petiolatis  ellipticis  acuminatis , 
stipulis  oblongo-triangularibus  subfolia- 
ceis  demum  deciduis,  pedunculis  axilla- 
ribus  racemoso-corymbosis,  corollis  semi- 
pedalibus  (tubo  !  et  etiam  ultra!). 

Esglich.  Gen.  PI.  3307. 

(Parenth.  except.) 

Oxyanthus  DC.  in  Ann.  Mus.  IX.  218.  et  in 
Prodr.  IV.  576.  Adr.  Jcss.  in  Mém.  Mus.  VI.  390. 
Lisdl.  Coll.  t.  13.  S ims,  in  Bot.  Mag.  t.  1992.  — 


Gardeniæ  sp.  Akde.  Bot.  Rep.  t.  183.  Exostem- 
malis  sp.  W.  Hook.  t.  4186.  Lindl.  Bot.  Reg. 
Mise.  150  (1840).  Walp.  Rep.  II.  520.  VI.  76.  702. 
Ann.  I.  380.  Ch.  Lem.  in  Hort.  univ.  VI.  c.  ic.  et 
in  Herb.  Gen.  Amat.  V.  t.  3.  2e  sér.  et  in  Fl.  d. 
S.  et  d.  J.  de  l’E.  II.  No  148.  c.  ie.  Meisx.  Gen. 
PI.  163  (116). 

CHARACT.  SPEC.  O.  ramulis  calyci- 
bus  foliisque  subtus  obscure  puberulis, 
foliis  brevissime  petiolatis  obovato-oblon- 
gis  brevi-aeuminatis  supra  glaberrimis 
basi  inæquilateraliter  subcordatis,  sti¬ 
pulis  ovato-acuminatis  adpressis,  race- 
mis  solitariis  axillaribus  plurifloris,  ca¬ 
lycis  dentibus  subulatis,  eorollæ  tubo 
foliis  duplo  longioribus.  W.  Hook.  L  i.  c. 

Oxyanthus  tubiflorus ?  DC.  Prodr.  IV.  376. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4636  (Marcb,  1852). 

Gardénia  tubiflora  Asdr.  Bot.  Rep.  t.  183. 

Oxyanthus  speciosus  Ait.  H.  K.  ed.  2.  I.  371. 
nec  DC.  nec  Sims. 

Exostemma  longiftorum  et  Oxyanthus  longifloras 
Hort. 


Nous  ne  connaissons  pas  l’histoire  de  la  belle  et  remarquable  plante 
dont  il  s’agit,  et  qui  existe  depuis  longtemps  déjà  dans  les  jardins,  sous  des 
noms  plus  ou  moins  erronnés. 

Ainsi,  à  Kew,  par  exemple,  elle  était  cultivée  sous  celui  de  O.  specio¬ 
sus  DC.,  qui  en  diffère  surtout  par  une  entière  glcibrité,  par  ses  tubes  flo¬ 
raux  de  moitié  plus  courts  que  les  feuilles,  etc.  On  la  trouve  dans  quel¬ 
ques  jardins  sous  les  divers  noms  que  nous  avons  rapportés  à  la  synony¬ 
mie.  Comme  ses  congénères,  elle  croît  dans  l’Afrique  Occidentale,  dans  le 
district  de  Sierra-Leone,  notamment. 

Un  port  élégant,  un  assez  ample  feuillage,  de  nombreuses  fleurs  termi¬ 
nales,  au  très  long  tube,  au  coloris  blanc,  pur  d’abord,  passant  ensuite  au 
jaune  orangé,  et  à  l’odeur  suave,  telles  sont  les  qualités  qui  la  recom¬ 
mandent  aux  amateurs. 

Descr.  C’est  un  arbrisseau  peu  élevé,  dont  les  jeunes  rameaux  et  les  jeunes  feuil¬ 
les  en  dessous,  ainsi  que  les  calyces,  sont  couverts  d’un  très  court  duvet  ;  feuilles 
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opposées,  obovées-oblongues,  très  brièvement  acuminées,  glabres,  cordées-inégales 
à  la  base,  à  veines  distantes,  subopposées  (longueur  4-6  pouces).  Pétioles  extrême¬ 
ment  courts,  canaliculés  en  dessus.  Stipules  ovées-acuminées,  presque  subulées  au 
sommet.  Pédoncules  très  courts,  axillaires,  5-6  (ou  plus?  flores  :  racemis  trifloris 
DC.  !).  Bractées  subulées  ou  cuspidées,  très  petites.  Pédicelles  extrêmement  courts. 
Calyce  court,  subturbiné  ;  limbe  campanulé,  appliqué,  découpé  au  sommet  en  a  très 
petites  dents  subulées  [ex  figurai).  Tube  floral  très  grêle,  dressé,  long  de  5-6  pou¬ 
ces,  blanchâtre  ou  verdâtre  (  corollœ  tubo  foliis  fere  longiore  DC .VA)]  segments 
limbaires  étalés,  lancéolés,  aigus,  à  estivation  sinistrorso-convolutive.  Filaments  sta- 
minaux  presque  nuis,  insérés  à  l’orifice  du  tube;  anthères  très  courtes,  lancéolées- 
subulées.  Style  exsert,  inséré  au  sommet  d’un  disque  obscurément  5-gibbeux;  stig¬ 
mate  claviforme,  très  brièvement  bifide ,  et  seulement  au  sommet. 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Ovaire  et  disque.  Fig.  2.  Calyce  et  pistil. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  articles  Ixora ;  mêmes  recommandations. 
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BROWALLIA  JAIISOM, 

BROWALLE  DE  JAMESON. 

f 

Etym.  Jean  Browall,  évêque  d’Abo  (Suède),  écrivit  pour,  puis  contre  Linné;  de 
là  les  noms  spécifiques  des  3  espèces  qu’a  décrites  cet  auteur  et  qui  expriment 
aussi  finement  que  malicieusement  ses  rapports  avec  ledit  évêque  (pour  : 
B.  data;  contre  :  demissa,  alienata).  V.  de  Théis,  Gloss,  de  Bot.  70.  —  Plan- 
chon,  Fl.  d.  S.  et  d.  J.  (1).  Pour  les  espèces,  dont  la  dernière  est  une  Acan- 
thacée,  Y.  Bentham,  in  DG.  Prodr.  1.  i.  c. 


Scrophulariaceæ  §  Salpiglossideæ  §§  Salpiglossæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  5-denta- 
tus  v.  5-fidus.  Corollœ  hypocraterimor- 
phæ  tubo  superne  parum  dilatato,  limbo 
obliquo  breviter  et  late  subbilabiatim 
5-lobo,  lobis  emarginatis  antico  paulo 
majore,  œstivatione  plicato- bilabiata. 
Stamina  4  fertilia,  posticorum  brevio- 
rum  filamentis  lanatis,  antherarum  lo- 
culo  altero  minimo  casso,  anticorum  lon- 

§iorum  antheris  æqualiter  bilocularibus. 

tylus  apice  brevissime  bifidus,  lobis 
latissimis  divaricato-subbilobis  intus  stig- 
matosis.  Capsula  membranacea,  valvulis 
bifidis,  dissepimento  tenuissimo.  Embryo 
rectus. 

Herbæ,  rarius  frutices,  Americœ  aus- 
tralis  ,  plus  minus  viscido-pubescentes , 
foliis  alternis  integerrimis ,  floribus  ad 
axillas  foliorum  superiorum  pedicellatis 
in  cymas  irregulares  terminales  dispo¬ 
sais,  corollis  violaceis  cœrulescentibus  v. 
albidis  (v.  ut  in  præsenti  croceis). 

Benth.  Revis,  2.  et  in  DC.  Prodr.  X.  196. 
(Parenth.  except.) 


Browallia  L.  Gen.  No  773.  Juss.  Gen.  123. 
Gærtn.  Fr.  I.  246.  t.  53.  Lamk.  111.  t.  535.  Bot. 
Mag.  t.  34.  1136.  3069.  4339.  4605.  Bot.  Reg.  t. 
1384.  D.  Don,  in  Edinb.  Phil.  Journ.  VII.  87  (1829). 
Benth.  in  Bot.  Reg.  June  1835.  G.  Don,  Gen.  syst. 
IV.  447.  Endlich.  Gener.  3903.  Meisn.  Gen.  PI.  307 
(219).  Walp.  Rep.  III.  236.  960.  VI.  633  (excl. 
spec.).  et  in  Annal.  I.  532. 

CHARACT.  SPEC.  B.  fruticosa  molli- 
ter  pubescens,  foliis  breviter  petiolatis 
ovatis  rugosis,  floribus  subcorymboso- 
cymosis,  pedicellis  calyce  vix  longiori- 
bus,  calycis  ovato-tubulosi  obliqui  laci- 
niis  brevibus,  corollæ  laciniis  tubo  am- 
pliato  incurvo  dimidio  brevioribus. 
Benth.  1.  i.  c. 

Browallia  Jamesoni  Benth.  Plant.  Hartw.  146. 
et  1.  s.  c.  197.  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  Glean, 
54.  ic.  160.  —  Paxt.  Mag.  of  Gard,  and  Bot.  I.  p.  5. 
c.  ic.  maxime  mediocri  et  inexacta.  Planch.  Fl.  d.  S. 
et  d.  J.  VI.  PI.  436,  cum  icône  Paxlonis ,  1.  c.,  mu- 
tuata.  Harris.  FI.  Cab.  V.  t.  h.  f.  1.  (1849.)  Walp. 
Rep.  VI.  633.  adn.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4605 
(icône  bona  hic  repet.). 


M.  Paxton,  le  premier,  a  donné  (1.  s.  c.)  de  cette  Scrophulariacée  une 
figure,  fort  médiocre,  et  pour  laquelle  son  dessinateur,  sans  doute  pour 
la  rendre  attrayante,  a  inventé  un  coloris  tout  fantastique,  c’est-à-dire  des 
corolles  jaunes  en  dehors  et  écarlate  (2)  en  dedans  (limbe).  La  Flore  des 
Serres  et  des  Jardins  de  l’Europe,  en  empruntant  cette  mauvaise  figure, 
a,  comme  à  son  habitude,  voulu  faire  plus  beau  que  nature,  et  a  rendu 
cet  écarlate  par  le  plus  riche  minium.  Or,  à  l’état  naturel,  les  fleurs  du 
B.  Jamesoni  n’offrent  rien  de  tel.  Elles  sont  d’abord  d’un  beau  jaune 
d’ocre-orangé,  comme  dans  la  figure  ci-contre,  que  nous  empruntons  au 


(1)  Ce  dernier  auteur  raconte  les  laits  un  peu  différemment. 

(2)  11  faut  dire  que  M.  Paxton,  néanmoins,  dans  son  texte,  dit  seulement  ccs  fleurs  d’un  orangé  bril¬ 
lant  ( bright  orange!). 


BR0WALL1A  JAMESONI. 


très  exact  Botanical  Magazine,  et  plus  tard,  vers  leur  déclin,  elles  de¬ 
viennent  d’un  rouge  brun  obscur! 

Le  lecteur  concevra  que  nous  ayons  dû  faire  précéder  cet  article  par  ces 
observations;  car,  ne  connaissant  pas  les  fleurs  de  la  plante  en  question,  et 
comparant  la  planche  de  la  Flore  à  celle  ci-contre,  il  aurait  fort  bien  pu 
nous  donner  tort  et  critiquer  la  nôtre.  Ceci  dit,  arrivons  à  notre  sujet. 

Le  Browallia  Jamesoni  a  été  découvert  par  Jameson,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  notamment  entre  Mivir  et  Naranfus,  d’où  il  en  envoya  des 
graines  en  Europe  (Angleterre!).  Peu  de  temps  après,  M.  Hartweg  la 
retrouva  dans  la  même  contrée,  près  de  Loxa  ( fferbar ,  N°  818);  et 
M.  W.  Lobb ,  dans  les  bois,  près  de  Molitre  (?),  province  de  Cuença  (Golfe 
de  Guayaquil),  à  une  élévation  de  6000  pieds,  d’où  il  en  fit  parvenir  des 
graines  à  ses  patrons,  MM.  Veitch. 

Selon  ces  divers  voyageurs,  c’est  un  arbrisseau  qui  croît  de  4  à  6  six 
pieds  de  hauteur,  et  que  recommandent  hautement  aux  amateurs  un  port 
qui  rappèle  assez  bien  celui  du  myrte,  un  feuillage  persistant,  de  nom¬ 
breuses  et  assez  grandes  fleurs  d’un  beau  jaune  orangé  !  M.  Lindley  (1.  s.  c.) 
ne  craint  pas  de  déclarer  qu’elle  est  la  plus  belle  espèce  de  tout  le  genre, 
surtout  lorsqu’elle  est  en  pleine  floraison;  ce  qui  a  lieu  chez  nous  en  été. 
Selon  ce  savant,  elle  aurait  fleuri  pour  la  première  fois,  en  Europe,  chez 
les  honorables  horticulteurs,  que  nous  avons  nommés  ci-dessus,  dès 
Juin  1848.  Nous  en  lisons  la  description  suivante  dans  le  Botanical  Maga¬ 
zine  (1.  s.  c.)  : 

Descr.  «  Arbrisseau  dressé,  divariqué,  haut  de  4-6  pieds,  à  branches  obsolète- 
ment  anguleuses,  tomenteuses.  Feuilles  alternes,  presque  exactement  ovées,  penni- 
veinées;  dont  les  veines  réunies  par  des  veinules  enfoncées  transverses  (anastomo¬ 
sées  !  )  donnent  à  la  surface  un  aspect  ridé  ;  elle  est  de  plus  luisante.  Panicule 
corymbeuse,  terminale,  bractéée;  bractées  semblables  à  de  petites  feuilles.  Pèdi- 
celles  plus  courtes  que  les  fleurs.  Calyce  assez  ample,  ové-oblong,  tubulé,  5-lobé; 
lobes  dressés-étalés.  Corolle  ample,  d’un  jaune  fauve  foncé;  à  tube  plus  pâle,  deux 
fois  aussi  long  que  le  calyce,  et  renflé  au-dessous  du  limbe;  à  limbe  large,  horizon¬ 
talement  étalé,  5 -lobé,  veiné;  lobes  arrondis,  très  obtus,  dont  l’inférieur  plus 
grand  que  les  autres.  Étamines  4,  dépassant  un  peu  l’orifice  du  tube  corolléen  (de 
cæteris  ut  in  genere).  Ovaire  ové ,  velu  au  sommet,  entouré  à  la  base  par  un  anneau 
épais.  Style  aussi  long  que  le  tube  de  la  corolle,  un  peu  renflé  et  courbé  vers  le 
sommet  ;  stigmate  bilabié.  Capsule  quadrilobée.  » 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  1.  Pistil.  Fig.  2.  Ovaire  (fig.  gross.).  Fig.  5.  Calyce  et  fruit  (à  l’intérieur). 
Fig.  4.  Fruit  (fig.  de  grand,  nat.  ou  plutôt  un  peu  diminuée!). 

CULTURE.  (S.  T.  ou  Ch.  Fr  ) 

Laissés  en  pleine  terre  par  MM.  Veitch,  plusieurs  individus  de  cette 
espèce  ont  pu  supporter,  comme  l’avait  fait  présumer  l’élévation  où  cette 
espèce  se  plaît  dans  sa  patrie,  quelques  dégrés  de  gelée.  Elle  peut  donc 
être  cultivée  en  toute  sûreté  chez  nous  en  serre  tempérée,  ou  même  froide. 
Terre  riche.  Multiplication  facile  de  boutures  et  de  semis  de  graines. 
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gastrolobe  à  feuilles  ovales. 


Étym. 'yetrTqp,  ventre;  XoQoç  ,  gousse,  allusion  à  la  forme  du  légume. 

Fabaceæ  §  Podalyrieæ  §§  Pultenæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  campa- 
nulatus  apice  5-fîdus  bilabiatus.  Corolfœ 
petala  breviter  unguiculata,  vexillo  late 
orbiculato  emarginato  alas  oblongas 
paullo  superante,  carina  oblonga  obtusa 
alis  parum  breviore.  Stamina  10  libéra, 
filamentis  glabris.  Ovarium  stipitatum 
biovulatum.  Stylus  fîliformis  adscendens, 
stigmate  tenui  subcapitato.  Legumen  sti- 
pitatum  ovoideo-subglobosum  ventrico- 
sum.  Semina  strophiolata. 

Fruticulus  Novœ-  Hollandiœ ,  foliis 
simplicibus  ternatim  v.  quaternatim  ver- 
ticülatis,  stipulis  setaceis,  inflorescentia 
terminait  breviter  racemosa,  bracteolis 
nullis. 

Endlich.  Gen.  PL  6443. 

Gastrolobium  R.  Bu.  in  Ait.  H.  K.  ed.  2.  III. 
16.  Bot.  Reg.  t.  411.  1647.  Loddig.  Bot.  Cab.  t  70. 
Turp.  Atl.  d.  Sc.  nat.  et  t.  XVIII.  t.  176.  ÜC. 


Prodr.  II.  110.  Meisn.  Gen.  PI.  81  (58).  Benth.  in 
Ann.  Wien.  Mus.  II.  80.  et  in  Lindl.  Swan  Riv. 
App.  to  B.  R.  p.  XIII.  t.  5  B.  W.  Hook.  Bol. 
Mag.  t.  3328.  4040.  \Valp.  Rep.  I.  573.  V.  431. 
et  Annal,  t.  204.  Meisn.  in  PI.  Preiss.  I.  66.  Paxt. 
Mag.  of  Bot.  XI.  c.  ie.  etc. 

CHARACT.  SPEC.  G.  foliis  oppositis 
brevi  petiolatis  ellipticis  setaceo-mucro- 
natis,  junioribus  utrobique  et  ramis  vil- 
losis,  supra  denique  glabratis,  stipulis 
late  triangulari-subulatis  scariosis  villo- 
sis,  racemis  lateraliter  terminalibus  den- 
sis  numerosis  bracteis  stipulis  conformi- 
bus  vestitis,  calycibus  villosis,  dentibus 
subæqualibus  sub  anthesi  revolutis,  ova- 
riis  stipitatis  villosis  (ex  angl.  Arth. 
Henfr.  1.  i.  c.). 

Gastrolobium  ovalifolium  Arth.  Henfr.  in  the 
Gard  Conip.  et  Flor.  Guide,  I.  41.  c.  ic. 


Selon  M.  Arthur  Henfrey,  l’espèce,  véritablement  ornementale  dont  il 
s’agit,  est  une  des  nombreuses  découvertes  dues  à  James  Drummond 
(1840-1842)  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Des  graines  envoyées  en  Angle¬ 
terre,  vers  la  même  époque,  sans  doute,  naquirent  divers  individus,  dont 
l’un,  dit  l’auteur  que  nous  venons  de  citer  et  qui  nous  fournit  ces  détails, 
vient  de  fleurir,  pour  la  première  fois,  le  printemps  dernier,  chez 
MM.  Henderson,  de  Pine-Apple-Pîace. 

Ce  botaniste  n’hésite  pas  à  la  regarder  comme  nouvelle  et  la  décrit  som¬ 
mairement  ainsi  : 

Descr.  «  Très  petit  arbrisseau ;  bien  ramifié,  couvert  de  duvet  sur  toutes  ses  par¬ 
ties,  lesquelles  deviennent  glabres  en  vieillissant.  Les  feuilles  en  sont  opposées,  ellip¬ 
tiques,  assez  obtuses  au  sommet,  mais  munies  d’un  court  mucron  mou ,  formé  par 
la  nervure  médiane,  et  très  apparent  surtout  dans  la  jeunesse  de  la  feuille.  Pétioles 
courts,  semi-amplexicaules,  et  portant  des  stipules  dressées,  triangulaires,  subu- 
lées,  brunâtres.  U inflorescence  consiste  en  de  courts  rcicèmes7  terminant  les  ra¬ 
meaux  latéraux  ;  le  pédoncule  commun  est  couvert  de  nombreuses  petites  bractées 
brunes,  semblables  aux  stipules.  Le  calyce  est  tubulé-campanulé;  les  segments  en 
sont  presque  égaux  et  révolutés  après  l’épanouissement  de  la  fleur.  La  corolle  est 
d’un  marron  ou  d’un  brun  pourpre  brillant,  et  d’un  beau  jaune  brillant  et  veiné 
en  dedans.  » 


GASTROLOBIUM  OVALIFOLIUM. 


CULTURE.  (S.  Fr  ) 

Voyez  ci-dessus,  Te  Ior.  Chorozema  flavum,  PI.  13,  etc.  Culture  géné¬ 
rale  des  Plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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FRANMA  (BRUNSFELSIA)  EMMA. 

FRANCISCÉE  SUPÉRIEURE. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  171. 


Scrophulariaceæ  §  Salpiglossideæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  F.  ( Brunsfelsia )  : 
Ramis  numerosis  brevibus  subdivarica- 
tis,  foliis  ellipticis  acurainatis  undulatis 
subcrassis  glabris,  junioribus  minutis- 
sime  tomentosis  sicut  et  calycibus,  flori- 
bus  raaxirais  2-5  in  eymulis  numerosis , 
calyce  ad  apicem  subcontracto,  dentibus 


æqualibus  subconniventibus,  uno  duove 
vix  patulis,  corollæ  loborum  sinubus 
parum  profundis  discretis.  Nob. 

Franciscea  (Brunsfelsia)  eximia  Hort. —  Scheidw. 
in  Allg.  Gart.  Zeit. ?....—?  in  Gard.  Mag.  of  Bot. 
I.  16.  ibidem,  Moore,  I.  177.  cum  ic.  valde  me- 
diocri.  —  Lindl.  in  Paxt.  FI.  Gard.  I.  158. 


Cette  espèce,  dès  sod  apparition  sur  la  scène  horticole,  s’est  conquis  une 
telle  renommée  d’élégance  et  de  beauté,  à  toutes  les  expositions  de  plantes 
de  l’Angleterre  et  du  continent,  où  tant  de  fois  elle  a  été  couronnée,  qu’il 
serait  absolument  oiseux  d’en  détailler  ici  les  mérites  et  d’en  donner  même 
une  description.  Disons  seulement,  que  de  l’aveu  de  tous  les  amateurs  et 
de  tous  les  fleuristes,  c’est  le  plus  bel  arbrisseau,  peut-être,  qu’on  ait  intro¬ 
duit  en  Europe  depuis  un  demi-siècle. 

Tel  serait  certes  le  sentiment  de  ceux  qui,  ne  l’ayant  pas  encore  vu, 
auraient,  comme  nous  l’avons  eu  ce  mois-ci  (Mai),  l’avantage  d’en  observer 
un  individu ,  haut  de  plus  d'un  mètre  sur  deux  environ  de  circonférence, 
et  portant  au-delà  de  600  fleurs  épanouies  ou  prêtes  à  s’épanouir:  fleurs  de 
6  cent,  de  diamètre,  passant,  comme  celles  du  genre,  du  violet  le  plus 

intense  au  blanchâtre  en  vieillissant:  fleurs  commençant  à  se  montrer  dès 

•> 

le  mois  de  Janvier  ou  de  Février,  et  ne  disparaissant  qu’en  Juillet;  c’est-à- 
dire  se  succédant  pendant  plus  de  six  mois.  Le  beau  dessin  ci-contre,  réduit 
et  fidèlement  exécuté  d’après  cet  individu,  dans  le  jardin  de  M.  De  Jonghe, 
peut  donner  à  nos  lecteurs  une  juste  idée  de  la  magnificence  de  la  plante 
en  question:  magnificence  que  justifie  bien  l’épithète  que  lui  ont  appliquée 
par  un  accord  unanime  les  amateurs  qui,  en  1849,  l’ont  vue  en  fleurs 
pour  la  première  fois,  à  l’une  des  expositions  de  la  Société  royale  de 
Flore  de  Bruxelles.  Nous  en  relaterons  ici  l’histoire  fidèle,  telle  que  nous 
la  tenons  et  de  son  heureux  possesseur  et  de  son  non  moins  heureux 
collecteur. 

En  1846,  à  environ  douze  lieues  de  Villa  Franca,  province  de  Rio- 
Grande  (?ou  de  St-Paul?),  à  200  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d’une  forêt, 
dans  un  profond  ravin ,  sur  le  bord  d’une  petite  rivière,  M.  Libon  observa 

tom.  m.  —  1er  juin.  1852.  Iü 


franciscea  ( Brunsfelsia )  eximià. 


certains  arbrisseaux  en  buissons  touffus,  hauts  de  4-6  pieds,  sans  fleurs  ni 
fruits,  alors,  mais  dont  le  port  et  le  feuillage  lui  parurent  appartenir  à 
deux  Franciscea  qui  lui  semblèrent  nouveaux  (4).  Dans  cette  idée,  il  se 
hâta  d’en  enlever  plusieurs  pieds,  qu’il  envoya  à  son  patron;  chez  qui, 
en  4847,  grâce  à  une  culture  habile  et  parfaitement  appropriée  à  la  na¬ 
ture  de  ces  plantes,  ils  ne  tardèrent  pas  à  végéter  vigoureusement  et  à 
montrer  bientôt  (4849)  quelques  fleurs,  qui  témoignèrent  de  la  perspicacité 
du  collecteur  :  perspicacité  sans  laquelle  nos  jardins,  pendant  bien  des 
années  encore  peut-être,  eussent  été  privés  de  ces  excellents  arbrisseaux. 

Il  peut  être  avantageux  aux  amateurs  et  aux  horticulteurs  de  connaître 
le  mode  de  culture  adopté  par  M.  De  Jonghe,  mode  qui  lui  réussit  parfai¬ 
tement  et  qu’il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  divulguer,  dans  l’intérêt  de 
ceux  qui  posséderaient  ce  Franciscea ,  ainsi  que  les  autres  en  général. 

Il  le  plante  dans  des  vases  assez  larges,  qu’il  remplit  d’un  compost 
formé  d’une  terre  forte  (à  blé),  d’un  bon  terreau  de  feuilles  bien  con¬ 
sommées,  d’une  petite  quantité  de  sable  très  fin,  d’4/40e  de  terre  tourbeuse 
et  de  Sphagnum  bien  hâché.  Pendant  la  belle  saison,  la  plante  est  exposée 
à  l’air  libre,  à  mi-ombre.  En  hiver,  elle  est  rentrée  en  serre  tempérée, 
où  souvent  la  température  descend,  sans  inconvénient  pour  elle,  jusqu’à 
4-2  -4-0  R.;  en  Mars,  quand  déjà  elle  montre  ses  premières  fleurs,  on 
peut,  si  l’on  veut,  la  placer  dans  la  serre  aux  Camellias,  au  milieu  des¬ 
quels  elle  luttera  de  splendeur  et  sans  désavantage.  Il  est  utile,  pendant 
les  premières  années,  d’en  pincer  les  jeunes  pouces  pour  empêcher  l’ar¬ 
buste  de  trop  s’élancer  et  l’obliger  ainsi  à  se  ramifier.  Multiplication  facile 
de  boutures,  faites  à  chaud  et  à  l’étouffée.  Le  greffage  sur  d’autres  espèces 
n’a  offert  aucun  résultat  satisfaisant.  L’amateur,  dans  son  intérêt,  doit 
donc  n’acquérir  que  des  individus  francs  de  pieds. 

Sous  l’influence  d’une  telle  culture,  la  plante  est  d’une  netteté,  d’une 
propreté  remarquable;  jamais  elle  n’est  attaquée  par  les  insectes  suceurs 
(Puces,  Kermès ,  Cochenilles  etc.). 

CULTURE.  (S- T.) 

Voyez  l’article  qui  précède. 


(1)  L’un,  en  effet,  était  le  F.  eximia  en  question,  et  l’autre  le  F.  macranlha,  qui  fait  le  sujet  de  l’ar¬ 
ticle  suivant. 
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FRANCISCEA  (brunsfelsia)  MACRANTHA. 

franciscée  à  grandes  fleurs. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II ,  PI.  171. 


Scrophulariaceæ  §  Salpiglossideæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  Proximæ  maxime 
affinis,  sed  magis  in  omnibus  partibus 
grandis  et  robustior,  elatior,  petiolis 
crassioribus,  foliis  basi  magis  attenua- 
tis  oblongo  -  oblanceolatis  crassioribus 
multo  magis  ad  margines  crispato-undu- 
latis  nec  acuminatis,  magis  lutescenti- 


viridibus,  calyce  tomentosiore  magis 
oblongo  nec  apice  subcontrato,  dent.ibus 
rite  patulis,  limbo  corollæ  majore,  pal- 
lidiore  nitide  tenuissimeque  papillosulo, 
lobis  altioribus  sese  ad  basim  imbricatim 
operientibus. 

Francisce a  (  Brunsfelsia  )  macrantha  Nob.  sub 
præs.  tab. 

Franciscea  eximia  macrantha  Hort. 


Après  un  examen  attentif  des  deux  plantes  vivantes,  le  F.  eximia  et 
celle  dont  il  s’agit  particulièrement  ici,  nous  nous  sommes  décidé  à  les  sé¬ 
parer  spécifiquement  et  à  regarder  la  dernière  comme  distincte.  Or,  si  l’on 
considère  l’étroite  vicinité  des  espèces  de  ce  genre  entre  elles,  ayant  toutes 
memes  formes  foliaires,  même  inflorescence,  mêmes  formes  florales  :  dont 
les  feuilles  et  les  fleurs  ne  diffèrent  que  par  les  dimensions  et  dont  le  co¬ 
loris  floral  est  le  même  pour  toutes;  si  l’on  tient  compte,  en  raison  d’une 
telle  vicinité,  des  différences  que  signale  la  phrase  spécifique  ci-dessus  entre 
les  deux  plantes  comparées,  nous  pensons  qu’on  adoptera  notre  manière 
de  voir. 

L'histoire  de  cette  plante  est  absolument  celle  de  l’espèce  ci-dessus.  Elle 
a  été  trouvée  dans  les  mêmes  lieux,  dans  les  mêmes  circonstances,  et  intro¬ 
duite  en  même  temps  et  à  la  même  époque.  M.  De  Jonghe  a  bien  voulu, sur 
notre  demande,  faire  exécuter  (généreusement  à  ses  frais,  comme  ceux  de 
toutes  les  plantes  dont  il  nous  confie  l’examen  et  la  détermination),  d’après 
l’individu  que  nous  en  avons  vu  en  fleurs  dans  ses  serres,  en  Mai  dernier, 
le  beau  dessin  ci-contre,  dû  à  l’habile  crayon  de  M.Yerna,  ainsi  que  celui 
de  la  précédente,  et  qui,  fait  dans  la  proportion  de  la  nature,  donnera 
au  lecteur  une  idée  nette  de  cette  nouvelle  et  superbe  espèce  (1). 

Elle  est  plus  vigoureuse,  plus  élancée  que  l’autre,  et  les  dimensions 
de  toutes  ses  parties,  rameaux,  feuilles  et  fleurs,  sont  d’un  tiers  plus 
grandes.  Les  rameaux  en  sont  plus  nettement  dressés;  les  feuilles  très 
atténuées  à  la  base ,  oblancéolées  (et  non  nettement  elliptiques) ,  plus 


(1)  Nos  abonnés  remarqueront  que  ces  deux  beaux  dessins  doubles  ne  leur  sont  comptés,  par  les  édi- 
diteurs ,  que  pour  une  seule  planche  coloriée. 


franciscea  (Brunsfelsio)  macrantha. 


épaisses,  plus  fortement  ondulées-crispées,  aiguës,  mais  non  acuminées, 
d’un  vert  plus  jaunâtre.  Le  calyce,  plus  long,  plus  tomenteux,  n’est  pas, 
comme  chez  celui  de  l’autre,  un  peu  contracté  sous  le  limbe;  ses  cinq 
dents  sont  séparées  et  étalées ,  et  non  le  plus  ordinairement  conniventes- 
dressées,  comme  chez  Yeximia;  enfin  le  limbe  floral,  plus  ample,  a  ses 
lobes  plus  profonds,  se  recouvrant  au  dessus  de  la  base,  et  plus  on- 
dulés-crispulés;  leur  coloris  est  d’un  lilas  violacé,  plus  tendre,  passant 
à  un  blanc  plus  pur;  examiné  à  la  lumière  solaire,  ce  limbe  scintille,  et  à 
l’aide  d’une  loupe,  on  voit  qu’il  est  couvert  de  petites  papilles  brillantes  et 
translucides. 

Les  individus  que  nous  en  avons  examinés  dans  les  riches  serres  de 
M.  De  Jongbe,  étaient  très  jeunes  encore,  portaient  en  conséquence  peu 
de  fleurs;  mais,  nous  ont  semblé  devoir,  plus  tard,  offrir  un  aspect  tout 
aussi  splendide  que  leur  brillante  congénère  (F.  eximia ),  quand  l’habile 
horticulteur  qui  les  possède  les  aura  soumis  aux  mêmes  procédés  de 
taille  que  ceux  avec  lesquels  il  a  élevé  l’individu  décrit  et  figuré  ci-dessus. 

Selon  leur  intelligent  découvreur,  ces  deux  espèces  forment  d’épais  buis¬ 
sons,  ramifiés  du  bas  en  haut,  de  4,  5  ou  6  pieds  de  hauteur,  sur  une 
circonférence  presque  double.  Qu’on  se  figure  l’aspect  qu’ils  doivent  offrir 
au  spectateur  qu’un  heureux  hasard  amène  en  face  d’eux,  au  moment 
de  leur  floraison  en  masse. 

CULTURE.  (S.  T.) 


Voyez  l’article  précédent. 
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PLATYCODON  AIT11MLIS, 

PLATYCODE  D’AUTOMNE. 

Étym.  plat  ^  X'âiï't w  ( cüvoç ,  ô  ou  ÿ)  clochette.  Il  faut  donc  écrire  les  noms 

spécifiques  ou  au  masculin  ou  au  féminin  ! 


Campanulaceæ  §  Wahlenbergieæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo 
obconico  v.  turbinato  cum  ovario  con- 
nato, fr?nôo  supero  5-fido.  Corolla  summo 
calycis  tubo  inserta  maxima  infundibu- 
liformis  apice  5-loba.  Stamina  S  cum  co¬ 
rolla  inserta,  filamentis  basi  latioribus 
antherisque  liberis.  Ovarium  inferum 
5-loculare,  loculis  lobis  calycis  alternis, 
ovulis  in  placentis  e  loculorum  angulo 
centrali  plurimis  anatropis,  Stylus  basi 
incrassatus  apice  pilosus,  stigmatibus  3-5 
stellato-patentibus.  Capsula  ovoidea 
3-5  locularis  apice  loculicido-3-5-valvis. 
Semina  plurima  ovoidea  nitida.  Embryo 
in  axi  albuminis  carnosi  orthotropus, 
cotyledonibus  brevissimis ,  radicula  um- 
bilico  proxima  centripeta. 

Herbæ  perennes  glaucescentes  in  A  sia 
boreali  indigence ,  etiam  in  regione  me- 
diterranea  observatœ  ( et  hic  spontcineœ?), 
foliis  alternis  v.  suboppositis  sessilibus 
ovato-v.  lineari-lanceolatis  serratis  sub¬ 
tus  pallidioribus ,  superioribus  minori- 


bus ,  floribus  paucis  terminalibus  solita- 
riis  pedunculatis . 

Endlich.  Gen.  PI.  3077. 
(Parenth.  except.j 

Platycodon  Alp.  DC.  Monogr.  Camp.  125.  in  DC. 
Prodr.  VII.  422  (1  spec.!).  Meisn.  Gen.  PI.  242  (149) . 
—  Campanules  spee.  Jacq.  Hort.  Vind.  III.  4.  t.  2. 
Laïik.  III.  No  2513.  Willd.  Sp.  I.  891.  Wahlenbergiœ 
sp.  Schroed.  Cat.  Hort.  Gœtt.  1814.  Fisher  in  Litt. 
Camp.  §  Codoniæ  sp.  Spreng.  Syst.  I.  735. 

CHARACT.  SPEC.  P.  glaucus  stric- 
tus,  foliis  ovatis  argute  serratis  usque  ad 
apicem,  floribus  racemosis,  stigmatibus 
5,  capsula  hemisphærica.  Lindl.  1.  i.  c. 

Platycodon  autumnalis  Decaisne,  Revue  Hort.  II. 
2e  sér.  fig.  19  (octobre  1848).  Sine  phr.  specif. î 
Platycodon  sinensis  (Pl.  chineuse!)  Lindl.  in  The 
Journ.  of  Hort.  Soc.  I  305.  c.  ic.  (sed  ista  varietas 
flore  albo  duplici  !  ) .  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  Pl.  61 
(flore  normali  violaceo). 

Platycodon  grandiflorus  Ejusd.  1.  primo  c.  nec 
Alp.  DC,  in  DC.  Prodr. 


M.  Lindley  eut  pour  la  première  fois  connaissance  de  cette  belle  Cam- 
panulacée  par  des  échantillons  dessèches,  recueillis  par  le  Révér.  G.  H.Va- 
chell,  aux  environs  de  Macao  et  dans  les  îles  voisines,  en  décembre  1829. 
M.  Fortune,  de  son  côté,  en  importa  en  Angleterre,  en  1845,  des  graines 
qu’il  rapporta  de  Chamoo  (...?)  «  Nous  la  prîmes  d’abord,  »  dit  le  célèbre 
professeur  de  botanique  de  l’Université  de  Londres,»  pour  une  simple  va¬ 
riété  du  Platycodon  grandiflorus,  originaire  de  la  Sibérie  (figuré  et  décrit 
par  Gmelin,  sous  le  nom  de  »  Campanula  foliis  lanccolatis  glabris  inœqua - 
liter  dentatis  utroque  extremo  integris,  ramis  unifloris  terminalibus.  »); 
nom  sous  lequel  elle  s’est  répandue  dans  les  jardins  ;  mais  la  connaissance 
plus  récente  de  la  plante  chinoise,  et  la  comparaison  avec  un  échantillon  sau¬ 
vage  de  la  précédente,  recueilli  dans  la  Daourie,  nous  ont  convaincu  qu’elle 
en  était  entièrement  distincte.  La  plante  russe  est  décrite  comme  ayant 
une  tige  faible,  incapable  de  se  tenir  dressée  («  caule  surgit  simplici  pro 
ratione  tenui,  hinc  inde  flexuoso.  »);  ce  qui  arrive,  en  effet,  exactement, 
dans  les  individus  que  nous  en  cultivons  dans  nos  jardins;  tandis  que,  au 
contraire,  celle  dont  il  s’agit  a  des  tiges  raides,  subligneuses  à  la  base. 
Enfin,  la  tige  du  P.  grandiflorus  est  uniflore  («  in  summitate  flos  insistit 
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PLATYCODON  AUTUMNALIS. 


speciocissimus.  »)  ou  au  plus  biflore  ;  et  notre  espèce  se  termine  par  un 
long  racème,  qui  meme  quelquefois  se  ramifie,  comme  le  prouvent  les 
échantillons  de  M.  Vachell.  De  plus,  chez  la  première,  la  capsule  a  la 
forme  d’un  cône  renversé;  chez  la  seconde,  cet  organe  est  hémisphérique 
ou  semi-ové.  »  De  là  le  nom  nouveau  que  lui  impose  l’auteur  :  P.  chi¬ 
neuse  (/.  c.  novembre  1851!). 

En  1846,  dans  le  Journal  de  la  Société  d’Horticulture  de  Londres,  il  en 
publia  et  figura  sous  le  nom  de  P.  grandiflorus,  voith  semi-double  white 
flowers,  une  belle  variété  à  fleurs  blanches  doubles,  cultivée  par  les  jar¬ 
diniers  chinois  des  environs  de  Changaï,  et  qui  commence  à  se  répandre 
dans  les  jardins  de  l’Europe.  Reconnaissant  enfin,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  l’erreur  qu’il  avait  commise,  en  confondant  le  Plalycodon  chinois 
avec  le  P.  sibérien,  M.  Lindley  lui  avait  donc  imposé  un  nouveau  nom. 
Mais,  de  son  côté,  deux  ou  trois  ans  avant  cette  seconde  publication, 
M.  Decaisne  avait  décrit  et  figuré,  sous  le  P.  autumnalis ,  dans  un  cahier 
de  la  Revue  horticole  (1),  une  plante  élevée  dans  les  jardins  du  Muséum 
d’Histoire  naturelle  de  Paris,  de  graines  reçues  de  la  Chine,  et  que  nous 
croyons,  après  avoir  attentivement  comparé  les  figures  et  les  descriptions 
des  deux  auteurs,  devoir  réunir  à  celle  de  M.  Lindley,  en  adoptant  néces¬ 
sairement  en  raison  de  la  priorité,  le  nom  donné  par  le  professeur  du 
Muséum.  Nous  en  donnerons  une  courte  description,  dont  nous  puiserons 
les  éléments  dans  celles  que  ces  deux  botanistes  en  ont  données  respecti¬ 
vement. 

Descr.  Rhizome  robuste,  émettant  des  racines  vivaces,  charnues,  et  portant  à  sa 
surface  des  bourgeons,  devenant  des  tiges  annuelles,  entièrement  glabres,  ainsi 
que  tous  les  autres  parties  de  la  plante,  dressées,  rigides,  simples,  hautes  de 
0,40  à  0,50  de  hauteur,  d’un  vert  glaucescent,  souvent  lavé  de  rougeâtre.  Feuilles 
alternes,  distantes,  ovées-elliptiques;  les  supérieures  linéaires-lancéolées,  toutes 
subdressées,  finement  et  également  dentées  jusque  près  du  sommet,  vertes  en 
dessus,  glauques  en  dessous,  multinerves.  Pétioles  presque  nuis,  plans.  Fleurs  (en 
racème,  Lindl.,  ou  mieux  en  panicule  pauci-ramifiée,  dont  chaque  rameau  uni-  ou 
pluriflore)  (pédicelles  axillaires  1-2-flores)  :  terminales,  grandes,  campanulées-étalées, 
d’un  beau  bleu  violacé  et  multi-veinés  (2).  Calyce  (ovaire)  globuleux,  divisé  au 
sommet  en  5  divisions  subtriangulaires,  linéaires-aiguës,  étalées-réfléchies,  le  tout 
coloré  comme  les  tiges.  Corolle  brièvement  tubulée,  velue  à  la  base  interne,  à  limbe 
5-lobé,  campanulé-èvasé  (lobes  presque  exactement  triangulaires-aigus),  de  6-7  cent, 
de  diamètre.  Étamines  dilatées-barbues  à  la  base,  puis  subfiliformes;  anthères  li¬ 
néaires.  Style  5-angulaire  à  la  base;  chacun  de  ses  angles  alternant  avec  les  filets 
staminaux.  Stigmate  de  5  rayons  subcharnus,  blancs,  papilleux,  étalés  en  étoile. 
Capsule  subcharnue  (Decaisne),  loculicide-5-valve;  graines  oblongues,  lisses,  ailées 
d’un  côté,  et  d’un  violet  noirâtre. 

CULTURE.  (Pl.  T.) 

Selon  M.  Decaisne,  cette  plante,  cultivée  en  plein  air,  dans  les  jardins 
du  Muséum,  avait  supporté  sans  encombre  les  deux  hivers  de  1846-1847. 
Elle  s’y  élevait  au  plus  à  0,40.  Selon  M.  Lindley,  elle  doit  être  cultivée 
en  pot,  rentrée  sous  châssis  froid,  en  hiver;  et  cultivée  en  bon  compost, 
elle  atteint  de  0,60  cent,  à  1ra  de  hauteur!  Comme  elle  est  aujourd’hui 
assez  répandue  dans  les  jardins,  les  horticulteurs  doivent  savoir  à  quoi  s’en 
tenir  au  sujet  de  cette  double  opinion;  toujours  est-il,  qu’en  raison  de 
son  rhizome  suhligneux,  il  est  prudent  d’en  abriter  un  ou  deux  individus 
sous  châssis  froid  ou  en  orangerie. 


(1)  Cahier  qu’un  obligeant  correspondant  a  bien  voulu  nous  communiquer  dernièrement.1 2 

(2)  M.  Lindley  en  dit  l’inflorescenee  centrifuge!  Toutefois  une  des  tiges  qu’il  figure  porte  5  Heurs 
ouvertes  à  la  fois,  dont  une  A  la  base  du  rameau. 
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EPIDMMM  STAIFORDIAMI  (V.  PICTUM). 

ÉPIDENDRE  DE  STAMFORD. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  PL  81. 
Orchidaceæ  §  Epidendreæ  §§  Læliæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  et 
notulam  quoad  subgenera! 

CHARACT.  SPEC.  E.  (§  Psilanthe- 
mum)  caule  repente,  pseudobulbis  fusi- 
formibus,  junioribussquamis  magnis  om- 
nino  opertis;  foliis  2-4  lanceolato-oblon- 
gis  subacutis  ;  scapo  basilari  ramoso  cer- 
nuo  multifloro,  ramis  subflexuosis,  brac- 
teis  scariosis  ad  ramos  elongatis,  ad  flores 
brevissimis  basi  gibbosis  dein  acuminatis; 
floribus  numerossimis;  laciniis  illorum 
æqualibus  patulis  rectis,  3  lateralibus 
ovalibus  subacuminatis  basi  sat  lata,  in- 
ternis  2  lineari-oblanceolatis  acutis;  la- 
bello  alte  trilobo,  lobis  basilaribus  rotun- 
datis  sursum  curvatis  mediano  ad  basira 
in  unguem  latum  inter  basilares  media- 
iium  expanso,  dein  altissime  bifido,  lo- 


bulis  basilares  æquant.ibus  patulo-recur- 
vis  rotundatis  tenuissime  fimbriatis  (Nob. 
ad  viv.  !). 

Epidendrum  Stamfordianum  Batem.  Orchid.  Mex. 

et  Guatim .  PI . ?  1833.  Skinner,  in  Bot.  Reg. 

Mise.  88.  (1845)  adnot.  solum,  non  descript.  Paxt. 
Mag.  of  Bot.  XI.  70.  adnot.  solum.  — 

Epidendrum,  basilare  Klotzsch,  in  O.  et  D.  Allg. 
Gart.  Zeit.  II.  193.  —  leon.  PI.  rar.  H.  r.  bot.  berol. 
III.  t.  45. 

E.  Stamfordianum  v.  pictum.  Nob.  Floribus  majo- 
ribus  vivide  5-coloribus,  laciniis  lætissime  aureis  pur- 
pureo  vivido  punctatis,  gynostemate  basi  viride  , 
apice  ad  sexualia  kermesino  lineatum,  labelli  lobis 
basilaribus  niveis  (ætate  lutescentibus)  parce  kerme¬ 
sino  punctulatis,  apicalibus  luteis  kermesino  punctu- 
latis. 


Nous  avons  rapporte  ci-dessus  (Te  III,  Mise.  93,  p.  24)  ce  que  nous 
savions  de  l’histoire  de  cette  remarquable  plante.  L’amateur  distingué  à 
qui  nous  en  devons  la  bienveillante  communication,  nous  écrit  qu’il  a  eu 
récemment  en  fleurs  l’espèce  type  (celle  figurée  par  Klotzsch,  et  peut-être 
par  Batemann)  et  la  variété  dont  il  s’agit  ici  ;  que  chez  la  première  le 
coloris  est  indécis,  pâle,  tandis  que  chez  la  seconde,  il  est  aussi  vif  qu’élé- 
gamment  bigarré  ;  qu’il  y  a  enfin  entre  elles  d’eux  sous  ce  rapport  la  diffé¬ 
rence  du  jour  à  la  nuit!  Ce  qui  est  vrai,  si  nous  en  jugeons,  par  la  plante 
sous  nos  yeux,  et  par  celle  du  savant  Allemand,  dans  l’ouvrage  duquel 
(/.  c.!)  toutes  les  figures,  on  le  sait,  sont  irréprochables  sous  le  rapport  de 
l’exactitude. 

Nous  avons  dit  que  notre  heureux  correspondant  l’avait  reçue  directe¬ 
ment  de  la  Vera-Crux,  en  4850,  et  que  dès  avril  de  cette  année  (4852),  elle 
avait  montré,  dans  ses  serres,  une  grappe  de  fleurs  quatre  fois  plus 
grande  et  plus  florifère  que  celle  de  la  figure  à  laquelle  nous  la  compa¬ 
rons  :  résultat  magnifique,  et  dû  certainement  à  d’excellents  procédés  de 
culture;  car  la  plupart  de  ceux  qui  possèdent  \'E.  Stamfordianum  ne 
l’ont  point  encore  vu  fleurir. 

Après  la  double  phrase  spécifique  que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus, 
il  est,  pensons-nous,  inutile  de  la  décrire  ici;  nous  nous  contenterons 
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donc  de  compléter  ce  travail  par  quelques  détails  supplémentaires.  Le  pseu¬ 
dobulbe  feuillé,  qui  est  figuré  ci-contre,  est  copié  de  l’ouvrage  allemand; 
n’ayant  point  eu  sous  les  yeux  celui  de  la  variété  dont  nous  traitons,  nous 
ne  pouvons  juger  s’ils  sont  complètement  identiques  dans  les  deux  plantes. 
Le  racème,  que  nous  avons  examiné,  avait  0m,50  de  longueur,  depuis 
l’insertion  des  premières  fleurs;  nous  ne  pouvons  évaluer  la  longueur  du 
scape,  qui  avait  été  coupé  probablement  au-dessus  de  sa  base  (il  devait 
avoir  nécessairement  plus  de  0m,09),  et  portait  trois  divisions  très  multi- 
flores,  deux  longues  de  0m,20,  la  troisième  terminale  0m,30  (nous  figurons 
ici  1  extrémité  de  la  dernierel).  Nous  en  avons  dit  les  fleurs  quinquécolores! 
En  effet,  les  Iacinies  sont  d’un  jaune  d’or,  tirant  un  peu  sur  l’orangé,  toutes 
ponctuées  de  pourpre  vif  (sur  les  trois  externes,  les  points  sont  plus  petits  et 
plus  serrés;  sur  les  deux  latérales  internes,  ils  sont  unisériés  et  plus  grands; 
a  la  base  de  toutes  est  une  large  macule  formée  de  lignes  conniventes  du 
même  pourpre)  ;  le  gynostème  est  à  la  base  d’un  beau  vert  clair  ;  au  som¬ 
met,  autour  de  l’anthère,  des  pollinies  et  de  la  cavité  stigmatique,  il  est 
ligné  de  carmin  vif,  tirant  légèrement  sur  le  violet;  le  labelle  et  ses  deux 
premiers  lobes  sont  d’un  blanc  de  neige  (ils  deviennent,  en  vieillissant, 
jaunes,  comme  les  autres  Iacinies),  et  sont  parsemés  de  quelques  petits 
points  pourpres  ;  les  deux  terminaux  sont  d’un  jaune  un  peu  plus  pâle  et 
ponctués  de  pourpre. 

M.  Skinner,  résidant  Anglais  dans  le  Guatimala,  d’où  il  a  envoyé,  à 
plusieurs  reprises,  de  belles  collections  d’Orchidées,  dit  (Bot.  Reg.  Mise, 
p.  46.  1840)  de  cet  Epidendrum  :  «  Cette  plante  n’habite  que  les  côtes, 
dans  des  terres  boisées  et  très  humides.  Elle  fleurit  depuis  novembre 
jusqu’en  mars,  à  diverses  températures.  Je  l’ai  observée  en  fleurs  à  chacun 
de  mes  voyages.  La  côte  nord  (Guatimala)  est  très  chaude  et  très  humide, 
et  la  saison  sèche  y  commence  en  mars.  Je  l’y  ai  trouvée  aussi  en  fleurs 
en  avril.  Sur  la  côte  sud,  la  saison  sèche  commence  en  octobre;  je  l’y  ai 
trouvée  en  fleurs  en  novembre.  On  doit  donc  la  traiter  comme  les 
Cattleyciÿ  seulement  elle  exige  plus  d’humidité.  » 

Nous  avons  dit  que  les  fleurs  exhalaient  une  odeur  suave.  Nous  croyons 
que,  grâce  à  la  notice  que  nous  en  publions  ici,  VE.  Stamfordianum 
pictum ,  en  raison  de  l’élégance  peu  ordinaire,  du  jolis  coloris  et  de  l’odeur 
de  ses  fleurs,  se  répandra  bien  vite  dans  les  jardins,  où,  avec  des  soins 
bien  appropriés ,  il  ne  manquera  pas  de  fleurir,  aussi  aisément,  aussi  bril¬ 
lamment  que  chez  M.  Brys.  Amen! 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Culture  générale  des  Orchidées  épiphytes,  beaucoup  de  chaleur  et  d’hu¬ 
midité. 
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avocatier  très  agréable. 


Étym.  irepo-iot,  dénomination  donnée  quelquefois  par  les  Grecs  au  pêcher  des 
modernes  ( Avocatier  en  français,  Avocado  en  portugais  ou  en  espagnol  :  alté¬ 
rations  d’Aguacate ,  nom  que  donnent  à  ce  fruit  les  habitants  de  Lima,  selon 
Ujlloa. 


Lauraceæ  §  Perseæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  herma- 
phroditi  v.  rarius  diclines.  Perigonium 
profunde  sexpartitum  subæquale  v. 
inæquale  (pubescens)  persistens  demum 
ad  basim  usque  evanescens.  Stamina  12 
quadri-seriata,  9  exteriora  fertilia,  5  in- 
teriora  sterilia,  fertilium  filamentis  fili- 
formibus  villosis,  tribus  intimis  stami- 
nodiis  binis  glanduliformibus  globosis  ad 
basim  stipatis,  antheris  in  sérié  1  et  2 
introrsis  in  sérié  3  extrorsis,  omnibus 
oblongis  4-locellatis,  locellis  oblongis 
inæqualibus  valvulis  totidem  adscenden- 
tibus  dehiscentibus,  sterilibus  stipitatis, 
capitulo  distincto  cordato-triangulari. 
Ovarium  uniloculare  uniovulatum,  stig¬ 
mate  discoideo-dilatatum.  Bacca  mono- 
sperma  pedicello  plus  minus  incrassato 
carnoso  perigonio  immutato  primum  co- 
ronato  demum  denudato  insidens. 

Arbores  in  A  sia  et  America  tropica 
indigence,  foliis  alternis  costato-penni- 
nerviis,  gemmis  bivalvibus  compressis , 
inflorescentia  paniculata  v.  thyrsoidea 
in  nonnullis  depauperata  et  pauciflora  e 
squamarum  gemmœ  axillaris  v.  terrnina- 
lis  fugacium  axillis,  ramulis  subumbel- 
lifloris  minute  bracteolatis. 

Persea  Gærtn.  III.  222.  Nees  in  Wall.  PI.  as. 
rar.  111.32.  Linnæa.  VI II.  49.  Progr.  10.  Laur.  123. 


a.  Gnesiopersea  :  Perig.  laciniæ  æquales  v.  mi¬ 
nores  :  stamina  tertiæ  seriei  ad  basim  glandulis 
geminatis  collateralibus  subslipitatis,  quartæ  seriei 
sterilia  apice  nuda.  —  Americanœ  et  Asiaticœ.  — 
Nees  Laurin.  124.  Wendl.  Obser.  bot.  t.  3.  f.  22. 

b.  Eriodaphne  :  Perig.  laciniæ  exter.  minores; 
stamina  3  seriei  glandulis  geminatis  sessilibus  sti— 
pala;  quartæ  seriei  sterilia  apice  barbata.  —  Ame¬ 
ricanœ.  —  Nees,  Laur.  143.  (Catesb.  Carol.  t.  63). 

Lndlich.  Gen.  PI.  2027. 

(Meish.  Gen.  PI.  325  (237).  HB.  et  K.  N.  G.  et 
Sp.  II.  185  (158?).  Nees,  Syst.  123  [excl.  sp.  1.  ou  2. 
v.  Dehaasia J  et  671.  Bot.  Reg.  t.  1258.  Walp. 
Annal.  I.  575.  etc.) 

CHARACT.  SPEC.  P.  foliis  ovato- 
oblongis  obovatisve  utrinque  acutiuscu- 
lis  subtus  reticulatis  pubescentibus  9-cos- 
tatis  glaucis,  perianthii  laciniis  subæqua- 
libus  oblongis,  ovario  glabriusculo,  bacca 
pyriformi  grandi.  Nees,  1.  i.  c. 

Persea  gratissima  Gærtn.  de  Fr.  1.  c.  Sprenu, 
Syst.  II.  268.  Nees,  1.  c  128.  Lindl.  Bot.  Reg.  I.  c. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4580.  (May,  1851). 

Laurus  Persea  L.  Sp.  PI.  529.  Willd.  Sp.  PI.  II. 
480.  Poiret,  in  Dict.  Sc.  Nat.  XXV.  342.  c.  ic. 
Tussac,  FI.  d.  Ant.  II.  14.  t.  3  —  Sloane,  Jam. 
Hist.  II.  132.  t.  222.  f.  2.  Pluk.  Almag.  t.  267.  f.  1. 


Il  appert  tout  d’abord,  par  la  belle  figure  ci-contre  (empruntée  au  Bot. 
Mag.  1.  s.  c.),  que  ce  n’est  pas  pour  l’élégance  de  ses  fleurs  que  nous  nous 
occupons  ici  de  Y  Avocatier,  autrement  dit  Poirier  Avocat,  Poirier  des 
Alligators,  etc.  :  mais  bien  pour  la  beauté  et  l’excellence  de  ses  fruits  : 
excellence,  toutefois,  qui  n’est  bien  appréciée  que  par  le  palais  des  indi¬ 
gènes,  ou  tout  ou  plus  par  celui  des  Créoles  !  «  Le  fruit  de  l’Avocatier,  dit 
M.  Poiret  (1.  s.  c.),  renferme  sous  une  peau  coriace,  une  chaire  grasse  au 
toucher,  d’une  consistance  butyreusc  et  qui  n’a  presque  point  d’odeur; 
elle  a  une  saveur  particulière  assez  agréable,  tenant  un  peu  de  celle  de 
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l’artichaut  et  de  la  noisette,  mais  qu’on  ne  peut  comparer  à  la  saveur  d’au¬ 
cun  des  fruits  de  l’Europe.  Cependant,  en  général,  beaucoup  de  personnes 
trouvent  cette  chair  fade,  presque  insipide,  et  la  mangent,  en  l’assaison¬ 
nant,  soit  avec  du  jus  de  citron  et  du  sucre,  pour  lui  donner  un  goût 
acide,  soit  avec  du  poivre  et  du  vinaigre.  Le  noyau  est  rempli  d’un  suc 
laiteux,  qui  rougit  un  peu  à  l’air  et  tache  le  linge  d’une  manière  presque 
ineffaçable;  il  n’est  pas  bon  à  manger.  On  sert  ce  fruit  sur  les  meil¬ 
leures  tables.  Les  Français  le  mangent  avec  le  bouilli,  sans  aromates,  ni 
sel,  ni  poivre;  on  le  coupe  ordinairement  en  longueur,  avec  son  écorce,  en 
morceaux  que  l’on  offre  à  chacun  des  convives.  Il  n’y  a  point  d'animaux  qui 
n’en  soient  friands.  Les  poules,  les  vaches,  les  chiens,  les  chats  l’aiment 
également;  mais  il  commence  par  rebuter  ceux  qui  n’y  sont  pas  accou¬ 
tumés.  » 

Selon  le  même  botaniste,  les  médecins  emploient  ces  fruits  contre  le 
flux  de  sang,  et  l’infusion  des  bourgeons  de  l’arbre,  pour  rétablir  et  faciliter 
l’écoulement  des  menstrues,  etc. 

L’Avocatier  est  un  grand  et  bel  arbre  de  quarante  pieds  et  plus  de  hau¬ 
teur,  à  cyme  ample,  touffue  et  bien  étalée.  Il  croît  sur  le  continent  amé¬ 
ricain  méridional,  au  Brésil,  notamment,  d’où  il  a  été  transporté  dans  les 
îles  voisines,  ainsi  qu’aux  îles  de  France  et  de  la  Réunion;  il  est  par¬ 
tout  cultivé  comme  arbre  fruitier. 

Les  anciens  Égyptiens  cultivaient  un  Persea ,  dont  parlent  Théophraste, 
Dioscoride,  Diodore,  etc.,  et  dans  lequel  les  premiers  botanistes,  L’Ecluse, 
entr’autres,  ont  voulu  voir  l’arbre  dont  nous  traitons.  Feu  Delille  ( Mém . 
Acad.  d.  Sc.  1818)  n’a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que  l’arbre  égyptien 
ne  pouvait  être  l’Avocatier,  puisque  celui-ci  est  essentiellement  américain, 
et  que  l’Amérique,  dont  l’existence  seulement  a  été  soupçonnée  par  les  an¬ 
ciens,  leur  était  restée  inconnue.  Le  premier  est  rapporté  par  le  savant 
botaniste  de  Montpellier  au  Xymenia  œgyptiaca  L.,  rare  aujourd’hui  en 
Égypte,  mais  commun  en  Nubie  et  en  Abyssinie. 

Selon  quelques  autres  voyageurs,  autant  le  fruit  de  l’Avocatier  est  bon, 
quand  il  a  atteint  sa  pleine  maturité,  autant  il  est  dangereux,  si  on  le 
mange  avant  cet  état;  car  alors  il  cause  des  fièvres  et  de  la  dyssenterie. 
Le  suc  en  est  aussi,  avant  cette  époque,  fort  caustique.  Barham,  dit 
M.  W.  Hooker  (1.  c.)  rapporte  que  si  l’on  écrit  avec  le  noyau  sur  un 
mur  blanc,  les  lettres  deviennent  rouges  comme  du  sang  et  ne  s’effacent 
que  si  le  mur  est  blanchi  de  nouveau,  et  encore  très  difficilement.  La 
mine  de  ce  fruit  est  au  reste  fort  appétissante  :  il  a  exactement  la  forme 
d’une  poire;  sa  couleur  tire  sur  le  vert  jaunâtre  ou  brunâtre,  richement 
lavé  de  violet. 

M.  W.  Hooker,  qui  a  eu  l’occasion  d’observer  l’Avocatier,  à  diverses 
reprises,  en  fleurs  et  en  fruit,  à  Kew  et  à  Syon,  nous  en  donne  la  des¬ 
cription  suivante  : 

Descr.  «  Arbre  d’une  hauteur  modérée,  à  tronc  droit,  à  écorce  rude,  et  d’une 
grande  beauté  quand  il  est  en  pleines  feuilles.  Feuilles  alternes,  décidues  dans  nos 
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serres  (il  fleurit  en  cet  état,  ou  à  peu  près,  en  février!),  ovées  ou  oblongues-obovées, 
brièvement  acuminées,  atténuées  à  la  base  en  un  assez  court  pétiole,  long  de  8  à  10 
lignes;  longues  elles-mêmes  de  4-6  pouces,  chartacées-coriaces,  pennativeinées,  gla¬ 
bres  en  dessus,  plus  ou  moins  tomenteuses  en  dessous,  à  bords  très  entiers.  Fleurs : 
fascicules  floraux  pédonculés,  sortant  de  l’aisselle  des  feuilles  supérieures,  ou  plutôt 
au-dessus  des  cicatrices  que  laisse  leur  chûte  (et  formant  ainsi  une  particule  composée, 
terminale).  Pédicelles  courts.  Périanthe  assez  petit,  vert,  tomenteux,  découpé  en 
6  segments  ovales,  étalés.  Etamines  9,  presque  aussi  longues  que  le  périanthe;  à  fila¬ 
ments  laineux,  à  anthères  quadrilocellées  :  les  étamines  internes  ayant  chacune  à  la 
base  deux  glandes  capitéés.  Staminodes  3:  ressemblant  à  des  étamines  avortées. 
Ovaire  tomenteux,  atténué  en  un  style,  dont  le  stigmate  est  obtus.  Fruit  du  volume 
et  de  la  forme  d’une  poire  ( voyez  ci-dessus),  à  intégument  crustacé.  Albumen  nul. 
Embryon  conforme  à  la  graine;  cotylédons  très-grands.  »  ( Parenth .  excepté) 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur  entière.  Fig.  2.  Étamines  avec  ses  glandes,  et  un  staminode. 
Fig.  3.  Pistil  (fig.  gross.).  Fig.  4.  Fruit,  d’après  Gærtner  (I.  c.)  et  colorié  d’après 
Tussac  (1.  c.),  de  grandeur  naturelle.  Fig.  5.  Section  transverse  du  même. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

t 

Si  elle  est  traitée  comme  toute  plante  de  serre  chaude,  nous  n’avons 
rien  de  particulier  à  recommander  pour  sa  culture;  il  n’en  est  pas  de 
même  si  on  désirait  l’élever  comme  arbre  fruitier  des  tropiques.  Consi¬ 
dérée  sons  ce  point  de  vue,  elle  sera  prochainement  le  sujet  d’un  article 
spécial. 
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IPIDENDRIII  YERRICOSni. 

épidendre  «  verrues. 


Étym.  V.  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  81. 

Orchidaceæ  §  Epidendreæ-Læliæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  E.  (§  Encyclium , 
labello  trilobo)  pseudobulbis  ovatis,  foliis 
ensiforraibus  obtusis,  scapo  pedicellis 
ovariisque  verrucosis,  racemo  nutante, 
sepalis  petalisque  lineari-lanceolatis  acu- 


minatis,  labelli  trilobi  lobis  lateralibus 
subfalcatis  acutis  nanis  intermedio  ovali 
crenulato  basi  serrato  bilamellato,  gy- 
nostematis  alis  2  nanis  truncatis.  Lindl. 
1.  i.  c. 

Epidendrum  verrucosum  Lindl.  in  Bot.  Reg.  t.  51 
(1844).  \V.  Hook.  in  Bot.  Mag.  t.  4606  (Octob.  1851). 


M.  Lindley,  qui  le  premier  a  décrit  et  figuré  cette  belle  espèce,  ne  nous 
apprend  rien  de  ce  qui  en  concerne  l’histoire,  et  M.  W.  Hooker  garde  le 
même  silence;  tous  deux  se  contentent  de  dire  qu’elle  a  été  importée  du 
Mexique,  d’où  l’ont  reçue  MM.  Loddiges,  chez  qui  elle  a  fleuri,  pour  la 
première  fois,  en  juillet  4844. 

Les  amateurs  peuvent  juger  par  la  belle  figure  ci-contre,  empruntée 
au  Botanical  Magazine,  si  cette  plante  mérite  d’être  honorée  de  leur 
choix.  Pour  nous,  nous  l’avouons,  nous  n’en  connaissons  guère,  parmi 
les  fort  nombreuses  espèces  de  ce  genre,  qui  puissent  l’emporter  sur 
elle,  pour  l’ampleur,  la  délicatesse  du  coloris  varié  et  l’arôme  exquis 
de  leurs  fleurs.  C’est  une  espèce  fort  distincte,  qui,  dit  M.  Lindley, 
appartient  au  même  groupe  que  les  E.  tessellatum  et  Candollii,  et  est 
très  voisine,  selon  toute  apparence,  des  E.  phœniceum  et  Hanbarii. 
Nous  répéterons  nécessairement  ici  la  description  de  M.  W.  Hooker. 

Descr.  Pseudobulbes  ovés,  fascicules,  dont  les  florifères  étroitement  ovés,  lisses, 
verts,  plus  ou  moins  enveloppés  par  les  squames  ou  par  les  vestiges  fibreux  d’icelles  ; 
les  anciens  plus  gros,  nus  et  ridés.  Feuilles  2,  largement  linéaires  ou  loriformes,  uni- 
nerves,  obtuses ,  sortant  du  sommet  du  bulbe  et  longues  de  10-12  pouces.  De  leur 
aisselle  s’élève  un  scape  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  couvert  de  verrues  (excepté 
à  la  base),  presque  aussi  long  que  les  feuilles,  gracieusement  nutant,  et  terminé  par 
une  panicule  ramifiée  de  grandes  fleurs  blanches  lilacées.  Ovaires  verruqueux,  ainsi 
que  les  divisions  de  la  panicule.  Sépales  et  pétales  linéaires-lancéolés ,  uniformes , 
horizontalement  étalés.  Labelle  pendant,  trilobé,  long  de  plus  de  deux  pouces  ;  lobes 
latéraux  oblongs ,  subfalqués,  embrassant  à  demi  le  gynostème;  lobe  médian  obové, 
subrhomboïde ,  très  grand,  acuminulé,  strié-ligné  de  rouge  foncé,  à  bords  crénulés, 
à  disque  blanc,  bilamellé.  Gynostème  aussi  long  que  les  lobes  latéraux  du  labelle, 
lilas,  bordé  de  chaque  côté,  au-dessous  de  l’anthère,  d’une  petite  aile  blanche. 
Clmandre  hémisphérique  (échancré  au  sommet  :  ad  fig.  analyt.  Lindley  an-.). 


Voyez  ibidem. 


CIIILTIIRE. 


TOME  III.  —  1er  JUILLET  1852. 


(S.  Ce.) 
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AMARYLLIS  BLANDA. 

AMARYLLIS  AGREABLE. 


Étym.  ApupvXXtç  ,  Amaryllis;  nymphe  ou  bergère,  chantée  par  les  anciens 

Poètes  (1). 


Amaryllidaceæ 

CHARACT.  GENER.  Perigonium  su- 
perum  corollaceum  infundibulare  6-par- 
titum  subregulare  marcescendo-persis- 
tens  ?  tubo  costato  (anguste  infundibulari 
Herb.);  laciniis  multinerviis  undulatis 
patentibus  (reflexis  Herb.);  alternis  bre- 
vioribus.  Stamina  6  fauci  inserta  ( sepa - 
lina  fauci,  petalina  laciniis  adhærentia 
Herb.),  recta  v.  adscendentia ,  alternis 
brevioribus  ;  antheris  oblongis  dorso 
medio  affixis  incumbentibus.  Ovarium 
inferum  trigone  obovatum  triloculare, 

ovulis .  Stylus  declinatus,  stigmate 

trilobo  fimbriato.  Capsula  obovata  tri- 
sulca  trilocularis  trivalvis.  Semina  ma¬ 
gna  globosa  carnosa  capsulam  rum- 
pentia. 

Herbæ  capenses  bulbiferœ  scapigerœ , 
foliis prœcocibus  v.serotinis ,  scapo  solido 
apice  umbellatim  multifloro,  spatha  di- 
phylla,  floribus  pedicellatis  divaricatis. 

Ex  Esdlich.  Herb.  Kcnth.  1=  i.  es. 

(Charact.  tamen  nec  certis  et  revisendis.) 


§  Amaryllideæ. 

Amaryllis  Aoctobcm  ,  synonymia  vero  et  subge- 
neribus  abstractis  !  Amaryllis  spec.  L.  Gen  406. 
Herb.  Amaryllid.  275.  Ebdlicb.  Gen.  PI. 1273.  Kcnth. 
Enum.  Y.  600.  etc.  —  Belladonna  Sweet  ,  Hort. 
brit.  ed.  2.  506.  Callirhoe  Lise,  Handb.  I.  193. 
Amaryllis  §  g.  Belladonna  Endl.  1.  c.  —  etc. 

CHARACT.  SPEC.  A.  foliis  plurimis 
oblongo-loratis  obtusis,  pedicellis  diva¬ 
ricatis  flori  æqualibus,  tubo  brevi  tur- 
binato,  limbo  recurvo-patente  obscure 
bilabiato  nutante  subundulato.  Gawl. 
1.  i.  c.  —  floribus  dense  umbellatis  hori- 
zontalibus,  tubo  (charac.incompl.)  brevi. 
Lindl.  1.  i.  c. 

Amaryllis  blanda  Gawl.  Bot.  Mag.  t.  1450.  Ejcsd. 
Rev.  16.  Herbert.  Bot-  Mag.  t.  2253.  Amaryll.  277 . 
t.  36.  f.  10.  Roem  et  Schclt.  Syst.  VII.  829.  Roem. 
Amaryll.  112  Kcnth,  Enum.  V.  601.  Lindl.  in 
Paxt.  Fl.  Gard.  II.  Pi.  68.  —  Coburgia  blanda  Herb. 
Bot.  Mag.  t.  2113.  p.  4.  ci  Belladonna  fi  vernalis. 
Gawl.  1.  c.  f°  733. 


D’après  Sweet  et  Loudon,  cette  plante  a  été  introduite  en  Europe  il  y 
aura  bientôt  un  siècle  ;  et  malgré  l’ancienneté  de  cette  date ,  elle  est 
presque  entièrement  aujourd’hui  inconnue  dans  les  jardins.  En  4754, 
sir  Joseph  Banks,  d’illustre  mémoire,  découvrit  cette  Amaryllis  au  Cap  de 
Bonne  Espérance,  et,  selon  feu  Bellenden  Ker,  ancien  rédacteur  du  Bota- 
nical  Magazine,  elle  fut  envoyée  à  Miller,  célèbre  horticulteur  anglais  de 
cette  époque,  par  le  botaniste  hollandais  Van  Roijen. 

Une  plante  bulbeuse  devenue  si  rare  devait  exister  et  existait,  en  effet, 
dans  la  riche  collection  de  plantes  de  ce  genre  délaissée  par  le  respectable 
Herbert;  aussi  est-ce  dans  un  lot  de  cette  collection  qu’elle  fut  acquise  par 
Mistriss  Bellenden  Ker,  l’épouse  (ou  parente  alliée?)  du  botaniste  de  ce 
nom,  chez  qui  elle  vient  de  fleurir  en  Septembre  dernier  (4851). 

Elle  est  très  distincte  de  Y  Amaryllis  Belladonna  (2),  dont  elle  est  du 


(1)  Formosam  resonare  doces  Amaryllida  sylvas.  Virg.  Ecl.  I. 

(2)  Quelques  botanistes  modernes  limitent  le  genre  à  ces  deux  espèces  (V.  Kcnth,  1.  c.).  :  exemple  que 
nous  suivons  ici.  Toutefois,  cette  manière  de  voir  entraîne  avec  elle  toute  une  révolution  générique,  d'une 
importance  extrême  et  dont  nous  examinerons,  à  la  première  occasion,  l’opportunité  ou  les  conséquences 
nécessaires. 


AMARYLLIS  BLANDA. 


reste  fort  voisine,  et  surtout  de  sa  variété  pcillida,  son  unique  congénère; 
elle  en  diffère  surtout  par  ses  divisions  périgoniales,  brièvement  mais 
visiblement  soudées  en  tube  à  la  base,  des  fleurs  plus  nombreuses,  plus 
odorantes  (inodores,  Ker)  et  plus  horizontales;  dans  cette  dernière,  le 
tube  est  nul ,  en  ce  que  les  divisions  du  périgone  sont  chez  elle  libres  dès 
leur  point  de  départ  sur  l’ovaire,  et  simplement  convolutées  en  tube.  Elle 
semble  rare  dans  son  pays  natal;  du  moins  nous-même,  nous  ne  l’avons 
jamais  trouvée  parmi  les  nombreuses  plantes  bulbeuses  que  nous  avons 
examinées  à  leur  arrivée  du  Cap;  et  à  ce  sujet,  William  Herbert  dit  ex¬ 
pressément  :  cette  belle  plante  a  été  trouvée  par  Niven  ,  collecteur  de 
M.  Hibbert  (riche  amateur  d’alors),  et  je  ne  crois  pas  qu’elle  ait  été  re¬ 
trouvée  depuis  par  aucun  collecteur. 

Descr.  Bulbe,  deux  fois  et  plus  aussi  gros  qu’un  œuf  de  cygne,  composé  de  nom¬ 
breuses  et  épaisses  tuniques  à  fibres  très  serrées  et  cotonneuses.  Feuilles  10-12, 
distiques,  postflorales,  longues  de  3  pieds  sur  1  £-2  pouces  de  larges,  d’un  vert 
luisant,  à  côte  médiane  carénée;  les  extérieures  plus  larges  que  les  autres;  à  bouts 
nettement  arrondis.  Scape  aussi  long  que  les  feuilles,  robuste,  cylindrique-ancipité. 
Fleurs  10-13,  longuement  pedicellées  et  disposées  en  ombelle.  Corolle  turbinée-cam- 
panulée,  jaunâtre  à  la  base  et  à  la  gorge  en  dedans,  puis  d’un  blanc  de  crème  rosé, 
puis  enfin,  en  vieillissant,  d’un  rose  plus  prononcé;  à  divisions  lancéolées-oblongues, 
ondulées,  révolutées,  les  intérieures  un  peu  plus  larges,  plus  longues.  Etamines 
beaucoup  plus  courtes  que  la  corolle,  fasciculées,  déclinées.  Style  grêle;  stigmate 
déprimé,  subtrigone.  Ovaire  obové,  trigone-arrondi. 


CULTURE.  (S.  Fr.) 

Cette  Amaryllis  paraît  plus  délicate  que  la  Belladonne ,  qui  en  Europe 
passe  parfaitement  en  pleine  terre,  moyennant  une  couverture  de  feuilles 
pendant  les  grandes  gelées.  On  devra  la  rentrer  en  serre  tempérée  pen¬ 
dant  l’hiver,  et  en  été  en  exposer  le  bulbe  à  toutes  les  ardeurs  du  soleil 
pour  le  faire  aoûter  et  mieux  le  disposer  à  fleurir. 
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ISCHÏMNTHIS  SPLENDIDES  (hybridus). 

ÆSCHYNANTHE  SPLENDIDE. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  2. 
Gesneriaceæ  §  Cyrtandreæ  §§  Didymocarpæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  Æ.  Planta  hybri¬ 
da,  ex  Æ.  specioso  et  grandifloro  fœ- 
cundatione  artificiali  exorta. 


Æschynanthus  splendidus  Hoiit.  fn  The  arde 
ner’s  Mag.  of  Bot.  III.  313.  c.  ic. 


L’épithète  splendens,  appliquée  à  l’hybride  dont  il  s’agit,  est  peut-être 
un  peu  fastueuse ,  si  l’on  songe  à  la  splendeur  des  fleurs  de  la  plupart 
des  espèces  de  ce  magnifique  genre,  dont  bon  nombre  ornent  déjà 
nos  serres  {Æschynanthus  grandiflorus,  speciosus,  longiflorus ,  pulcher, 
Lobbianus,  purpurascens,  etc.,  etc.).  Nous  ne  voulons  nullement  par 
ces  mots  déprécier  ce  beau  gain,  obtenu,  dit-on,  par  MM.  Lucombe, 
Pinces  et  C°,  horticulteurs  à  Exeter  (Angleterre),  et  nous  le  regardons  au 
contraire  comme  une  bonne  addition  à  nos  plantes  d’ornement. 

Il  serait  superflu  de  décrire  ici  botaniquement  une  telle  plante,  et  nous 
nous  contenterons  de  dire,  avec  M.  Moore  (1.  s.  c.),  que,  née  de  YÆ.  spe¬ 
ciosus  fécondé  par  YÆ,  grandiflorus,  elle  offre  le  port  dressé  et  l’abon¬ 
dante  floraison  du  premier,  et  que  par  la  splendeur  du  coloris  de  ses 
fleurs  et  les  macules  qui  les  décorent  elle  surpasse  celles  du  second.  La 
belle  figure  ci-contre,  empruntée  au  Gardener’s  Magazine,  suppléera 
suffisamment  à  ce  que  nous  jugeons  inutile  d’ajouter. 

CULTURE.  (S.  T.  et  S.  Ch.) 

Les  Æschynanthus,  étant  généralement  épiphytes,  se  cultivent  à  la 
façon  des  Broméliacées  et  des  Orchidées ,  c’est-à-dire  en  corbeilles  suspen¬ 
dues.  Elles  peuvent  parfaitement,  pendant  une  grande  partie  de  l’année, 
se  contenter  d’une  bonne  serre  tempérée. 

V.  en  outre,  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  2. 
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IPOIOIA  P  A  LM  ATA, 

ipomée  ci  feuilles  palmées. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  209. 
Convolvulaceæ  §  Convolvuleæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  /.  Gaule  glabro 
lævi  aut  tuberculato  anguloso ,  foliis 
quinatis  (1),  lobis  lanceolatis  serrulatis 
mucronatis,  exterioribus  sæpius  bifidis, 
omnibus  utrinque  angustatis  glabris  plus 
quam  pollicaribus,  petiolo  communi  plus 
quam  pollicari  basi  stipulaceo  et  in  axilla 
tomentoso,  pedunculis  petiolos  paulo  su¬ 
perantibus  1-5-floris  raro  multifloris, 
sepalis  ovatis  obtusis  æqualibus  margine 
membranaceis  2-3-lineas  longis,  corolla 


campanulata  purpurca  pollicari  et  ultra, 
capsula  glabra,  seminibus  tomentoso- 
sericeis.  Choisy,  1.  i.  c. 

Ipomœa  palmata  Forsk.  Fl.  Ægypt.  —  Arab.  4.3 
Cboisy.  Convolv.  in  DG.  Prodr.  IX.  386. 

Convolvulus  cairicus  L.  Sp.  PI.  222.  Bot.  Mas. 
t.  699. 

Convolvulus  quinquelobus  Vabl,  Symb.  III.  32. 
Willd.  Sp.  I.  863. 

Ipomœa  qubiqueloba  Desf.  —  Roem.  et  Scbelt.  Svst. 
IV.  208.  Cat.  h.  par.  [sec.  Choisy  (2)  J. 

Ipomœa  senegalensis  Lame..  Illustr.  I.  464. 
Batatas  senegalensis  Don,  Svst.  ...  ! 


Il  serait  bien  difficile  de  trouver  aujourd’hui  dans  les  collections  un 
individu  de  cette  belle  et  ancienne  habitante  de  nos  jardins,  pour  lesquels 
elle  est  probablement  perdue  depuis  longtemps.  Elle  vient  toutefois  d’être 
récemment  réintroduite  par  les  soins  d’un  capitaine  anglais  (M.  E.  Rooper), 
qui  en  a  recueilli  des  graines  à  l’embouchure  du  fleuve  Buffalo,  Cafrerie 
anglaise,  et  les  envoya,  en  Avril  4849,  au  Révér.  T.  Rooper,  dans  le 
jardin  duquel  (Wick  Hill,  Brighton)  les  individus  qui  en  provinrent  fleu¬ 
rirent  dès  l’automne  suivant  jusqu’en  Décembre  (1850). 

Si  la  synonymie  que  nous  rapportons  ci-dessus,  d’après  M.  Choisy,  est 
exacte,  il  est  peu  de  plantes  dont  l’habitat  soit  aussi  étendu  :  ainsi,  on  la 
trouve  sur  les  points  les  plus  opposés  du  vaste  continent  africain,  dans  la 
Cafrerie,  au  Sénégal,  dans  le  Sennaar,  la  Nubie,  l’Egypte,  la  Syrie,  dans 
l’île  de  Santa  Cruz.  Selon  le  capitaine  Rooper,  à  l’état  sauvage,  croissant 
dans  un  sol  sablonneux,  et  là  s’entortillant  autour  des  branches  des 
arbrisseaux  et  des  arbres,  elle  fleurit  avec  une  telle  profusion  que  le 
feuillage  disparaît  sous  les  fleurs.  Le  jardinier  du  Révérend  Rooper,  qui 
en  4850,  en  avait  placé  un  jeune  individu,  à  l’air  libre,  au  pied  d’un  mur, 
au  midi,  en  Juillet,  dit  que  dès  Septembre  suivant  il  couvrait  un  espace 
de  douze  pieds  carrés  et  littéralement  couverts  de  fleurs. 


(1)  Rectius  :  Foliis  palmato-quinquefidis  !  non  adsunt  enim  quinque  folia! 

(2)  Dans  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage  (1829)  et  dans  les  suppléments  suivants,  nous  ne  trouvons 
pas  cette  plante! 


IPOMOEÀ  PALMATÀ. 


On  voit  par  ce  qui  précède  que  c’est  là  une  plante  vraiment  orne¬ 
mentale. 

Descr.  Rhizome  charnu,  tubéreux;  tiges  lisses  (ou  tuberculées  ! ),  glabres,  grêles, 
volubiles.  Feuilles  palmati-5-fides  ;  lobes  lancéolés ,  les  deux  basilaires  profondément 
bifides  (unde  r cote  fol.  7 -lobatis),  le  médian  le  plus  long;  tous  obtus,  mucronés,  très 
finement  denticulés  aux  bords.  Pétioles  légèrement  velus  à  la  base,  et  là  munis  de 
deux  stipules  palmatifides.  Pédoncules  (uniflores  dans  l’individu  observé  vivant) 
1-3-flores,  un  peu  plus  courts  que  les  pétioles,  très  brièvement  bibractéolés  au-dessus 
du  milieu  (détail  omis  par  l’artiste  dans  la  figure  ci-contre).  Sépales  lisses,  égaux, 
ovés-obtus,  à  bords  membranacés.  Corolle  lisse,  subcampanulée ,  d’un  beau  rose,  à 
cinq  plis  blancs,  à  gorge  violette-pourprée.  Etamines  et  style  (grêle)  inclus;  stigmate 
à  lobes  arrondis.  Ovaire  biloculaire,  loges  biovulées. 

CULTURE.  (S.  Fr  ) 


Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  209. 
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AZALEA  (RHODODENDRUM)  INDÏCA  CALYCINA. 

azalée  de  l'inde  à  long  s  calyces. 


Étym.  ctÇe&xécc  [ott^aXioç),  desséché,  sec;  aspect  de  certaines  espèces,  quand  elles 
sont  dépourvues  de  feuilles  ;  ou ,  selon  quelques  auteurs ,  allusion  à  la  station 
aride  où  elles  croissent! 


Ericaceæ  §  Rhododendreæ. 


CHARACT.  GENER.  Sunt  iidem  ac 
Rhododendri  (V.  supra  Te  Ier,  Pl.  M). 

CHARACT.  SPEC.  A.  ( Rhododen - 
drum!),  varietas  insignis  e  China  allata, 
floribus  maximis  intense  roseis  macula- 


tis.  calycis  laciniis  subfoliaceis  tubo  co- 
rollæ  æqualibus.  Lindl. 

Azalea  (  Rhododendrum)  indica  calycina  Lindl. 
in  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  Pl.  70. 


La  distinction  des  Azalea  et  des  Rhododendrum,  admise  depuis  longtemps 
par  les  horticulteurs,  ne  Test  pas  encore  par  les  botanistes.  A  ce  sujet  : 

Hippocrate  dit  oui,  mais  Galien  dit  non! 

Cette  distinction  semble,  en  effet,  jusqu’ici  scientifiquement  impossible, 
tant  les  espèces  des  deux  genres  sont  étroitement  alliées  entre  elles  (sur¬ 
tout  les  Azalées,  dites  de  l’Inde,  avec  les  Rhododendrum  proprement 
dits),  et  se  confondent  par  des  nuances  insensibles.  Le  nombre  des 
étamines,  même,  sur  lequel  on  s’appuie  principalement  pour  fonder  le 
genre  Azalea  (5  dans  les  Azalea ;  10  dans  les  Rhododendrum ),  n’est  rien 
moins  que  constant;  de  plus,  rien  destable,  ni  dans  le  feuillage,  ni  dans 
les  fleurs.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  un  aussi  important  sujet , 
et  nous  devons  laisser  ce  soin  à  des  botanistes  mieux  en  mesure  que 
nous  d’élucider  et  de  trancher  la  question  (1),  s’il  y  a  lieu  (2). 

M.  Lindley  regarde  la  plante,  dont  il  s’agit  particulièrement  ici,  comme 
une  simple  variété  du  type  Azalea  indica ,  dont  elle  ne  différerait  que  par 
des  fleurs  beaucoup  plus  grandes  et  des  lacinies  calycinales  égalant  en 
longueur  le  tube  de  la  corolle.  Tous  les  amateurs  de  ces  belles  plantes 


(1)  Les  importâmes  découvertes  du  Dr  J.  D.  Hooker,  dans  l’Inde,  les  nombreuses  et  magnifiques  espè¬ 
ces  de  Rhododendrum  qu’il  en  a  introduites  et  publiées  :  d'un  autre  côté  les  découvertes  non  moins  inté¬ 
ressantes  et  les  introductions  toutes  récentes  aussi  d’espèces  du  même  genre,  dues  à  M.  Low,  fils,  qui 
les  a  observées  dans  les  îles  de  la  Sonde,  dans  l’archipel  malais,  etc.,  ne  sauraient  manquer  de  jeter  pro¬ 
chainement  un  grand  jour  sur  ce  sujet. 

Tout  le  même  connaît  l’admirable  ouvrage  intitulé  :  Rhododendrons  of  Sikkim  Himalaya  ;  trois  parties, 
io-fol.  30  pl.  col.  prix  :  90  fr. ! 

(2)  Les  Azalées,  proprement  dites,  à  feuilles  décidues  et  à  5  étamines  constantes,  peuvent  toutefois  for¬ 
mer  un  excellent  sous-genre.  (Voir  notre  opuscule,  Des  genres  Camellia,  Rhododendrum,  Azalea,  etc. 
Paris,  1844;  à  Gand  ,  chez  Hoste). 

TOME  III.  —  1er  JUILL.  1852. 
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AZALEA  (rHODODENDRUm)  1NDICA  CALYCINA. 


partageront  avec  nous  cette  manière  de  voir;  en  effet,  sans  la  circon¬ 
stance  de  la  longueur  du  calyce,  on  la  confondrait  volontiers  avec  quel¬ 
ques  autres  variétés  à  grandes  fleurs  de  nos  collections. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction  à  M.  Fortune,  qui  l’a  envoyée 
de  la  Chine  au  jardin  de  la  Société  d’Horticulture  de  Londres,  où  elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois,  l’an  dernier  (1851). 


Planche  258. 


GASTROLOBIIII  CMEATUM. 

gastrolobe  à  feuilles  en  coin. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Te  III,  PI.  24/7. 


Fabaceæ  §  Podalyrieæ  §§  Pultenæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  G.  foliis  quaternis 
breviter  petiolatis  minute  subtus  sericeo- 
tomentosis  anguste  cuneiformibus  obtu- 
sis  aliquando  subemarginatis  mucronatis, 
stipulis  setaceis,  racemis  terminalibus 
aphyllis  multifloris,  floribus  quaternis, 


calyce  minute  sericeo  subæqualiter  den- 
tato,  2  dentibus  supremis  connatis  in 
labium  obtusum  dispositis  (ex  phrasi 
anglicci  Cl.  Arth.  Henfrey,  l.  i.  c.). 

Gastrolobium  cuneatum  Artd  Henfr.  in  the  Gard 
Compan.  I.  49.  c.  ic. 


Nulle  contrée  au  monde  ne  présente  à  l’observateur  autant  de  Légumi¬ 
neuses  que  la  Nouvelle-Hollande  :  Légumineuses  de  toute  stature,  aux 
feuillages  les  plus  diversifiés,  aux  couleurs  florales  les  plus  variées!  On 
pourrait,  sans  hyperbole,  l’en  dire  peuplée.  Chaque  jour,  en  effet,  nous  a 
fait  connaître  quelque  nouvelle  et  distincte  nouveauté  en  ce  genre;  et  les 
herbiers  regorgent  d’espèces  encore  inédites. 

James  Drummond  est  l’heureux  découvreur  et  l’introducteur  plus  heu¬ 
reux  encore  de  la  plupart  d’entre  elles.  C’est  à  lui  qu’on  doit  celle  dont 
il  s’agit.  L’un  des  individus  qui  naquirent  des  graines  qu’il  en  adressa 
dans  ces  dernières  années,  fut,  en  1851,  présenté  en  fleurs,  par 
M.  Henderson,  de  Pine-Apple-Place,  à  l’une  des  expositions  d’été  de  la 
Société  royale  de  Botanique  de  Londres,  où  son  port  élégant,  ses  longs  et 
élégants  racèmes  de  fleurs  vivement  colorées  d’or  et  de  pourpre  attirèrent 
bien  des  regards.  Pour  nous,  ne  la  connaissant  que  par  la  figure  et  la 
courte  notice  qu’en  a  données  l’auteur  anglais,  nous  reproduisons  ici  natu¬ 
rellement  la  première  et  paraphrasons  la  seconde. 

Descr.  Rameaux  grêles,  tétragones  (ad  figuram!).  Arbuste  ramifié,  compact,  fleu¬ 
rissant  abondamment,  et,  comme  tel,  méritant  une  place  parmi  les  autres  plantes  de 
son  ordre.  Feuilles  quaternées-verticillées,  étroitement  cunéiformes  à  la  base,  très 
obtuses  au  sommet,  quelquefois  là  légèrement  échancrées  et  mucronées;  couvertes  en 
dessous,  pendant  la  jeunesse,  ainsi  que  les  jeunes  pousses  de  poils  fins  et  soyeux. 
Racèmes  terminaux,  aphylles;  portant  des  fleurs  quaternées  ou  ternées-verticillées, 
dont  l’étendard  d’un  jaune  d’or,  avec  une  ligne  circulaire  pourpre  au  disque  ;  les 
ailes  et  la  carène  pourpres-écarlates.  Calyce  distinctement  bilabié  ;  lèvre  supérieure 
très  obtuse,  formée  par  la  soudure  de  deux  sépales,  dont  la  séparation  n’est  indiquée 
que  par  un  sillon  (shallow  notch). 

CULTURE 


Voyez  ci-dessus,  Tc  III,  PI.  247. 
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ERICÆ  (HYBRIDÆ). 

BRUYÈRES  HYBRIDES. 


As 

Étym.  EpÉi*>j,  Erice,  noms  chez  les  anciens  d’un  arbuste,  qu’on  croit  être  la 
bruyère  commune  des  modernes  ( Calluna  vulgaris). 


Ericaceæ  §  Ericeæ. 


CHARACT.  GENER.  Cum  de  hybri-  1  CHARACT.  SPECIF.  Observatio  ea- 
dis  vel  varietatibus  versatur,  non  eos  dem  ! 
exponimus.  I 


La  nature  a  tellement  été  prodigue  de  formes  dans  les  corolles  des 
charmants  arbustes  qui  composent  ce  genre,  formes  extrêmement  diver¬ 
sifiées  et  variant  pour  ainsi  dire  à  l’infini,  que  quelques  auteurs,  séduits 
par  cet  extérieur  et  faisant  abstraction  des  caractères  plus  essentiels  des 
étamines,  du  style  et  de  l’ovaire,  en  ont  partagé  les  espèces  en  de  nombreux 
genres  ou  sous-genres,  55  tout  au  moins!  Et,  en  vérité,  quand  on  consi¬ 
dère  superficiellement  ces  plantes,  miserait  vraiment  tenté  d’approuver 
cette  nombreuse  répartition,  si  la  réflexion  que  fait  bientôt  naître  un 
examen  attentif,  ne  venait  détruire  l’illusion  générique  causée  d’abord 
par  la  multiplicité  des  formes  eorolléennes. 

Que  dire  ici  des  Bruyères  ou  Erica ,  que  tous  nos  lecteurs  ne  sachent! 
Elégance  et  légèreté,  pour  ainsi  dire  plumeuses ,  dans  le  port  et  le  feuillage, 
nombre  immense  de  fleurs,  variété  infinie  de  formes,  coloris  ou  vif  ou 
délicat,  les  Erica  possèdent  tous  les  avantages  concédés  aux  végétaux 
les  mieux  partagés,  excepté  le  plus  doux,  un  parfum  ! 

En  reproduisant  dans  notre  recueil  les  deux  belles  bruyères  hybrides 
dont  il  s’agit,  notre  but  a  été  de  rappeler  aux  amateurs  trop  oublieux  ce 
beau  genre  de  culture  et  de  leur  conseiller  d’en  former  des  collections. 
Paris  et  Londres  peuvent  leur  fournir  de  véritables  richesses  en  ce  genre. 

Toutes  deux  ont  été  gagnées,  en  Ecosse,  par  M.  A.  Turnbull,  jardinier 
du  château  de  Bothwell,  lieu  célèbre,  dit-on,  depuis  longtemps,  par  ses 
collections  de  bruyères. 

1°  V Erica  Thompsonii  est  issue  de  YE.  aristata,  fécondée  par  YE.  ce- 
rinthoides.  Elle  est  plus  vigoureuse  que  sa  mère,  à  qui  elle  ressemble 
beaucoup.  Les  feuilles  en  sont  quinées,  linéaires-lancéolées,  ciliées-aristées, 
récurves.  Les  fleurs  forment  une  petite  ombelle  terminale;  chaque  pé- 
dicelle  est  bractéé  à  sa  base;  le  calyce  poilu-glanduleux;  la  corolle,  d’un 
rouge  cocciné-vif,  est  renflée-oblongue ,  légèrement  poilue-glanduleuse 
aussi  vers  le  col  ;  les  anthères  mutiques. 

—  15  juillet  1852. 
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2°  LÏErica  Mooreana  a  des  feuilles  quaternées,  linéaires,  récurves,  des 
fleurs  très  brièvement  pédicellées,  également  ombellées,  d’un  beau  rose, 
et  à  limbe  blanc;  la  corolle  est  oblongue,  renflée,  légèrement  velue; 
les  anthères  nautiques  ;  le  style  un  peu  exsert. 

Elle  est  issue  de  YE.  retorla  major ,  fécondée  par  YE.  Linnœoides.  Elle 
semble  tenir  plus  de  son  père  que  de  sa  mère  ;  mais  elle  est  beaucoup 
plus  naine,  plus  ramifiée  et  plus  florifère. 

Ces  deux  nouvelles  variétés  ne  peuvent  tarder  à  venir  enrichir  nos 
collections. 

CULTURE.  (S.  Fr  ) 

Voyez  ci-dessus,  Variétés  d’Epacris,  Te  II,  PI.  175. 
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LINARIA  RITICULATA. 

linaire  à  fleurs  veinées. 

Étym.  Linum ,  le  Lin  cultivé  ;  forme  des  feuilles. 
Scrophulariaceæ  §  Antirrhineæ  §§  Antirrhinæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  profunde 
5-partitus.  Corolla  personata,  tubo  basi 
calcarato,  labio  superiore  erecto,  paluto 
prominulo  nunc  amplo  faucem  claudente 
nunc  depresso  fauce  pervia.  Antherarum 
loculi  oblongi.  Capsula  ovoidea  v.  glo- 
bosa,  loculis  sæpius  subæqualibus  poro 
uni  v.  pluri-valvulato  dehiscentibus,  lo- 
culo  inferiore  rarius  (in  Chœnorrhino) 
minore,  nunc  indéhiscente.  Semina  nunc 
ovoidea  aptera  angulata  v.  rugosa  nunc 
discoidea  ala  membranacea  cincta. 

Herbæ,  rarius  suffrutices  (in  Europa 
media  et  sub-septentrionali,  in  regione 
mediterranea  europeana  et  africana,  in 
Asia  occidentali  copiosæ,  in  India  boreali 
et  America  temperata  raræ),  foliis  infe- 
rioribus  et  surculorum  sæpius  oppositis 
v.  verticillatis,  superioribus  alternis ,  in- 
florescentia  Antirrhini ,  floribus  sæpius 
minoribus  nunc  minimis  ;  in  nonnullis 
formœ  hinc  inde  occurrunt  monstruosœ, 
peloriæ  diciæ :  corollis  reqularibus A  tubo 
basi  S- calcarato  dilatato,  limbo  ad  faucem 
pulvinato ,  lobis  S  parvis  reflexis ,  stami- 
nibus  quinque. 

Benth.  Scrophul.  in  DC.  Prodr,  X.  266. 

(Parenth.  except.) 

Linaria  Tourn.  Inst.  168,  ex  parte  et  t.  76  (et 
antea  apud  antiquos  orupiç  (ut  dicitur!),  Linaria 
et  sic  quoque  apud  veter.  bot.).  Joss.  Gen.  120.  DC. 
Fl.fr.  III.  582.  le.  rar.  pl.  Gall.  t.  11-14.  ChavXn- 
nes,  Monogr.  Antirrh.  91.  t.  5.  Benth.  Bot.  Reg. 
sub  t.  1770.  Ann.  des  Sc.  nat.  IV.  178  (1835). 
Scroph.  indic.  19,  London  1835.  Endlicb.  Gen.  Pl. 
3891.  G.  Don.  Gen.  Syst.  IV.  517.  Nees.  Gen.  Pl. 
gcrm.  16.  No  12.  Desf.  Pl.  atl.  t.  132-139.  Link  et 
Hffmsgg.  Fl.  port.  t.  34-49.  Tenore,  Fl.  Neap.  II. 
t.  59.  159.  Reich.  Icon.  t.  421-425.  431-438.  813-815. 
Bot.  Reg.  t.  1683.  Bot.  Mag.  t.  2183.  3473.  Ledeb. 
le.  t.  91.  431.  Fl.  ait  II.  443.  Wall.  Pl.  as.  rar. 
t.  153.Bory,  Fl.  pelop.  t.  21.  Lessing,  in  Linn.  IX. 
195.  Hook.  Fl.  bor.  am.  II.  94.  Boiss.  Elencb.  68. 


Mill.  Dict.  —  Etc.  etc.  —  Elatine  Dillen,  N.  G.  1 16. 
t.  6.  nec  L.  Kickxia  Dumort.  Florula  belg.  39  (nec 
Blojie).  Cymbalaria  Baumg.  ex  parte.  Chœnorrhinum 
DC.  I.  c.  VI.  410,  in  not.  Antirrhini  Sp.  L.  Gærtn. 
Fr.  t.  53.  fig.  sup.  Lame.  III.  t.  531.  f.  3-4  Fl.  dan. 
t.  426.  502.  913.  982.  Schkubr,  t.172.  excl.  A.  Oront. 
Engl,  bot  t.  502.  658.  691.  692.  2014.  Jacq.  Austr. 
t.  58.  244  Observ.  t.  47.  H.  V.  I.  t.  82.  le.  rar. 
t.  116  117.  499.  Cavan.  Ic.  t.  32.  33.  59.  114.  179. 
180  Vahl,  Symb.  II.  t.  37.  Jacq.  Fil.  Ecl.  t.  95. 
Vent.  Malm.  t.  11.  18.  H.  Cels.  t.  49.  Bot.  Mag 
t.  200.  207.  324.  525.  Sibtu.  in  Sm.  Fl.  græc.  t.  587- 
596.  —  Etc.  etc.  —  (Meisn.  Gen.  Pl.  30  (215).  Walp. 
Rep.  III.  188.450.959  VI.  637. 

Quoad  4  divisiones  hujus  magni  generis  ( Cymbala¬ 
ria  Chav.;  Elalinoides  Chav.;  Linariastrum  Ciiav.; 
Chœnorrhinum  DC.  et  Chav.),  quarum  ibi  charac- 
teres  ,  auctorum  opéra  et  figuras  enumerare  perlon- 
gum  esset,  confer,  leclor  studiose  :  Chavannes,  Mo¬ 
nogr.  c.  et  præcipue  Clariss.  Benth.  in  DC.  Prodr. 
I.  c.  (  121  sp.). 

CHARACT.  SPEC.  L.  (§  Linarias¬ 
trum  )  erccta  glauca  ,  foliis  linearibus 
subulatisve,  racemo  pubescente  pedicel- 
lis  calyce  brevioribus,  calycis  segmentis 
lato-linearibus  margine  membranaceis , 
calcarc  reeto  v.  leviter  incurvo  corollam 
æquante.  —  a.  L.  aparinoidi  vix  dis- 
;tincta,  nisi  colore  corollæ  saturate  pur- 
pureæ  v.  lineis  atropurpureis  notatæ  et 
pedicellis  vulgo  brevioribus.  Benth.  1. 
i.  c. 

Linaria  reticulata  Desf.  Fl.  atl....  Chavann.  Mon. 
140.  Benth,  in  DC.  Prodr.  X.  276  (non  Reich.). 
Tii.  Moore  in  Gard.  Comp.  I.  49.  c.  ic. 

Antirrliinum  réticulation  Smith,  le.  rar.  t.  2. 

—  fini  folium  Poiret,  Itin.  11.193. 

Linaria  arabida  Hort.  Sec.  Moore  (1.  c.),  ex 
errore  labelii  (Linaria....?  sierra  d’Arrabida,  Habi¬ 
tat  ?  ) 


Qui,  en  se  promenant,  n’a  admiré  suspendues,  aux  fentes  des  vieux  murs 
humides,  les  longues  touffes  d’une  élégante  petite  plante,  aux  feuilles  arron- 


LINARIA  RETICÜLATA. 


dies  et  lobées,  aux  gracieuses  petites  fleurs  lilacées?  C’est  la  Cymbalaire 
(Linaria  cymbalaria  Mill.),  qui  fleurit  depuis  les  premiers  jours  du  prin¬ 
temps  jusque  près  des  gelées,  et  qui  s’aventure  souvent  jusque  dans  le 
centre  des  villes,  sur  les  murs  des  édifices  publics!  Combien  de  fois  nous 
sommes  nous  complu, par  exemple, à  en  considérer  les  longs  festons  égayant 
les  murs  de  soutènement  des  terrasses  des  Tuileries,  à  Paris  (1)?  Qui  de  nous 
n’a  vu  avec  plaisir,  sur  les  lisières  de  nos  bois,  dans  les  prés  secs,  sur  les 
bords  des  chemins  peu  fréquentés,  les  Linaria  striata ,  supina ,  arvensis, 
Pelisseriana ,  etc.,  aux  tiges  élancées  comme  de  jeunes  Pins,  aux  longs 
épis  de  fleurs  lilas,  blanches,  jaunes,  etc.!  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
nombreux  sont  jolies;  quelques-unes  mêmes  très  belles.  Rapin  ne  pouvait 
manquer  de  mentionner  la  Linaire  dans  son  poème  des  jardins  ;  il  la  chante 
donc  et  fait  allusion  à  son  nom  italien  [Belvedere!). 

Nec  te  confieras  foliis  imitata  cupressos 
Tardabit  longum  posthac,  Linaria,  tempus, 

Dicta  Italis  bello  de  nomine  bella  videri. 

Lib.  I.  Flores. 

Découverte  par  feu  Desfontaines,  lors  de  sa  pérégrination  dans  le  nord 
du  littoral  africain  (1785-5),  l’espèce,  dont  il  s’agit  ici  spécialement,  fut 
ensuite  retrouvée  dans  les  mêmes  lieux,  et  dans  le  Portugal,  par  d’autres 
explorateurs.  Introduite,  en  1788,  dans  les  jardins  (nous  ne  savons  par 
qui),  Smith  en  donna  (1790-5)  une  bonne  figure  dans  ses  Illustrations  of 
rare  Plants;  mais  comme  on  la  croyait  annuelle,  elle  disparut  bientôt  des 
collections,  selon  toute  apparence. 

Un  docteur  Welwitsch,  en  rapporta  tout  récemment  des  graines  en 
Ecosse;  lesquelles,  entre  les  mains  de  W.  Stark,  horticulteur,  à  Édim- 
bourg,  produisit  des  individus,  d’après  l’un  desquels  a  été  faite  la  figure 
ci-contre,  par  les  soins  de  M.  Moore  (/.  c.). 

C’est  une  plante  glauque,  sufïrutiqueuse  et  par  conséquent  vivace,  dont 
le  feuillage  rappelle  assez  bien  celui  des  très  jeunes  Pins.  Cet  élégant 
feuillage,  ses  fleurs  plus  élégantes  encore  et  richement  colorées  de  teintes 
très  vives  et  très  variables,  la  recommandent  suffisamment  pour  la  déco¬ 
ration  des  parterres  en  été. 

Descr.  Les  tiges  en  sont  grêles,  élancées,  ramifiées  ;  les  feuilles  inférieures  qua- 
ternées-verticillées,  les  supérieures  éparses  ;  toutes  sessiles,  linéaires  ou  subulées, 
planes,  étalées-récurves.  Les  racèmes  et  les  jeunes  feuilles  florales  sont  très  légère¬ 
ment  pubescentes,  ainsi  que  les  pédicelles;  ceux-ci  sont  aussi  longs  ou  plus  longs 
que  les  calyces,  dont  les  segments  sont  inégaux,  linéaires-étroits,  un  peu  mcmbrana- 
cés  aux  bords.  Les  fleurs  sont  grandes  et  leur  coloris  varie  considérablement;  elles 
sont  ou  roses,  ou  bleues,  ou  violettes,  ou  lilas  et  veinées  de  pourpre  foncé;  la  gorge 
en  est  blanchâtre  ou  jaunâtre.  L’éperon  en  est  long,  conique,  droit  ou  un  peu  courbe, 
et  aussi  long  que  tube  de  la  corolle. 

CULTURE.  (Pl.  T.  ou  Ch.  Fr.) 

Très  convenable  pour  la  décoration  des  rochers  artificiels  dans  les  jar¬ 
dins,  cette  Linaire  ne  demandera  dans  le  nord  que  la  protection  d’un 
châssis  froid  pendant  l’hiver.  On  la  multipliera  aisément  de  boutures, 
faites  au  printemps  ou  en  été,  et  probablement  aussi  par  le  semis  des 
graines,  dont  on  obtiendra  de  jolies  variétés. 


(I)  Sur  les  murs  de  l’endroit  dit  :  la  petite  Provence  (1820-1830). 
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BMTHAMIA  FRAGIFERA. 

BENTHAME  PORTE-FRAISES. 


Étym.  George  Bentham,  célèbre  botaniste  anglais  contemporain 

Cornaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  capitati 
involucro  petaloideo  cincti.  Calycis  tubo 
cum  ovario  connato,  limbo  supero  cupu- 
liformi  truncato.  Corollœ  p  étal  a  4  summo 
calycis  tubo  inserta  æstivatione  valvata 
sub  anthesi  patentia.  Stamina  &  cum  pe- 
talis  inserta  iisdem  alterna,  filamentis 
brevibus  cylindricis,  antheris  dorso  af- 
fîxis  bilocularibus  longitudinaliter  dehis- 
centibus.  Ovarium  inferum  biloculare, 
disco  epigyno  4-lobo,  ovulis  in  loculis 
solitariis  pendulis  anatropis.  Slylus  sim¬ 
plex  clavatus,  stigmate  truncato.  Drupœ 
carnosæ  calycis  limbo  coronatæ  abortu 
monopyrenæ  inter  se  et  cum  receptaculo 
in  svncarpium  globosum  torulosum  con- 
natæ,  pyrenis  osseis  monospermis.  Sernen 
inversum,  testa  coriacea.  Embryo  in  axi 
albuminis  carnosi  orthotropus,  cotyledo- 
nibus  foliaceis,  radicula  supera. 

Arbores  v.  frutices  médiocres  in  Ne- 
palia  et  Japonia  crescentes ,  ramis  repe- 
tito-dichotomis ,  foliis  decussatim  oppo- 
sitis  exstipulatis  petiolatis  integerrimis 


costato-nervosis  glabris  v.  subtus  sericeis , 
capitulis  e  ramorum  dichotomiu  pedun- 
culatis  involucri  tetraphylli  colorciti  fo- 
liolis  æstivatione  valvatis. 

Ebdljch.  Gen.  PI.  4573. 

Benthamia  Lisdl.  Bot.  Reg.  1. 1579  (non  ejcsdem, 
in  Introd.  ed.  2.  241.  nec  Ach.  Rien.).  Zeccar.  in 
Sieb.  Fl.  Jap.  I.  37.  t.  16.  Meiss.  Gen.  PI.  153  (110). 
Walp.  Repert.  II.  435  (et  J.  infra  c.). 

CHARACT.  SPEC.  B.  foliis  oblongis 
acuminatis  subtus  præcipue  pilis  adpres- 
sis  nunc  malpighiaceis  arctissime  ap- 
pressis  canescentibus,  calycis  limbo  qua- 
dridentato.  Lixdl.  1.  i.  c. 

Benthamia  fragifera  Lisdl.  Bot.  Reg.  t.  1579. 
Trans.  of  hort.  soc.  2  ser.  I.  457.  t.  17.\Valp.  Rep. 
1.  c.  435.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4641,  apr.  1852 
(etc.!). 

Cornus  capitata  Wml.  in  Roxb.  Fl.  ind.  ed.  Wall. 
I.  434.  ÜC.  Prodr.  IV.  273.  Wall.  PI.  as.  rar.  III. 
10.  t.  214. 


Bien  que  cette  plante  ait  déjà  dans  nos  culture  une  certaine  ancienneté, 
on  l’y  trouve  peu  communément,  et  il  n’en  avait  point  encore  paru  une 
figure  satisfesante.  Là,  est  doublement,  sans  doute,  l’excuse  du  docteur 
W.  Hooker,  en  en  donnant  la  figure,  dans  le  Botanical  Magazine  (1.  c.); 
là  est  également  la  nôtre,  en  reproduisant  cette  belle  figure  dans  notre 
recueil. 

La  plante  en  question  a  été  découverte,  en  1820,  dans  les  montagnes  du 
Népaul,  sur  le  Chandagbiri,  auprès  de  Gossain-Than,  de  Serampour,  etc., 
par  le  Dr  Wallich,  qui  en  envoya,  à  peu  près  à  la  même  époque,  des 
graines  en  Europe,  où  elle  se  répandit  bientôt,  par  ce  moyen,  dans  quel¬ 
ques  jardins  privilégiés. 

Selon  l’illustre  voyageur-botaniste,  à  qui  on  la  doit,  elle  a,  dans  son 
pays  natal,  l’aspect  et  la  taille  de  nos  Pommiers,  et  se  couvre  en  juin 
de  capitules  floraux  jaunes,  inodores,  auxquels  succèdent  d’élégants  Syn- 
carpes  d’un  orangé-pourpré,  d’un  bel  effet  ;  mais  quelque  appétissants  que 
semblent  ces  beaux  fruits,  ils  ne  peuvent  tenter  que  le  palais  des  naturels 
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du  Népaul  et  de  l’Himalaya.  Le  docteur  Wallich  l’avait  décrite  et  figurée 
(/.  c.)  comme  une  espèce  de  Cornus ,  malgré  les  différences  essentielles 
qu’elle  présentait  en  opposition  à  ceux  de  ce  genre;  mais,  plus  tard, 
en  1855,  le  docteur  Lindley,  se  fondant  sur  ces  différences,  fit  de  la 
plante  de  Wallich,  le  type  d’un  genre  nouveau  (V.  Étym .),  auquel  vint 
bientôt  s’adjoindre  une  seconde  espèce,  découverte  au  Japon,  par  M.  Von 
Siebold  (B.  japonicct  Zucc.  et  Sieb.  Fl.  Jap.  I.  t.  16).  La  première  semble 
occuper  dans  l’Inde  un  vaste  habitat  ;  car  elle  y  a  été  trouvée  dans  presque 
tous  les  pays  de  montagnes  (Kamaon,  Mysore,  Simla,  Boutan,  etc.)  par 
les  nombreux  voyageurs  qui  ont  exploré  et  explorent  encore  cette  vaste 
et  .riche  contrée.  Nous  répétons  volontiers  la  description  qu’en  donne 
M.  W.  Hooker  :  description  rédigée,  d’après  un  bel  individu,  en  fruits,  que 
lui  avait  adressé  M.  Ferguson,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Belfast 
(en  décembre  1849  !  ). 

Descr.  «  Nous  croyons,  »  dit  ce  savant,  «  que  cette  plante  peut  atteindre  en 
Angleterre  (et  nécessairement  ailleurs,  sur  le  continent  et  à  l’air  libre)  une  hauteur 
de  vingt  pieds;  mais  plus  ordinairement,  ce  n’est  qu’un  arbrisseau  bas  et  touffu. 
Feuilles  oblongues  ou  largement  lancéolées,  acuminées,très  entières,  brièvement  pé- 
tiolées,  pubescentes  sur  les  deux  faces,  mais  surtout  et  presque  blanchâtres  en 
dessous,  par  d’assez  eourts  poils  très  couchés  et  dont  la  plupart  sont  disposés  comme 
comme  chez  les  Malpighiacées  ( Many  of  ivhich  are  Malpigliiaceous) .  Pédoncules 
terminaux,  solitaires,  portant  un  capitule  globuleux,  dense,  formé  de  petites  fleurs 
blanchâtres,  et  entouré  par  un  grand  involucre  de  quatre  folioles  largement  obovées, 
veinées,  subcoriaces,  d’un  jaunâtre  pâle.  Tube  calycinal  obeonique,  légèrement 
anguleux,  en  raison  de  la  pression  mutuelle  opérée  par  les  fleurs  voisines  ;  limbe 
quadrilobé,  scabre.  Pétales  4,  ovés,  concaves.  Étamines  4,  aussi  longues  que  les 
pétales.  Style  court,  colomnaire,  entouré  à  la  base  par  un  disque  ou  nectaire  tubulé, 
lobé,  sillonné  ;  stigmate  pelté.  Fruit  d’un  rouge-orangé,  de  la  grosseur  d’un  Brugnon 
(Nectarine  ;  bien  petit  alors,  selon  la  figure  /),  formé  de  nombreux  Acini  soudés, 
montrant  à  la  surface  leurs  sommets  quadricostés  ( apices  four-sided;  mais  hexago¬ 
nes  par  le  fait).  »  ( Parenth .  excepté) 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Capitule  floral  et  son  involucre,  grd.  nat.  Fig.  2.  Le  même,  sans  invo¬ 
lucre,  légèrement  grossi.  Fig.  3.  Une  fleur.  Fig.  4.  Style  et  disque,  avec  portion 
du  calyce  (3.  4.  plus  gross.). 

CULTURE.  (S.  T.  ou  Or.) 

Dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  le  nord  excepté,  cet  arbrisseau  peut 
être  planté  impunément  en  plein  air,  dans  des  endroits  où  il  puisse  être 
protégé  contre  les  vents  froids,  dans  un  sol  meuble  et  bien  drainé,  léger, 
quoique  assez  riche  en  humus.  Ailleurs,  on  le  cultivera  comme  Arbrisseau 
d’Orangerie,  absolument  comme  les  Orangers,  les  Myrtes,  les  Metroside- 
rosf  etc. 
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deindrobe  à  fleurs  cristallines. 
Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  11. 


Orchidaceæ  §  Malaxeæ  §§  Dendrobiæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  D.  Caule  tereti 
compresso  articulato  striato,  foliis  dis- 
tichis  ovato-lanceolatis  acuminatis  stria- 
tis,  sepalis  petalisque  late  ovatis  acutis 
patentibus,  cornu  brevi  obtuso,  labello 
subrhombeo-ovato  trilobo  supra  pubes- 


cente,  lobis  lateralibus  parvis  obtusis 
incurvis  terminali  triangulari  denticu- 
lato-fimbriato  nervoso  disco  medio  ex- 
cavato  basin  versus  linea  lata  elevata. 
W.  Hook.  1.  i.  e. 

Dendrobium  aqueum  Lindl.  Mise.  Bot.  Reg.  6  et 
t.  54  (1843).  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4640  (April 
1852). 


Nous  avons  le  regret,  comme  tant  d’autres  fois,  de  ne  pouvoir  donner 
à  nos  lecteurs  des  détails  précis  sur  l’histoire  de  la  plante  qui  est  l’objet 
de  cette  notice.  M.  Lindley,  qui  le  premier  l’a  décrite  et  figurée  (1843),  et 
M.  W.  Hooker  après  lui  (1852),  se  taisent  absolument  sur  ce  sujet.  De 
telles  omissions,  nous  le  répétons,  sont  aussi  graves  que  regrettables  :  car, 
selon  nous,  le  premier  devoir  d’un  botaniste  descripteur  est  d’écrire  avec 
soin  l’histoire  des  plantes  qu’il  fait  connaître;  sans  cela,  il  prive  le  bota¬ 
niste-voyageur,  qui,  aux  risques  incessants  de  sa  vie,  brave  l’inclémence 
des  climats  lointains,  des  périls  toujours  imminents,  et  subit  des  fatigues, 
des  privations  de  toute  espèce;  il  le  prive,  disons-nous,  du  mérite,  de 
l’honneur  incontestable  qui  lui  reviennent  à  si  juste  titre  pour  avoir 
agrandi  le  domaine  de  la  botanique  et  enrichi  l’horticulture  de  précieuses 
nouveautés.  Or,  il  n’est  pas  que  MM.  Lindley  et  Hooker,  par  exemple, 
puissent  ignorer  le  nom  du  découvreur  et  de  l’introducteur,  et  l’époque 
de  l’introduction,  l’habitat,  la  station  même,  etc.,  des  plantes  dont  ils  trai¬ 
tent,  eux,  entourés  de  tant  de  documents,  et  correspondant  incessamment 
avec  tout  le  personnel  amateur  et  botaniste  du  globe.  Pour  nous,  et  autant 
qu’il  nous  est  donné  de  le  faire,  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  avec  quel 
scrupule  nous  enregistrons  toutes  les  particularités  qui  concernent  les 
plantes  dont  nous  nous  occupons  ;  mais  ce  qu’ils  ne  savent  pas ,  ce  sont  les 
recherches  souvent  longues  et  pénibles ,  auxquelles ,  bien  que  privé 
presque  absolument  des  immenses  moyens  dont  disposent  les  deux  grands 
botanistes  cités,  nous  devons  nous  livrer  pour  trouver  un  fait,  une  date, 
un  nom!  Puisse  notre  exemple  être  suivi! 

Le  Dendrobium  aqueum,  selon  les  deux  savants  que  nous  venons  de 
citer,  est  originaire  de  Bombay,  d’où  il  a  été  directement  introduit  chez 
MM.  Loddiges,  chez  qui  il  a  fleuri  pour  la  première  fois,  en  Novembre 
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1842.  Dans  ces  derniers  temps,  le  Jardin  royal  botanique  de  Kew  l’a  reçu 
du  même  pays,  par  l’entremise  de  M.  Low.  De  ce  double  fait,  il  est  natu¬ 
rel  de  conclure  que  Bombay  est  bien  la  patrie  de  cette  espèce.  On  voit 
combien  ces  renseignements  sont  tronqués  et  insuffisants  ! 

Un  des  avantages  qu’elle  présente  est  de  produire  ses  fleurs  en  même 
temps  que  ses  feuilles  ;  et  bien  que  les  premières  n’offrent  pas  le  riche 
coloris  qui  distingue  un  grand  nombre  de  ses  congénères,  elles  rachètent 
suffisamment  ce  léger  inconvénient  par  leur  nombre  et  leur  ampleur. 
Nous  devons  répéter  nécesssairement  la  description  faite  par  M.  Hooker. 

Descr.  «  Tige  robuste,  articulée,  comprimée,  striée,  d’un  vert  jaunâtre.  Feuilles 
distiques,  ovées,  les  supérieures  plus  petites  et  lancéolées,  toutes  submembrana- 
cées,  brusquement  acuminées-aiguës,  striées  de  nervures  longitudinales,  d’un  vert 
sombre  en  dessus,  plus  pâle  et  jaunâtre  en  dessous.  Fleurs  (paraissant  en  même 
temps  que  les  feuilles)  solitaires  ou  géminées,  amples,  d’un  blanc  de  crème,  sortant 
des  aisselles  foliaires.  Ovaire  claviforme,  atténué  à  la  base  en  pédoncule.  Sépales  et 
pétales  uniformes,  étalés,  largement  ovés,  assez  aigus,  presque  plans.  Labelle  rhom- 
boïde-ové,  obsolètemeut  trilobé,  récurve  du  milieu;  lobes  latéraux  petits;  sur  la 
moitié  inférieure  est  une  (large)  côte  élevée,  sous  laquelle  au  sommet  est  une  cavité 
entourée  d’une  macule  jaune;  Y  intermédiaire  ample,  triangulaire,  à  bords  frangés- 
dentés;  toute  la  surface  (du  labelle)  est  striée  et  tomenteuse,  glabre  en  dessous. 
Gynostème  très  prolongé  à  la  base,  à  laquelle  s’articule  le  labelle.  » 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Gynostème  et  partie  de  l’ovaire.  Fig.  2.  Pollinies.  Fig.  5.  Le  labelle  vu  en 
dessus. 


CULTURE. 


(S.  Ce.) 


Voir  les  articles  cultures,  Te  Ier,  PI.  41  et  68. 
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PILOCARPUS  PMMÏIFOLIIJS. 

pilocarpe  à  feuilles  pennées. 


Étym.  tt/Aos-,  chapeau;  xupTrôç ,  fruit;  forme  du  fruit  à  l’état  de  maturité. 


Rutaceæ  §  Pilocarpeæ. 


GHARACT.  GENER.  Calyx  parvus 
5-dentatus.  Petala  5  ad  basim  disci  hy- 
pogyni  inserta  calyce  multo  majora  lan- 
ceolata  basi  latiuscula  æstivatione  sub- 
valvata  sub  anthesi  reflexa  apice  brevis- 
sime  uncinatim  indexa.  Stamina  o  disco 
petalis  paullo  altius  inserta  iisdem  al¬ 
terna  et  paullo  longiora,  filamentis  subu- 
latis  reflexis  ( v .  erecto-pcitulis),  antheris 
introrsis  bilocularibus  suborbiculatis 
dorso  affixis  basi  bifidis  mobilibus  longi- 
tudinaliter  dehiscentibus.  Ovaria  S  mi¬ 
nuta  basi  cohærentia  disco  crasso  im- 
mersa  (ejusdemque  cum  viole  confus  a ) 
partimque  coalita  unilocularia  glabra  ; 
ovulis  juxta  suturam  ventralem  solitariis 
y.  geminis  superpositis  pendulis.  Styli 
ex  ovariorum  angulo  interiore  infra 
apicem  orti  brevissimi  vix  supra  eadem 
exserti  apice  in  stigma  latum  a-sulcatum 
coali ti.  Capsula  5-cocca  v.  abortu  1-4- 
cocca,  coccis  bivalvibus  endocarpio  car- 
tilagineo  soluto  elastice  bilobo  basi  semi- 
nifero  monospermo.  Semen  ovatum , 
testa  membranacea,  umbilico  ventrali. 
Embryonis  exalbuminosi  recti  cotyleclo- 
nes  crassæ  basi  biauriculatæ  radiculam 
superam  occultantes. 

Frutices  brasilienses ,  foliis  petiolatis 
eadem  interdum  stirpe  altérais  opposi- 
tisque  simplicibus  v.  2 -Z-foliolatis  loba- 
tisve  (v.  pennatis)  integerrimis  pellu- 
cido-punctatis ,  racemis  terminalibus  v. 
demnm  laleralibus.  pedicellis  patentïbus 
basi  sub  apice  medioque  bracteolatis  ra~ 


rius  iisdem  abbreviaiis  spiciformibus , 
floribus  viridescentibus  v.  purpurascen- 
tibus  glanduloso-punctatis . 

Enducii.  Gen.  PI.  5999. 

(Parenth.  except.) 

Pilocarpus  Vahi.  Eclog.  I.  29.  t.  10.  St  Hil.  in 
Bail.  phil.  1823.  130.  PI.  run.  Brés.  1.  145.  t.  16. 
Fl.  bras.  F.  82.  t.  17.  DC.  Prodr.  I.  738.  Adr.  Jl-ss. 
Me  ni.  Mus.  XII.  488.  t.  22.  f.  29.  Nees  et  Mart.  in 
N.  A.  N.  C.  XI.  176.  t.  119  Spach,  Yeg.  Ph.  II. 
345.  Meisn.  Gen.  PL  63  (45).  Walp.  Rep.  1.  501. 
Annal.  I.  154.  Tclasxe,  Ann.  Se.  nat.  3e  sér.  VII. 
284. 

CHxARACT.  SPEC.  Frutex  obsolète 
verruculosus  et  prima  juventate  totus 
puberulus  dein  glabratus  ;  foliis  impari- 
pinnatis  altérais,  foliolis  bi-tri-jugatis 
elliplicis  v.  oblanceolatis  apice  subretuso- 
marginatis  margine  obsolète  undulatis 
pellucido-punctatis,  peiiolo  longo  basi 
et  ad  foliola  nodoso,  petiolulis  brevissi- 
mis  apicali  etiam  breviore  articulato, 
racemi  floribus  numerossimis  confertis- 
simis  atro-rubentibus,  pedicellis  hori- 
zontalibus  apice  inflatis.  bracteis  squa- 
miformibus  obsolctis,  mediana  inflata, 
calyce  obsoleto,  petalis  crassislanceolatis, 
filamentis  purpureis  erecto-patulis  sub- 
longioribus,  antheris  aureis,  stylo  cla- 
vato,  stigmatis  segmentis  subliberis  vix 
apicem  ovariorum  excedentibus  subar- 
ticulatis  et  viridibus,  ovariis  cum  disco 
confusis  depresso-globosîs  connatis  apice 
abrupte  acuto  recurvo  subliberis. 

Pilocarpus  trijugatus  Xob.  sub  præs.  tab. 


En  1847,  non  loin  de  Villa  Franca  (province  de  S^Paul,  au  Brésil), 
M.  Libon  remarqua  dans  une  forêt  de  la  plaine,  et  près  d’un  endroit 
nommé  Posa  allegre  (1),  un  arbrisseau  bien  ramifié,  à  peine  haut  de  8-10 
pieds,  non  en  fleurs* alors,  mais  dont  le  beau  port  et  l’élégant  feuillage  le 
séduisirent;  il  s’empressa  d’en  enlever  avec  soin  plusieurs  jeunes  indivi- 


(1)  Nous  ne  saurions  garantir  l'exactitude  orthographique,  ou  géographique  des  lieux  que  nous  citons 
d'après  nos  autorités. 
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dus,  et  de  les  expédier  à  son  digne  patron,  à  qui  ils  parvinrent  en  no¬ 
vembre  de  la  même  année. 

L’un  d’entre  eux,  eédé  à  M.  le  duc  de  Croy  (l’un  des  promoteurs  de  l’hor¬ 
ticulture  les  plus  zélés  que  nous  connaissions),  et  planté  en  pleine  terre, 
dans  un  conservatoire,  dans  sa  résidence,  à  Dülmen  ( Westphalie),  a 
admirablement  végété ,  et  se  couvre  chaque  année  de  longues  grappes 
de  fleurs  d’un  rouge  foncé,  qu’égaye  d’une  façon  charmante  l’or  de  ses 
nombreuses  étamines  à  filaments  coccinés. 

M.  De  Jonghe  a  bien  voulu  tout  récemment  (mai)  nous  en  communiquer 
en  fleurs  un  jeune  specimen,  pour  le  déterminer  botaniquement;  et  la 
belle  grappe  de  fleurs  qu’il  a  développée  chez  nous,  nous  a  assez  séduit 
à  notre  tour  pour  le  faire  figurer  et  le  décrire  dans  notre  recueil.  Pré¬ 
venons  tout  d’abord  nos  lecteurs  que  le  cadre  d’un  in-8°  ne  permet  de 
rendre,  que  d’une  manière  aussi  tronquée  qu’imparfaite,  l’ensemble  d’une 
telle  plante,  dont  le  racème  seul  dépassait  0,40  de  longueur,  dans  l’indi¬ 
vidu  sous  nos  yeux,  qui,  lui,  n’avait  aussi  strictement  que  cette  hauteur, 
de  la  base  de  la  tige  à  la  naissance  du  racême,  et  avait  été  tenu  néanmoins 
fort  étroitement  en  pot.  Quelle  grandiosilè  ne  doit  donc  pas  offrir  cette 
plante,  lorsqu’elle  est  livrée  en  liberté  dans  un  sol  riche  et  profond, 
comme  le  prouve  l’exemple  cité  plus  haut? 

L’espèce  paraît  être  rare;  car  elle  a  échappé,  à  ce  qu’il  nous  semble  (si 
notre  détermination  spécifique  n’est  point  erronée!),  aux  nombreux  explora¬ 
teurs  de  sa  vaste  contrée  natale,  et  M.  Libon  lui-même,  pendant  ses  diverses 
pérégrinations,  ne  l’a  trouvée  que  dans  l’endroit  que  nous  avons  nommé. 
On  n’en  a  connu  longtemps  que  trois  dans  ce  genre,  les  P.  racemosus  Vahl, 
spicatus  S^Hil.  et  pciuciflorus  S1-Hil.,  auxquelles  dernièrement  M.  Tu- 
lasne  (1.  c.)  a  ajouté  une  quatrième,  P.  Goudotianus  (4).  Celle  dont  il 
s’agit,  que  nous  présumons  nouvelle,  diffère  surtout  des  précédentes  par 
des  feuilles  nettement  trijuguées  avec  impaire. 

Nous  en  donnerons  une  description  sommaire,  pour  compléter  notre 
phrase  spécifique. 

Descr.  Pétiole  cylindrique ,  fortement  renflé  à  la  base ,  et  assez  notablement  aux 
insertions  foliolaires  (long.  0,25);  pétiolules  courts,  robustes,  canaliculés,  le  terminal 
plus  court  et  articulé.  Folioles  opposées  bi-tri-juguées  (ou  davantage  dans  des  indi¬ 
vidus  plus  développés?),  elliptiques-lancéolées,  ou  oblancéolées,  atténuées  à  la  base, 
subrétuses-échancrées  au  sommet ,  légèrement  ondulées  aux  bords  (qui  sont  légère¬ 
ment  récurves  et  souvent  subérosés),  translucides-ponctuées.  Vénation  alterne  ou 
subparallèle,  obsolète  et  immergée  en  dessus,  où  la  ponctuation  n’est  également  pas 
visible  (long.:  Rhachis,  0,16-20;  fol.  0,10-16;  larg.  0,03  dans  le  petit  individu 
observé!). 

Racème  terminal  (en  réalité  subterminal,  en  raison  des  gemmules  axillaires), 
couvert  à  la  base,  pendant  la  jeunesse,  ainsi  que  les  pétioles,  en  dessus ,  d’une  très 


(1)  Les  auteurs  ont  fait  les  noms  spécifiques  féminins !  Nous  ne  voyons  pas  de  raison  pour  ne  pas  se 
conformer  à  l'étymologie,  en  les  fesant  masculins,  comme  dans  tant  de  milliers  d'exemples ,  où  le  final 
rarpus  (masculin  !)  est  suivi  de  spécifiques  masculins  !  * 
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courte  pubescence  éparse ,  visible  seulement  à  la  loupe .  et  terminant  un  pédoncule 
robuste,  long  d’environ  0,12.  Pédicelles  très  serrés  ,  horizontaux,  longs  de  0,010-12, 
munis  à  la  base,  d’une  bractée  très  petite  (à  peine  visible!),  auriculiforme,  scarieuse; 
vers  le  milieu  et  au  sommet,  de  deux  autres  également  très  petites,  ovées-gibbiformes 
et  appliquées.  Calyce  cupuliforme,  sub5-denté,  très  petit,  presque  obsolète.  P  étales  5 
lancéolés,  épais  et  coriaces,  étalés  en  étoile,  défléchis  en  vieillissant,  striolés  en  des¬ 
sus,  subconcaves  et  légèrement  apiculés,  subbisériés.  Filaments  staminaux  incurves- 
dressés,  subulés,  aussi  longs  ou  un  peu  plus  longs  que  les  pétales  ;  anthères  ovées,  d’un 
jaune  d’or.  Ovaires  5,  insérés  un  peu  plus  haut  que  les  pétales,  immergés  d’abord 
dans  un  disque  très  charnu,  arrondi-déprimé,  d’un  brun  sombre,  plus  large  que  le 
gynophore,  et  fesant  corps  avec  la  masse  du  premier;  ils  sont  connés  à  la  base,  puis 
libres,  mais  connivents  au  sommet  (qui  est  brusquement  apiculé-aigu),  et  enser¬ 
rant  étroitement  le  style;  celui-ci  claviforme,  très  court;  stigmate  à  S  divisions  con- 
niventes ,  subulées-articulées,  vertes.  Ovules  réniformes,  géminés,  superposés, 
pendants,  fixés  à  l’angle  central  par  un  funicule,  élargi  à  la  base.  Capsule.  .  .  . 

Comme  toutes  les  plantes  de  cette  famille,  les  diverses  parties  de  cette 
espèce,  légèrement  froissées  entre  les  doigts,  exhalent  une  odeur  pronon¬ 
cée,  mais  non  désagréable,  et  possèdent  une  saveur  amère.  Sous  l’in¬ 
fluence  solaire,  la  plante  entière  répand  autour  d’elle  un  parfum  assez 
puissant  que  l’on  peut  justement  comparer  à  celui  du  Figuier  commun 
(Ficus  carica  L.).  Avant  l’anthèse,  chaque  matin,  à  chaque  alabastre,  dont 
la  durée  à  cet  état  s’est  longtemps  prolongée,  était  suspendue  une  grosse 
gouttelette  cristalline,  d’une  saveur  très  sucrée.  C’est,  nous  le  répétons 
volontiers,  par  son  port  et  par  son  inflorescence,  une  plante  véritablement 
intéressante  et  d’un  effet  fort  agréable  dans  nos  jardins. 


Explication  des  Figures  analytiques. 


Fig.  1.  Alabastre.  Fig.  2.  L’ovaire  isolé.  Fig.  3.  Le  même  coupé  verticalement. 
Fig.  4.  Une  étamine. 


CULTURE. 


(S.  Ch.) 


Serre  chaude  ordinaire,  ou  même  bonne  serre  tempérée  en  hiver; 
compost  formé  d’^  de  terre  à  blé,  d’|  de  terreau  de  feuilles  (ou  de  bruyère), 
d’-g-  de  charbon  de  terre  pilé,  et  d’g  de  gravier;  vase  un  peu  grand  et  bien 
drainé,  ou  mieux,  si  cela  est  possible,  pleine  terre. 

En  été,  air  libre,  et  plein  soleil  ;  mais  d’abord  demi-ombre. 
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CYCNOGHES  AIIREIM. 

cycnoches  à  fleurs  jaunes. 


Étym.  kvmoç  (ô)  cygne;  otv%tjv  (sW,  »)  cou  :  allusion  à  la  forme  et  à  la  longueur 
du  gynostème  dans  les  plantes  de  ce  genre.  On  voit  qu’il  eût  fallu,  pour 
être  correct,  écrire  Cycnauchen  (ou  mieux  Cycnauken)  !  De  plus,  pourquoi  faire 
les  noms  spécifiques  du  neutre,  contrairement  encore  à  l’étymologie  (1)? 

Orchidaceæ  §  Yandeæ  §§  Catasetæ. 


CHARACT.  GENER.  Perianthium 
explanatum,  sepalis  lateralibus  lanceo- 
latis  basi  paululum  sub  labello  conna¬ 
is,  supremo  angustiore;  petalis  latiori- 
bus  falcatis  decurvis.  Labellum  liberum 
ecalcaratum  gynostemati  continuum  lan- 
ceolatum  integerrimum  (v.  trilobum  v. 
fimbriato-appendiculatum),  ungue  abrup¬ 
to  calloso.  Gynostema  elongatum  arcua- 
tum  teres  apice  clavatum,  aiiricùîis  2 
falcatis  ad  latera  clinandrii.  Anthera 
bilocularis.  Pollinia  2  postice  sulcata  sub- 
pedicellata,  caudicula  lineari,  glandula 
grossa. 

Lindl.  1.  i.  c.  ( parenlh .  except.) 

Plantæ  Americœ  tropicœ,  habitu  Ca- 
tasetorum,  epipliytœ  v.  epigeœ,  pseudo- 
bulbis  elongato-fusiformibus  foliorum 
exuviis  basifaribus  vestitis ,  foliis  basi 
vaginantibus  gladiiformïbus  longis  erec- 
to-recurvis  nervoso-plicatis ,  racemis 
laterali-subterminalibus,  floribus  nume- 


rosis  maquis  spcciosis  diverse  pictis 
(adumbr.  hæc  nostra). 

Cycnoches  Lindl.  Orchid.  154.  Sert.  Orch.  t.  16. 
33.  Batem.  Orchid.  Mex.  et  Guat.  t.  5.  40.  Bot.  Reg. 
t.  1742.  Mise.  8.  68.  98  (1840).  t.  22.  et  Mise.  26. 
117  (1843).  t.  46  (1846).  in  Paxt.  Fl.  Gard.  No  174.  in 
Journ  of  Hort.  Soc.  IV.  268. W.  Hook.  in  Bot.  Mag. 
t.  3855.  4054.  4215.  Klotzsch,  Par.  Vind.  fasc.  11. 
Walp.  Annal.  I.  782.  Bot.  Cab.  t.  2000.  Endl.  Gen. 
PI.  1418.  Meisn.  Gen.  PI.  377  (283). 

CHARACT.  SPEC.  C.  racemo  longo 
pendulo  compacto ,  sepalis  lanceolatis 
planis,  petalis  conformibus  ab  apice  re- 
volutis,  labello  brevi-unguiculato  apice 
ovato  acuto,  disci  rotundati  margine  in 
processubus  brevibus  arcuatis  apice  fur- 
catis  soluto  :  2  basilaribus  majoribus  dis- 
cretis  rectis,  gynostemate  labelli  longi- 
tudine.  Lindl.  1.  i.  c. 

Ci/cnoches  aureum  Lindl.  in  Paxt.  Fl  Gard.  III. 
PI.  75. 


Quelque  accoutumé  que  l’on  soit  à  l’étrangeté  des  formes  dans  les  Or¬ 
chidées,  on  n’en  reste  pas  moins  frappé  de  surprise  à  l’aspect  de  certaines 
d’entre  elles,  et  tout  particulièrement  à  celui  des  Cycnoches ,  du  C.  Lod- 
digesii  surtout,  aux  énormes  fleurs,  du  centre  de  chacune  desquelles  se 
dresse  et  se  recourbe  gracieusement  un  long  cou  de  cygne  !  ! 

L’espèce  nouvelle,  dont  il  s’agit  particulièrement  ici,  a  été  découverte 
dans  l’Amérique  centrale  et  introduite  en  Europe  par  M.  Skinner.  M.  Lind- 
ley,  qui  nous  apprend  ce  fait,  ne  mentionne  malheureusement  ni  l’habitat 
spécial  de  la  plante,  ni  l’époque  de  sa  découverte  et  de  son  introduction. 

Elle  est  très  voisine  du  C.  maculatnm  Lindl.,  mais  le  racème  en  est 
plus  court,  les  fleurs  beaucoup  plus  serrées,  d’un  jaune  pâle  uniforme, 
(relevé  de  quelques  points  pourpres)  ;  le  lobe  qui  en  termine  le  labelle  est 
court  et  ové  (et  non  linéaire-lancéolé);  les  appendices  dont  il  est  bordé 


(1)  Voyez  sur  ce  sujet  :  De  la  nomenclature  botanique  actuelle,  considérée  sous  le  rapport  grammatical 
et  mnémotechnique.  Te  1er.  Mise.  p.  110.  La  publication  de  cet  article  nous  a  prouvé  une  fois  de  plus 
que  toute  vérité  n’est  pas  bonne  à  dire  ! 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'âme  des  .  savants! 
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sont  courts,  fourchus,  et  rayonnent  tous  du  centre;  tandis  que  dans  l’autre, 
l’appendice  supérieur  est  replié  en  arrière,  et  les  deux  inférieurs  sont 
beaucoup  plus  amples  que  les  autres,  etc. 

Les  espèces  de  ce  genre  présentent  entre  elles  les  plus  singulières  mé¬ 
tamorphoses.  Ainsi,  telle  parmi  ses  propres  fleurs  offre  celles  de  telle 
autre,  et  vice  versa.  Ces  transformations  sont  si  ordinaires,  que  M.  Lind- 
ley,  à  l’occasion  de  celle  dônt  il  s’agit,  se  demande  :  «  Est-elle  une  espèce, 
ou  une  forme  du  C.  maculalum ,  ou  toute  autre  de  ce  genre  à  masca¬ 
rades?  »  Nous  reviendrons  nécessairement  sur  un  point  aussi  intéressant. 

N’ayant  point  eu  l’opportunité  d’examiner  vivante  la  plante  en  question, 
nous  n’en  saurions  donner  une  plus  ample  description  :  description  que 
l’auteur  lui-même  ne  donne  pas  ;  mais  nous  terminerons  cet  article  par 
l’énumération  qu’il  a  faite  des  espèces  de  ce  genre  connues  jusqu’ici,  en  la 
complétant  par  quelques  citations  omises  par  lui  : 

ESPÈCES  DE  CYCNOCHES. 

§  1.  Labelle  parfaitement  entier,  charnu,  appendiculé. 

1.  Cycnoches  Loddigesii  Lindl.  Gen.  et  Sp.  Orch.  154.  Bot.  Cab.  t.  2000.  Bot. 
Reg.  t.  1742.  Bot.Mag.  t.  3855  (var.  leucochilum)  4215.  Fleurs  très  grandes,  odoran¬ 
tes,  vertes  et  pourpres,  à  labelle  blanc  moucheté.  Il  joue  en  produisant  des  fleurs 
plus  petites,  à  large  labelle,  non  odorantes,  et  ayant  un  gynostème  très  court, 
cucullé,  claviforme;  c’est  le  type  du  genre.  —  Surinam. 

2.  C.  ventricosum  Batem.  Orch.  Mex.  et  Guat.  t.  5.  Fleurs  grandes,  vertes,  à 
labelle  blanc.  —  Joue  le  C.  Egertonianum,  et  va  jusqu’aux  formes  cucullées  du 
C.  Loddigesii,  ainsi  que  l’a  affirmé  M.  P.  Egerton  en  1849.  —  Guatimala. 

3.  C.  chlorochilon  Klotzsch,  Parad.  vind.  fasc.  2.  —  Sert.  Orchid,  t.  16.  Fleurs 
très  grandes,  vertes,  entièrement  concolores.  On  n’a  pas  remarqué  qu’il  jouât;  mais 
il  n’est  probablement  qu’une  simple  variété  du  précédent.  —  Maracaïbo. 

§  2.  Labelle  dont  les  bords  sont  découpés  en  appendices  charnus. 

4.  C.  pentadactylon  Lindl.  Bot.  Reg.  1843.  Mise.  28.  t.  22.  Fleurs  grandes,  d’un 
vert  jaunâtre,  fascié  de  brun.  Dans  le  jardin  de  M.  Kenrick,  à  West  Bromwich, 
cette  espèce  a  donné  deux  fleurs  du  C.  Egertonianum,  parmi  celles  qui  lui  sont  par 
ticulières  (12  Sept.  1851).  —  Brésil. 

5.  C.  aureum  Lindl.  (pl.  dequa  supra  agitur!)  Fleurs  grandes  d’un  jaune  pâle. 
On  n’a  pas  remarqué  qu’il  jouât.  —  Amérique  centrale. 

6.  C.  muculatum  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise.  8  (1840).  Sert.  Orch.  t.  33.  Fleurs  petites, 
jaunes,  mouchetées  de  brun.  On  ne  s’est  pas  aperçu  qu’il  jouât.  — Mexico?  La  Guaira. 

7.  C.  Egertonianum  Batem.  Orch.  1.  c.  t.  40.  Bot.  Reg.  t.  46.  C.  ventricosum  var. 
Egertonianum  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4054.  Fleurs  petites,  pourpres  ou  verdâtres, 
immaculées.  Joue  les  C.  ventricosum  et  pentadactylon.  —  Guatimala,  Mexique. 

§  3.  Labelle  trilobé,  membranacé,  inappendiculé. 

8.  C.  Pescatorei  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard  N°  174.  Acineta  glauca  Linden.  Fleurs 
jaunes  et  brunes,  en  un  long  racème  pendant.  On  n’a  pas  remarqué  qu’il  jouât.  — 
Nouvelle-Grenade. 

9.  C.  barbatum  Lindl.  in  Journ  of  H.  S.  IV.  268.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4479 
(charmante  espèce!).  Fleurs  d’un  rose  délicat,  ponctué  de  rouge.  On  ne  l’a  pas  vu  - 
jouer.  —  Nouvelle-Grenade,  Costa  Rica. 
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gaulthière  ci  pousses  rougeâtres. 


Étym.  Gaulthier,  médecin  français  et  botaniste,  au  Canada  (XVIIIe  siècle). 

Ericaceæ  §  Andromedeæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  4-5-fidus, 
fructifer  plerumque  baccatus.  Corolla 
hypogyna  ovata,  limbo  4-5-fido.  Stamina 
8-10  imæ  eorollæ  inserta  inclusa,  fila - 
mentis  subulatis,  antheris  dorso  muticis 
apice  bifidis,  lobis  bidentatis  y.  biarista- 
tis.  Squamulœ  hypogynæ  10  liberæ  v. 
basi  connatæ  (1).  Ovarium  5-locuiare, 
loculis  multiovulatis.  Stylus  simplex, 
stigmate  obtuso  (2).  Capsula  depresso- 
globosa  calyce  sæpius  baccato  adnato  tecta 
o-locularis  apice  loculicide  5-valvis,  pla- 
centis  imæ  columnæ  adnatis.  Semitia  plu- 
rima,  testa  angulata  reticulata. 

Frutices  v.  arbusculæ  in  America  im- 
primis  boreali,  Asiœ  tropicœ  et  subtro- 
picœ  montibus ,  necnon  in  Nova-H  ollan- 
dia  et  Nova-Zelandia  indigeni,  foliis 
alternis ,  floribus  axillaribus  et  termina- 
libus  racemosis ,  racemis  solitariis,  pedi- 
cellis  bibracteolatis,  bracteolis  distinctis 
v.  interdum  connatis  calyci  approxima- 
tis,  fîlamentis  sæpius  hirsutis. 

Enduch.  Gen.  PI.  4323 

Gautiera  (3)  Kalm,  in  Mém.  Acad  Par.  1751.  II. 
378.  Gaultheria  L.  Gen.  551.  edit.  Sciireber,  295. 
Gærtn.  I.  306.  t.  63.  Jussied,  Gen.  161.  Lame.  Illuslr. 
t.  367.  Willd.  Sp.  Pl.  II.  616.  Duham.  Arb.  t.  113. 
HB.  et  B.  et  K.  N.  G.  III.  282.  t.  261.  262.  Kuntii, 
Syn.  II.  328.  Andr.  Bot.  Rep.  t.  116.  Cham.  et 
Schlecht.  in  Lïnn.  I.  523.  V.  126.  VIII.  502.  A.  Rien, 
et  Less.  Fl.  N.  Zel.  211.  t.  28.  Sert.  Astr.  82.  t.  30. 
Roïee,  III.  Him.  260  t  63.  1.  2-3.  Hook.  FL  bor.  Am. 
II.  35.  t.  129.  Ic.  Pl.  t.  66.  393.  Reich.  Fl.  ex.  224. 
G.  Don,  Gen.  Syst.  III.  839.  A.  Clnn.  Ann.  of  Nat. 
Hist.  1838.  49.  Meisn.  Gen.  Pl.  274  (154).  Walp.  Rep. 
II.  727.  VI.  417.  Annal.  I.  479.  DC.  Prodr.  VII. 
592-795.  Poepp.  et  Endl.  N.  G.  I.  t.  25.  37.  41.  Bot. 
Mag.  t.  1966.  2843.  Bot.  Reg.  1. 1411.  Pdrsh,  FL  bot  . 


Am.  t.  3.  Vellozo,  FL  Flum.  Andromèdes  sp.  IV. 
t.  94-99.  Venten.  Choix.  I.  53.  R.  Br.  Prodr.  FL  N. 
Holl.  558  (edit.  Nees,  414).  Spreng.  Gen.  333.  — 
Chiogenes  Salisb.  Hort.  Trans.  II.  Glyciphylla  Rafin. 
Am.  Monthl.  Mag.  1819.  Phalerocarpus  G.  Don,  Syst. 
III.  841.  Vaccinium  hispidulum  Mich.  FL  bor.  Am. 
t.  23.  —  Amphicalyx  Blume,  FL  jav.  Præf.  VII. 
Diplicosia  Bleme,  Bijdr.  857  (  —  ?  G.  trichophylla 
Roïle,  Him.  t.  63.  f.  3.  —  Shallonium  Rafin.  Journ. 
phys.  LXXXIX.  260.  ?  Acosta  Lolr.  FL  Coch.  338. 

CHARACT.  SPEC.  G.  Frutex  junior 
undique  pube  villoso-intricata  ferrugi- 
nea  opertus,  ramis  diffuso-procumbenti- 
bus  sarmentosis  gracilibus  flexuosis , 
petiolis  brevissimis  subinflatis,  foliis  ova- 
tis  basi  subcordatis  apice  apiculato-mu- 
cronatis  densissime  tomentosis,  adultis 
rigidis  supra  scabris  glabris  (junioribus 
mollibus  velutiuis)  subtus  reticulato- 
venosis,  margine  cartilaginaceo  subun- 
dulato  v.  obsoletissime  denticulato  sub- 
revoluto ,  gemmæ  floriferæ  axillaris 
squamis  primum  confertis  glabris  rotun- 
datis  dein  lanceolatis  (gemmis  floralibus 
conformibus,  foliis  basis  ramorum  squa- 
miformibus),  spicis  multifloris  sicut  et 
pedicellis  calycibus  corollisque  Iæte  to- 
mentoso-ferrugineis  bracteis  subspathu- 
latis  ciiiatis  concavis  pendentibus ,  pedi¬ 
cellis  æquilongis  ad  medium  bibracteo¬ 
latis,  fîlamentis  planis  subulatis  (4)  cilia- 
tis,  antheris  aurantiacis  quadricornutis, 
stigmate  minimo  translucido  5-stellatim 
lobato,  squamis  hypogynis  nullis. 

Gaullhiera  ignesccns  Nob.  sub  præs.  tab. 

PGaullhiera  ferruginea  Ciia.m.  et  Schlecht.  Linn. 
I.  524.  DC.  Prodr.  1.  c.  595.  ( Andromeda  hirta 
Vellozo,  FL  fl.  IV.  t  99. 


(1)  In  planta  de  qua  agitur  absolute  nullæ  !  cl.  Decaisne  ,  in  G.  coccinea  descriptione  sua  (Rev.  hort. 
181.  1849)  has  quoque  non  citât!  adsunt  ne  révéra  in  aliis? 

(2)  V.  potius  brevissime  5-stellatim-lobato  ,  ut  in  nostra  et  in  G.  coccinea,  et  certe  in  aliis! 

(3)  Les  auteurs  altèrent  plus  ou  moins  ce  nom,  et  écrivent  :  Gautiera,  Gautieria,  Gualtheria,  Gaulthe¬ 
ria,  et  enfin  Gaulthiera ,  qui  doit  rester  comme  la  véritable  orthographe  du  nom  générique. 

(4)  Basi  non  dilatatis  ;  ex  figura  Vellozoana  sunt  filil'ormia  basi  dilatata. 
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L’habitat  des  Gaulthiera  est  un  des  plus  vastes  que  l’on  connaisse  dans 
le  règne  végétal.  Ils  sont  répandus  en  profusion  dans  toute  l’Amérique, 
surtout  au  Mexique  et  dans  les  États-Unis;  ils  sont  encore  assez  communs 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  la  Tasmannie,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
dans  l’Inde  et  dans  toutes  les  îles  adjacentes,  ainsi  que  dans  celles  de  la 
Sonde.  Là,  ces  plantes  se  plaisent  en  général  dans  les  hautes  montagnes, 
où,  sous  les  influences  libres  d’un  air  pur  et  d’une  vive  lumière,  elles 
épanouissent  leurs  petites,  mais  nombreuses  et  gracieuses  fleurs,  au  frais 
coloris. 

C’est  un  genre  fort  nombreux  déjà  et  très  naturel,  qu’on  reconnaît 
immédiatement  à  son  feuillage  alterne,  coriace,  à  ses  grappes  bractéées,  à 
ses  fleurs  ovées  et  contractées  sous  le  limbe,  à  ses  étamines  quadricornues. 

La  distinction  de  plantes,  si  voisines  entre  elles,  d’après  des  phrases  spé¬ 
cifiques  incomplètes  ou  inexactes  ( quoad  tempus /),  est  fort  difficile,  sans 
l’examen  attentif  des  espèces  connues  en  herbier,  et  c’est  là  malheureuse¬ 
ment  une  opportunité  qui  nous  manque  presque  absolument.  Aussi,  en 
produisant  ici  comme  inédite  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  après 
ne  l’avoir  pas  positivement  reconnue  dans  aucune  espèce  décrite  jusqu’ici, 
n’avons-nous  pas  la  prétention  de  l’indiquer  affirmativement  comme  telle;  et 
avons-nous,  par  une  phrase  spécifique  et  une  description  exactes,  et  une 
bonne  figure,  cherché  à  élucider  cette  question,  près  des  botanistes  compé¬ 
tents  et  possesseurs  de  grands  herbiers.  Disons  enfin  que  nous  avons  beau¬ 
coup  hésité  si  nous  ne  devions  pas  purement  et  simplement  la  rapporter  au 
G.  ferrnginea  Cham.  et  Schlecht.,  dont  la  phrase  spécifique  concorde  assez 
bien  avec  notre  plante,  ainsi  que  le  dessin  [midis,  mais  reconnaissable! ) 
du  père  Vellozo  ( Andromeda  hirta,  1.  c.  t.  99);  mais  le  vague  et  les  omis¬ 
sions  de  cette  même  phrase  nous  en  ont  empêché,  et  à  tort  peut-être? 

Le  Gaulthiera  ignescens  (ou  G.  ferruginea?)  a  été  découvert  dans  les 
Montagnes  des  Orgues,  près  de  Rio,  par  M.  Lihon,  en  1847,  et  envoyé  par 
lui  (graines),  la  même  année,  à  son  digne  patron,  qui  a  bien  voulu  nous  en 
communiquer  tout  récemment  un  individu  en  fleurs  et  le  dessin  ci-contre. 
Son  nom  spécifique  fait  allusion  au  roux  presque  ardent  de  la  pubescence 
laineuse  qui  couvre  entièrement  ses  jeunes  feuilles,  lesquelles  d’abord 
molles  et  veloutées,  deviennent  plus  tard  si  rigides  et  si  coriaces.  Ces 
pousses,  et  son  inflorescence  entière,  vêtues,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ses  jolies  et  nombreuses  fleurs  racèmeuses,  d’un  beau  rose,  lui 
méritent  une  place  dans  les  serres  froides. 

Descr.  Arbuste . Rameaux  sarmenteux,  diffus-étalés,  procombants,  couverts, 

pendant  la  jeunesse,  ainsi  que  les  feuilles  (sur  les  deux  faces),  le  rhachis,  les  bractées 
et  les  bractéoles  (celles-ci  en  dessous  seulement),  les  pédicelles,  les  calyces  et  même  les 
corolles,  d’un  duvet  épais,  laineux,  intriqué,  d’un  roux  vif,  persistant  partout  fort 
longtemps,  à  l’exception  de  la  face  supérieure  des  feuilles.  Feuilles  (adultes)  ovées, 
coriaces,  rigides,  glabres,  mais  rudes  au  toucher  en  dessus  (en  raison  de  la  nerva¬ 
tion  réticulée-enfoncée),  arrondies  ou  légèrement  échancrées  en  cœur  à  la  base, 
aiguës  et  terminées  au  sommet  par  un  court  et  robuste  mucron  glandulaire;  à  bords 
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cartilaginacés,  ondulés  ou  scabres  ou  très  obsolètement  denticulés,  légèrement 
réeurves.  Pétioles  très  courts,  subrenflés,  souvent  rouges,  ainsi  que  la  nervure 
médiane,  fortement  prononcée  en  dessous.  Gemmes  foliaires  et  florales  pérulées , 
conformes;  squames  basilaires  arrondies,  étroitement  imbriquées,  glabres  scarieu- 
ses,  subherbacées,  membranacées  aux  bords,  ensuite  distantes;  les  foliaires  ovales- 
lancéolées,  concaves,  sessiles,  glabres,  passant  tout-à-coup  à  l’état  de  feuilles  nor¬ 
males;  les  florales  subconformes,  plus  petites,  devenant  bientôt  des  bractées  ovales- 
subspathulées,  pendantes,  aussi  longues  ou  plus  longues  que  les  pédicelles,  et  les 
supérieures  seulement  légèrement  tomenteuses  en  dessous  et  ciliées.  Pédicelles  aussi 
longs  que  les  fleurs,  grêles,  bibractéolés  vers  le  milieu.  Calyce  S-denté-aigu.  Corolle 
ovée,  assez  fortement  contractée  au-dessous  du  limbe,  qui  est  S-denté-subrécurve , 
lisse.  Étamines  10;  à  filaments  plans-subulés ,  seulement  ciliés;  anthères  oblongues, 
orangées,  biaristées-quadricornues  au  sommet.  Ovaire  arrondi,  S-costé,  5-loculaire, 
velu.  Style  robuste,  colomnaire,  obsolètement  S-angulaire,  verdâtre,  plus  long  que 
les  étamines.  Stigmate  à  cinq  rayons  deltoïdes  courts,  transparents,  étalés  en  étoile. 
Squames  hypogynes  milles....  Capsule  baccienne....? 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur  isolée.  Fig.  2.  Une  étamine.  Fig.  3.  Ovaire  et  pistil.  Fig.  4.  Coupe 
horizontale  de  l’ovaire  (fig.  gross.). 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Voyez  ci-dessus,  Te  P,r.  PI.  24  ;  culture  du  Melrosideros  buxifolia ,  etc. 


- 


* 
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SARCANTHUS  FILIFORIIS. 

sarcanthe  à  feuilles  filiformes. 


Étym.  (»«?),  chair;  ècvS-oç,  fleur;  nature  des  fleurs. 


Orchidaceæ  §  Vandeæ  §§  Sarcanthæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  expla- 
nati  patentis  foliota  libéra  exter.  et  inter, 
subæqualibus.  Labellum  brève  calcara- 
tum  cum  gynostemate  articulatum  trilo- 
bum,  calcare  intus  semi-biloculari.  Gy- 
nostema  erectum  semiteres.  Anthera 
bilocularis.  Pollinia  2  postice  lobata, 
caudicula  glandulaque  variis. 

Herbæ  epiphytœ  sinenses  (et  indieæ) 
caalescentes,  foliis  distichis  v.  teretibus , 
racemis  oppositi foliis ,  floribus  speciosis. 

Endlich.  Gen.  PI.  1489  et 

Sarcanthus  Lindl.  Collect.  t.  39.  b.  Bot.  Reg. 
t.  220.  676.  981.  1014.  Mise.  123.  185  (1840).  69  | 


(1842).  in  Franc.  Bauer  ,  III.  Orchid,  t.  9.  Orchid 
Gen.  233.  Bot.  Mag.  t.  3571.  —  Aericlis  sp.  Ker  , 
Bot.  Reg.  t.  220.  —  Vandœ  sp.  R.  Br.  Bot  Reg. 
fo  506.  Lindl.  Collect.  t.  6. 

CHARACT.  SPEC.  S.  foliis  tereti-fïli- 
formibus,  racemis  multifloris,  sepalis 
petalisque  reflexis,  labello  apice  ovato, 
fauce  utrinque  bidentato,  apice  calcaris 
didymo,  gynostematis  facie  glabra. 
Lindl.  1.  i.  c. 

Sarcanthus  fîliforrnis  Lindl.  Mise.  61.  Bot.  Reg. 
1842.  W.  Hoor.  Bot.  Mag.  t.  4639  (April  1852). 


Le  port  singulier  de  cette  plante,  aux  longissimes  feuilles  grêles  et  fili¬ 
formes,  aux  raeèmes  presque  aussi  longs  qu’elles  et  couverts  de  fleurs 
petites  mais  d’un  coloris  vif  et  varié,  lui  donnent  droit  de  bourgeoisie 
dans  les  collections  d’Orchidées,  près  de  son  alliée,  le  S .  teretifolius,  dont 
elle  est  spécifiquement  très  voisine. 

On  ne  sait  rien  de  son  histoire.  M.  Lindley,  qui  le  premier  l’a  fait 
connaître  par  une  courte  phrase  spécifique,  répétée  ci-dessus,  nous  ap¬ 
prend  seulement  (Bot.  Reg.  Mise.  69.  1842)  qu’elle  a  été  envoyée  de  l’Inde 
en  Angleterre,  par  le  Dr  Wallich;  et  M.  W.  Hooker,  qui,  dix  ans  plus 
tard,  en  donne  la  description  et  une  bonne  figure  (reproduite  ci-contre), 
se  contente  de  citer  ce  simple  fait.  Elle  existait  donc  en  Angleterre,  avant 
1842,  et  il  est  probable  qu’on  en  doit  la  découverte  soit  au  Dr  Wallich 
lui-même,  soit  à  ses  collecteurs.  Voici  la  description  qu’en  donne  M.  Hoo¬ 
ker,  qui  l’a  observée  en  fleurs  en  Septembre  dernier,  dans  les  serres  du 
Jardin  botanique  de  Kew  : 

Descr.  «  Tige  cylindrique,  ramifiée,  de  la  grosseur  d’une  plume  de  corbeau.  Feuil¬ 
les  alternes,  également  cylindriques  et  du  même  volume  que  la  tige,  charnues,  pen¬ 
dantes  ,  atténuées  en  pointe  au  sommet  et  longues  de  50  à  50  cent,  environ.  Raceme 
nutant,  long  de  25  cent,  et  plus,  portant  de  30  à  40  fleurs  (dont  les  pédicelles,  très 
courts,  sont  pourvus  à  la  base  d’une  très  petite  bractée  verte).  Sépales  ovés,  concaves, 
aigus,  réfléchis,  d’un  brun  chocolat  foncé,  à  nervure  médiane  et  à  bords  verts. 
Pétales  petits,  linéaires,  colorés  comme  les  sépales.  Labelle  charnu,  ové,  trilobé, 
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blanc,  teint  de  jaune  et  de  pourpre,  et  pourvu  à  la  base  d’un  éperon  obtus,  didyme; 
lobes  latéraux  petits,  incurves,  découpés  en  deux  dents  obtuses;  le  médian  aigu, 
replié  en  dessus.  Gynost'eme  presqu’aussi  large  que  le  labclle,  glabre  et  d’un  jaune 
brillant;  surface  stigmatique  rouge.  Pollinies  ovales.  Caudicule  géniculée  à  la  base.  » 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig  1.  Une  fleur  grossie.  Fig.  2.  Pollinies. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  culture  des  Dendrobium,  Aerides,  etc. 
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BILLBERGIA  THÏRSOIDIA. 

billberge  à  fleurs  en  thyrse. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  138. 


Bromeliaceæ  §  Ananasseæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  B.  foliis  erectis 
lato-ligulatis  obtusis  cum  acumine  æqua- 
liter  concavis  spinoso-serratis  scapo 
subæqualibus ,  bracteis  ovato-lanceolatis 
acuminatis  in  strobilum  aggregatis,  spica 


thyrsoidea,  ovariis  albo-farinosis,  petalis 
obtusis  calyce  multo  longioribus.  Lindl. 
1.  i.  c.  (ex  Mart.  paucis  mutatis.) 

Billbergia  thyrsoidea  ScnnT.  fil.  in  Mart.  Fl. 
bras.  ined.  in  Roem.  Syst.  Veg.  VII.  1260.  Lindl. 
in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  PI.  74  (March  1852). 


Découverte  sur  les  rochers,  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  par  M.  De 
Martius,  dès  1817,  ce  n’est  que  tout  récemment  que  cette  belle  plante  a 
été  introduite  dans  nos  jardins,  grâce  à  la  généreuse  initiative  de  M.  De 
Jonghe,  de  Bruxelles,  à  qui  elle  fut  adressée,  en  1847,  par  son  intel¬ 
ligent  collecteur. 

Très  voisine  des  B.  pyramidalis  et  amœna,  elle  l’est  davantage  de  notre 
magnifique  B.  splendida  (V.  ci-dessus,  II,  PI.  181-182),  avec  lequel  elle 
a  été  d’abord  confondue  et  pour  laquelle  nous-mème  nous  l’avions  prise 
d’abord. Nous  devons  dire,  néanmoins,  qu’en  adoptant  l’opinion  de  M.  Lind- 
ley,  qui  regarde  la  plante  dont  il  s’agit,  comme  celle  de  Schultes  (et  non 
de  M.  De  Martius),  cette  plante  toutefois  présente,  si  nous  nous  en  rappor¬ 
tons  à  la  figure  du  Pcixton’s  Floiver  Garden ,  reproduite  ci-contre,  quel¬ 
ques  différences  avec  la  description  du  savant  botaniste  allemand.  Ainsi, 
selon  celui-ci  les  pétales  sont  un  peu  dilatés  et  étalés  au  sommet,  et  là 
d’un  bleu  violacé;  l’ovaire  est  subpentagone,  etc.:  tous  caractères  que  ne 
nous  offre  pas  la  plante  en  question,  chez  laquelle,  toujours  selon  la 
figure  et  selon  l’auteur,  les  pétales  sont  fermés-connivents  au  sommet  , 
concolores;  l’ovaire  arrondi,  etc.!  Il  appartient  naturellement  à  M.  De 
Martius,  ou  au  moins  aux  botanistes  qui  possèdent  des  échantillons  au¬ 
thentiques  de  son  herbier,  déterminés  par  Schultes,  fils,  de  résoudre  les 
doutes  que  nous  émettons  ici  au  sujet  de  l’identité  de  ce  Billbergia. 

Voici  la  courte  description  qu’en  a  rédigée  [l.  c.)  M.  Lindley,  d’après  un 
individu  en  fleurs,  que  lui  avait  communiqué  M.  Henderson,  horticulteur 
anglais  : 

«  Plante  ayant  le  mode  de  végétation  et  l’apparence  d’un  Ananas,  mais  les  feuilles 
en  sont  entièrement  destituées  de  toute  efflorescence  glauque  ou  farineuse ,  et  sont 
d’un  vert  clair,  luisant.  Feuilles  serrées,  subondulées,  bordées  d’une  petite  dentelure 
épineuse,  et  terminées  abruptement  par  une  pointe  courte.  Bractées  très  régulière- 

tom.  m.  —  1er  AOUT.  1832.  17 
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ment  disposées  en  un  cône  ou  thyrse  oblong,  obtus,  non  farineux.  Fleurs  un  peu 
plus  longues  que  les  bractées  et  d’un  couleur  à  peu  près  semblable.  Sépales  oblongs, 
obtus,  lisses,  beaucoup  plus  courts  que  les  pétales,  lesquels  sont,  dressés  ou  conni- 
vents-fermés  au  sommet.  Étamines  65  dont  trois  libres  et  opposées  aux  sépales; 
trois  soudées  avec  les  pétales,  à  peu  près  vers  le  milieu;  ceux-ci  munis  à  la  base 
d’une  paire  de  squames,  demi-ovées,  dont  le  bord  extérieur  est  grossièrement  denté. 
Ovaire  couvert  d’une  fine  efflorescence  farineuse,  éparse,  blanche,  composée  de 
petites  cellules  lâches,  ovales  et  remplies  d’air;  les  trois  loges,  remplies  de  nom¬ 
breux  ovules  anatropes,  à  rhaphé  élevé,  à  chalazc  crctée,  et  dont  Yample  secondine 
se  projeté  au-delà  de  l’orifice  de  la  primine.  Stigmates  trois,  convolutés.  » 

Le  beau  port  de  ce  Billbergia,  son  élégant  feuillage  d’un  vert  clair, 
sa  brillante  inflorescence  d’un  rose  si  gai,  une  culture  facile,  une  florai¬ 
son  certaine  chaque  année,  assurent  à  cette  plante  une  place  dans  toutes 
les  serres. 

Dans  une  de  ses  lettres,  M.  De  Jonghe  nous  mande,  que  la  planche 
anglaise  (reproduite  ci-contre)  lui  semble  évidemment  faite  d’après  un 
individu  mal  réussi  ou  mal  cultivé ;  que  chez  lui  cette  espèce  fleurit 
chaque  année,  et  montre  un  scape  beaucoup  mieux  développé  et  par 
conséquent,  d’un  aspect  beaucoup  plus  attrayant.  Il  la  compare,  sous  ce 
rapport  au  B.  splendida  (voyez  Te  II,  PI.  181-182). 

CULTURE.  (S.  Ch.) 


Voyez  ci-dessus,  ls  câ. 
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THALIA  SANGUINEA. 

thalie  à  feuilles  rouge-sang . 

0  _ 

Etym.  Johann  Thalius  (Thal  ou  Thall),  médecin  du  XVIe  siècle,  auteur  d’un 
ouvrage  fort  peu  connu  et  bien  rare  aujourd’hui,  Icon  Sylva  Hercynia; 
Francfort,  1588;  in-4°. 


Marantaceæ  §  Maranteæ. 


CIIARACT.  GENER.  Calyx  triphyl- 
lus.  Corollœ  sexpartitæ  laciniœ  exter. 
subæquales ,  inter,  lateralium  altéra  un- 
guiculata,  altéra  basi  processubus  binis 
filiformibus  munita,  labello  semicircu- 
lari  cucullato.  Filamentum  filiforme 
corollœ  laciniæ  laterali  bisetosæ  inser- 
tum,  anthera  lineari.  Ovarium  inferum 
uniloculare,  ovulo  unico  ( v .  potius  ovulis 
pluribus ,  abortu  uno  in  capsula  solita- 
rio)  basilari  campylotropo.  Stylus  crassus 
spiralis,  stigmate  eoncavo  inflexo  perfo- 
rato  subbilabiato,  labio  inferiore  elon- 
gato.  Capsula  unilocularis  monosperma. 
Semen  uncinato-subglobosum,  testa  crus- 
tacea  fusca  opaca.  Albumen  corneum. 
Embryo  homotropus  uncinatus,  extre- 
mitate  radiculari  umbilicum  attingente, 
cavitatibus  duabus  vacuis  embryonis  lec- 
tulo  parallelis. 

Herbæ  in  America  boreali  calidiore  et 
tropica  indigenœ,  foliis  petiot atis  prui- 
nosis  (in  una  specie) ,  seapo  pulverulento 
(in  eadem!  v.  foliis  et  'scapo  ramoso  lœ- 
vissimis,  illis  sœpe  discoloribus ),  spica 


forum  composita ,  floribus  intra  spatham 
bivalvem  ut  plurimum  geminis  nudis  v. 
bracteolatis. 

Endlich.  Gen.  PI.  1641. 
(parenthesibus  nostris.) 

Thalia  L.  Gen.  8.  Fraser  et  Sowerry,  Monogr. 
Roscoe,  Scitam.  t.  75-76.  R.  Br.  Prodr.  307.  Bot. 
Mag.  t.  1690.  ftiEEs,  in  Linn.  VI.  309.  t.  4.  Poepp.  et 
Endlich.  N.  G.  et  Sp.  Chil.  peruv.  II.  24.  t.  132-133. 
Vellozo,  Fl.  Flum.  I.  1. 16.  exclus,  aliis?  Meisn.  Gen. 
PI.  389  (292).  —  Peronia  DC.  in  Redouté  ,  Liliac. 
t.  342. 

CHARACT.  SPEC.  T.  Caulescens  v. 
scapo  radicali  aphyllo  (1),  foliis  oblongis 
brevi-acuminatis  subtus  purpureis,  pe- 
tiolis  brevibus  longe  vaginantibus  vagi- 
nis  coloratis,  racemo  composito,  bracteis 
bracteolisque  ovato-lanceolatis  complica- 
tis  floribusque  coccineis.  W.  Hook.  sub 
1.  i.  c. 

Thalia?  sanguinea  Nob. 

Phrynium  sanguineum  W.  Hooe.  Bot.  Mag,  t.  4646 
(May  1852). 

Maranta  sanguinea  Hort. 


Si  l’on  consulte  les  diagnoses  des  cinq  ou  six  genres  de  la  famille  des 
Marantacées,  telles  que  les  résume  le  Généra  d’Endlicher,  d’après  les 
travaux  des  botanistes  qui  ont  écrit  jusqu’à  lui  sur  ces  plantes»  on  est 
frappé  de  la  répétition  des  mêmes  termes  dont  on  s’est  servi  pour  expri¬ 
mer  les  caractères  différentiels  de  chacun  d’eux:  répétition  telle,  qu’il 
résulte  de  leur  comparaison  un  vague,  une  incertitude  extrêmes,  et  qui 
embarrassent  fort  le  botaniste  descripteur  qui  a  à  s’occuper  de  la  déter¬ 
mination  des  plantes  qu’il  doit  y  réunir.  Du  moins,  telle  est  la  réflexion 
qui  résulte  pour  nous  de  l’étude  de  ces  genres ,  par  rapport  à  la  plante 
qui  nous  occupe.  Est-il  téméraire  de  dire  que  cette  famille,  ainsi  que 
quelques  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  encore  l’une  de  celles 
qui  auraient  le  plus  besoin  d’être  révisée? 

M.  Hooker,  qui,  plus  heureux  que  nous  a  pu  observer  cette  plante  fleurie 
et  vivante,  s’est  trouvé  embarrassé  pour  la  rapporter  à  son  genre  naturel; 


(I)  Scapus  radicalis  aphyllus!  hoc  est  probabiliter  lapsu  calami  scriptum? 
TOM.  III.  —  15  AOUT.  1852. 


18 


THALIA  SANGUINEA. 


il  dit  expressément  :  «  ....  reçue  du  continent  sous  le  nom  de  Maranta ; 
mais  elle  est  assurément  plutôt  un  Phrynium  qu'un  Maranta ....  »  Il  est  à 
remarquer  que  ce  savant  ne  cite  aucun  caractère  différentiel  pour  justifier 
ce  jugement  purement  et  simplement  ainsi  exprimé.  Nous  n’en  pouvons  en 
ce  moment  juger  à  notre  tour  que  d’après  la  figure  et  la  courte  description 
qu’en  vient  de  donner  ce  savant  ;  mais,  si  l’on  considère  avec  nous  le 
port  et  le  mode  d’inflorescence  de  l’espèce,  et  surtout  ses  enveloppes 
florales  régulièrement  dressèes-conniv entes ,  on  pensera  que  ce  Maranta 
ou  ce  Phrynium  est  un  véritable  Thalia,  dont  les  espèces  ont  seules, 
parmi  les  Marantacées,  un  limbe  périgonial  pour  ainsi  dire  régulier.  Au 
reste,  nous  ne  pouvons  tarder  à  être  fixé  sur  ce  point,  comme  nous 
le  dirons  ci-après. 

L’introduction  de  cette  belle  Marantacée  dans  nos  jardins,  ainsi  que 
celle  de  tant  d’autres  richesses  végétales,  appartient  de  fait,  par  l’intermé¬ 
diaire  de  son  zélé  collecteur,  qui  l’a  découverte  au  Brésil,  à  M.  De  Jonghe, 
de  Bruxelles  (qui  en  a  cédé,  en  1830,  un  individu  à  un  horticulteur 
anglais).  Un  superbe  individu  que  nous  en  avons  vu  récemment  chez  l’habile 
horticulteur  bruxellois  se  disposait  à  fleurir;  nous  espérons  donc  pouvoir 
en  connaissance  de  cause  revenir  sur  le  compte  de  la  plante  en  question. 

M.  Libon,  en  examinant  la  figure  qui  en  a  été  donnée  dans  le  Botanical 
Magazine  (1.  c.),  n’y  a  pas  vu  l’ampleur  florale  qu’acquiert  ce  Thalia  dans 
son  habitat  naturel;  là,  la  panicule  en  est,  selon  lui,  beaucoup  plus  dévelop¬ 
pée,  beaucoup  plus  florifère.  Toutefois  par  son  magnifique  feuillage  disco¬ 
lore,  par  le  riche  coloris  de  son  inflorescence  entière,  celle-ci  fut-elle  aussi 
peu  ample  que  la  représente  la  planche  anglaise  (reproduite  ci-contre),  elle 
n’en  serait  pas  moins  une  précieuse  acquisition  pour  nos  jardins.  M.  Hoo- 
ker  la  décrit  de  la  manière  suivante  : 

Descr.  «  Acaule  ou  caulescente.  (  V .  supra  notulam!)  Feuilles  oblongues,  acumi- 
nées,  obliquement  penninerves,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  d’un  riche  pourpre  en 
dessous,  longues  de  10  pouces  à  1  pied;  à  pétioles  courts,  articulés  sur  une  longue 
base,  qui  en  dedans  forme  une  gaine  membranacée  saillante,  d’où  sortent  les  scapes. 
Scape  dressé,  cylindrique,  rouge,  long  d’l-l|  pouce,  terminé  par  un  racème  com¬ 
posé  ou  plutôt  une  panicule  assez  compacte,  formée  de  fleurs  bractéées.  Bractées 
toutes  rouges;  les  primaires  (à  la  base  des  ramifications  principales)  grandes,  ovées, 
aiguës,  condupliquées ;  les  secondaires,  ou  bractéoles,  conformes,  concolores.  Rha- 
cliis  court;  pédicelles  articulés;  tous  rouges.  Fleurs  rouges  (1).  Ovaire  petit,  turbiné, 
creusé  de  sillons  longitudinaux.  Sépales  extérieurs  amples,  ovés,  obtus,  presque 
égaux,  dressés,  libres  dès  la  base;  les  intérieurs  dressés,  très  inégaux;  l’un  d’eux 
profondément  bilobé;  tous  connés  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur  entre  eux 
et  avec  le  filament  staminal  (large  et  pétaloïde)  et  le  style  (courbe).  Anthère  soli¬ 
taire,  latérale.  Stigmate  subbilobé  ( grooved ). 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur.  Fig.  2.  La  même,  sans  les  sépales  extérieurs.  Fig.  3.  Labelle 
enserrant  partiellement  l’étamine  et  le  style.  Fig.  h.  L’un  des  sépales  internes  avec 
l’étamine  et  le  style  (fig.  gross.). 


CaiLTfJRE.  (S.  Ch.) 

Vase  large;  terre  forte,  très  humide;  chaleur;  arrosements  et  bassi¬ 
nages  fréquents;  lumière  aussi  vive  que  possible. 


(1)  Ou  plutôt,  en  un  mot,  toute  l’inflorescence  rouge,  à  l’exception  de  la  corolle,  proprement  dite,  qui 
est  blanche ;  l’auteur  omet  cette  dernière  et  importante  circonstance. 
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ICHMIA  DISTICHANTHA. 

æchmée  à  fleurs  distiques. 


Étym.  i  pointe  de  javelot;  illusion  à  la  forme  terminale  des  bractées. 


Bromeliaceæ  §  Ananasseæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  superi 
6-partiti  laciniœ  exteriores  calycinæ 
æquales  spiraliter  convolutæ  aristatæ  y. 
muticæ  apice  hinc  oblique  dilatatæ,  in- 
teriores  petaloideæ  exterioribus  multo 
longiores  interne  convolutæ  basi  intus 
squamosæ  v.  rarius  nudæ.  Stamina  6 
imo  perigonio  inserta,  flamentis  filifor- 
mibus,  o  laciniarum  interiorum  basi 
adnatis;  antlieris  ovatis  dorso  affiis  sub- 
incumbentibus.  Ovarium  inferum  trilo- 
culare  ;  ovulis  plurimis  e  loculorum  an- 
ulo  centrali  pendulis  anatropis.  Stylus 
liformis,  stigmatibus  3  linearibus  v. 
petaloideis  spiraliter  eonvolutis.  Bacca 
ovato-subglobosa  trilocularis.  Semina 
plurima  ex  apice  loculorum  penduîa, 
testa  coriacea  fusca,  umbilico  fîlo  gracili 
brevi  appendiculato.  Ernbryo  minimus 
rectus  in  basi  albuminis  dense  farinacei, 
extremitate  radiculari  umbilicum  attin- 
gente  supera. 

Herbæ  americanœ  tropicœ  sœpe  in  ar- 
borum  truncos  pseudoparasiticœ ,  foliis 
radicalibus  ligulatis  v.  ensiformibus 
crassis  coriaceis  integerrimis  v.  spinulo- 
so-serrulatis ,  scapo  ramoso  paniculato , 
rhachi  flexuosa ,  bracteis  sub  singulo  flore 
cyatliiformibus  spinoso-aristatis  integer¬ 
rimis  v.  tricrenatis,  floribus  terminali- 
bus  abortivis. 

Esdlich.  Gen.  PI.  1301. 

Æchmea  R.  et  P.  Prodr.  47.  t.  8.  Fl  peruv.  III. 
37.  t.  264.  Lisdl.  in  Bot.  Reg.  t.  1068.  Schelt. 
fil.  Syst.  Veg.  Vil.  1271.  Bot.  Mag.  t.  3186.  Poepp. 
et  Ekdl.  N.  G,  et  sp.  Chil.  II.  43.  t.  159.  Ad. 


Brongn.  in  Ch.  L.  Hort.  univ.  V.  c.  ic.  et  Herb. 
gén.  Amat.  2e  sér.  IV.  ic.  47.  Ann.  Se.  nat.  1841 
XV.  370.  Meisk.  Gen.  PI.  395  (298).  Walp.  Ann. 
I.  838.  —  etc.  OEchmea  in  Jaime  St-HiL.  Exp. 
fam.  I.  103. 

CHARACT.  SPEC.  Æ.  habitu  Brome- 
liœ ,  acaulis,  foliis  confertis  basi  oblonge 
lateque  dilatato-amplexantibus  dein  late 
ligulato-linearibus  erecto-patulis  rigidis- 
simis  suberassis  undique  cinereo-viren- 
tibus  conferte  striatulis  tomentose  den- 
sissime  minutissimeque  squamulosis  , 
apice  siccante  aculeiformi ,  margine  acu- 
leis  fuscis  nec  non  robustis  subuncinatis 
suffulto  {ex  vivo!).  Scapo  longiore  parce 
lanato  coloralo  squamis  parvis  vaginanti- 
distantibus  vestito,  panicula  basi  nuda 
multispicata,  bracteis  minimis  bracteo- 
lis  conformibus,  spicis  subdistichis  plu- 
rifloris,  floribus  alterne  distichis,  uno- 
quoque  solitario  bracteolis  2  rotundato- 
cucullatis  apice  setaceo-mucronatis  basi 
latissima  obliqua  cum  rhachi  flexuosa 
connata  antice  versus  basim  coalitis  pos- 
tice  usque  ad  basim  liberis  conniventibus 
costulatis,  ovario  sessili....  ovulis  nume- 
rosissimis  angulo  summo  loculi  affixis... 

petalis  basi  nudis . staminibus  gla- 

bris . (ex  sicco!). 

Æchmea  distichantha  Nob.  sub.  præs.  tab. 

Billbergia?  dislichostachia  Nob.  supra  Mise.  II.  96 
(1851). 

Billbergia?  polystachyu  Lindl.  Paxt.  Fl.  Gard. 
III.  PI.  80  (May  1852)  cum  hac  phrasi  specifîca  (1  : 

Billbergice  spec.  Hort. 

Disquamia ,  Genus  no\um? 


Nous  possédons  depuis  quelque  temps  déjà,  grâce  à  la  bienveillance  de 
M.  De  Jonghe,  un  beau  dessin,  fait  sur  le  vivant,  et  une  panicule  séchée 
(seulement)  de  cette  remarquable  et  curieuse  Broméliacée,  que  nous  avions 
annoncée  dans  nos  Miscellanées  (1.  c.)  comme  devant  être  figurée  dans  ce 


(1)  B.  foliis  canaliculatis  spinoso-dentatis  apice  recurvis  basi  ventricosis  scapo  brevioribus,  spica  conira 
polystachva  farinosa,  bracteis  subrotundis  arcte  limbricatis. 


ÆCHME.4  DISTICHANTHA. 


recueil,  et  nous  en  avions,  en  deux  ou  trois  lignes,  esquissé,  dès  4851  (1.  c.), 
grosso  modo  l’aspect  général,  en  la  rapportant  provisoirement  avec  doute 
au  genre  Billbergia,  nom  sous  lequel  nous  l’avions  reçue  (sèche),  remet¬ 
tant  prudemment  (les  botanistes  n’ignorent  pas  combien  la  détermination 
de  ces  plantes  est  incertaine  et  difficile  d’après  le  sec)  sa  détermination 
définitive  et  sa  description  complète,  à  l’époque  où  nous  pourrions  à  loisir 
en  examiner  un  individu  vivant. 

Toutefois,  la  plante  en  question  ayant  été  présentée,  par  son  légitime 
possesseur,  à  l’une  des  expositions  de  l’an  dernier  de  la  Société  royale 
d’Horticulture  de  Londres,  et  le  beau  dessin,  qu’il  en  avait  fait  exécuter, 
ayant  été  en  meme  temps  communiqué  à  M.  Lindley,  ce  savant  en  fit  faire 
une  copie,  qu’il  vient  de  publier  (4852,  1.  c.,  où  elle  est  très  médiocre¬ 
ment  reproduite),  avec  une  trop  courte  phrase  spécifique,  rédigée  évidem¬ 
ment  de  souvenir  ou  d’après  la  figure  (V.  ci-dessus  N°  4),  et  cinq  ou  six 
lignes  de  texte,  où  il  s’excuse  de  ne  pouvoir  la  décrire,  faute  de  documents 
en  nature  ! 

En  raison  de  cette  publication  partielle  et  anticipée,  force  nous  est, 
pour  conserver  au  besoin  nos  droits  de  priorité  nominale,  et  pour  rectifier 
une  erreur  générique,  commune  à  M.  Lindley  ainsi  qu’à  nous  (4),  force 
nous  est,  disons-nous,  de  nous  occuper  dès  aujourd’hui  de  cette  plante, 
bien  que  les  éléments  vivants,  nécessaires  pour  exécuter  à  son  sujet  un 
travail  définitif,  nous  manquent  aussi  au  moment  où  nous  écrivons.  Néan¬ 
moins,  l’examen  attentif  de  la  panicule  sècbée  que  nous  possédons,  et 
de  plusieurs  fleurs  d’icelle  dilatées  par  la  macération,  nous  a  suffisam¬ 
ment  convaincu  que,  par  la  forme  et  la  disposition  de  ses  bractéoles  sou¬ 
dées,  par  l’attache  apicilaire  et  non  latérale  et  médiane  de  ses  ovules,  elle 
appartenait  plutôt  au  genre  Æchmea  qu’au  genre  Billbergia. 

Au  reste,  nous  l’avons  déjà  dit,  et  nous  le  répétons  volontiers,  cette 
belle  famille  des  Broméliacées  est  une  de  celles  qui  appèlent  le  plus  impé¬ 
rieusement  peut-être  les  investigations  de  la  science,  tant,  dans  l’état  actuel, 
les  genres  admis  se  confondent  par  des  caractères  ou  communs  à  plu¬ 
sieurs,  ou  trop  voisins,  ou  trop  vagues,  ou  trop  incertains  ou  enfin  trop 
essentiellement  variables  ! 

C’est  une  magnifique  tâche  à  accomplir  que  cette  révision  générique  et 
spécifique  des  Broméliacées;  c’est  une  tâche  qui  a  toutes  nos  sympathies  et 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  accomplir  nous-même,  en  raison  de 
notre  position  isolée,  et  par  contre,  faute  des  éléments  nécessaires  à  sa 
confection:  heureux  encore  de  pouvoir  de  temps  à  autre  y  contribuer  par 
nos  écrits,  consciencieux  du  moins,  s’ils  ne  sont  pas  excellents  ! 

Le  genre  Æchmea  se  compose  aujourd’hui  d’espèces  assez  disparates,  et 
leur  examen  par  un  botaniste  compétent  et  bien  placé  ad  hoc  obligera  de 


(1)  Chacun  de  noire  côlé,  en  effet,  à  quelques  mois  de  distance,  nous  lésions,  mais  avec  doute,  un 
Billbergia  de  cette  espèce. 
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ÆCHMEA  DISTICHANTHA. 


le  diviser  peut-être,  ou  au  moins  d’y  admettre  des  espèces  confondues  avec 
des  genres  voisins,  et  d’en  éliminer  d’autres  qui  ne  lui  appartiennent 
point.  Telle  est  aussi  l’opinion  de  M.  Ad.  Brongniart,  à  qui  l’on  doit  la 
description  de  plusieurs  Broméliacées  intéressantes,  qu’il  a  publiées  dans 
divers  recueils.  Peut-être  alors,  la  plante  en  question,  en  raison  de  son 
port,  de  son  mode  d’inflorescence,  de  l’absence  de  bractées  proprement 
dites  (4),  et  du  caractère  spécial  de  ses  bractéoles,  deviendra-t-elle  le  type 
d’un  genre  distinct  (2).  Bientôt,  quand  nous  pourrons  l’étudier  sur  nature 
vivante,  nous  reviendrons  sur  cette  question.  Est-il,  en  effet,  impossible 
que  les  caractères  de  l’ovaire  et  des  parties  de  la  fleur  ne  présentent  pas 
aussi  quelques  exceptions?  Nous  verrons  bien  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  belle  Broméliacée  mérite  d’attirer  toute  l’atten¬ 
tion  des  amateurs,  par  son  beau  port  et  sa  remarquable  inflorescence  au 
double  et  riche  coloris.  Elle  a  été  découverte,  en  1847,  par  M.  Libon, 
croissant  sur  les  arbres  d’un  plateau  boisé  de  la  Serra  d’Ypanema,  entre  la 
ville  de  ce  nom  et  celle  de  Surucabaô,  province  de  S'-Paul.  Ce  zélé  col¬ 
lecteur  ne  put  en  trouver  que  neuf  individus,  dont  deux  seulement,  en 
Novembre  de  la  même  année,  parvinrent  vivants  chez  son  digne  patron, 
entre  les  mains  de  qui,  à  force  de  soins  intelligents,  ils  purent  être  mul¬ 
tipliés,  et  dont  l’un,  ayant  fleuri  en  1851,  put  permettre  d’exécuter  le 
dessin  que  nous  en  donnons  ci-contre. 

M.  Lindley  la  regarde  comme  voisine  de  notre  charmant  [another  char - 
ming  species )  Billbergia  rhodocyanea  (Fl.  d.  S.  et  d.  J.  de  l’Eur.  III. 
PI.  207).  En  effet,  chez  cette  dernière,  la  panicule  est  formée  d’épillets 
distincts,  mais  moins  nombreux,  extrêmement  serrés  et  couverts  de  très 
grandes  bractées  qui  manquent  absolument  dans  l’espèce  comparée;  du 
reste  celle-ci  diffère  a  toto  cœlo  de  l’espèce  en  question.  Nous  en  avous 
admiré  dernièrement  plusieurs  beaux  individus  ( B .  rhodoc.)  dans  tout  leur 
luxe  floral,  dans  les  serres  de  M.  De  Jonghe,  qui  les  avait  reçus  égale¬ 
ment  du  Brésil  par  les  soins  de  son  collecteur. 

Nous  nous  abstiendrons  nécessairement  de  décrire  ici  YÆclimea  disti- 
chantha;  la  phrase  spécifique  détaillée,  relatée  en  tête  de  notre  article,  ce 
qui  précède  et  la  belle  figure  ci-contre,  suffisent  amplement  pour  la  faire 
connaître,  jusqu’à  ce  que  nous  puissions  en  étudier  sur  le  vivant  les  par¬ 
ties  de  la  fleur  et  nous  édifier  botaniquement  à  son  sujet. 

CVLTIJBE.  (S.  Ch  ) 

Voyez  ci-dessus,  Te  II,  les  articles  Billbergia  Moreliana,  splendidu , 
Pilcairnia  exscapa,  Jacksoni,  elc. 


(1)  Chaque  épillet  porte  à  la  vérité  une  bractée  à  sa  base,  niais  cette  bractée,  par  sa  notable  petitesse 
et  sa  forme,  est  entièrement  semblable  aux  bractéoles  :  celles-ci,  toutefois,  sont  géminées ,  connées  avec  le 
rhachis  et  entre  elles  dans  une  partie  de  leur  longueur. 

(2)  Disquamia  :  ex  biais  squamis  (V.  phr.  specif.). 
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ECHINOCACTIÎS  ELL1PTICES. 

echinocacte  à  tige  elliptique. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Tc  1er,  PI.  101 . 
Cactaceæ  §  Phymatocotyledoneæ-Echinocactæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  E.  Varietas  mera 
E.  rhodophthalmi ,  sec.  cl.  W.  Hooker 
(V.  1.  c.),  V.  cllipticus  :  basi  cont.ractus, 
spinis  rubescentibus  !  W.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  4634  (March  1852). 

An  potius  species  præcedenti  proxima 
sed  satis  distincta,  caule  rite  elliptico, 


intervallis  plicarum  transversarum  in- 
flatis ,  spinis  numerosioribus  paulo  vali- 
dioribus  fusco-rubentibus,  quorum  4 
centralibus  applanatis,  externis  radian- 
tibus ,  floribus  intensius  coloratis  paulo 
minoribus ,  petalis  denticulatis  (ad  figu- 
ram!),  etc.  —  et  tune  : 

E •  elliplicus  Nob. 


M.  W.  Hooker,  à  qui  nous  empruntons  la  figure  ci-eontre,  regarde 
la  plante  qu’elle  représente  comme  une  simple  variété  de  son  Echinocactus 
rhodophthalmas  (Y.  notre  Te  Ier  I.  c.),  et  lui  applique,  pour  l’en  distin¬ 
guer,  un  second  nom  spécifique,  tiré  de  la  forme  de  sa  tige.  «  Nous  ne 
pouvons,  dit-il,  la  considérer  que  comme  variété  d’un  groupe  de  plantes 
qui  sont  très  sujètes  à  varier.  » 

N’ayant  eu  l’opportunité  d’observer  vivants  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
deux  Echinocactes,  nous  eussions  adopté  sans  hésiter  l’opinion  de  ce 
savant,  si  l’examen  attentif  des  figures  ne  nous  eût  inspiré  quelque  doute 
sur  leur  réunion  spécifique.  En  effet,  non  seulement,  d’après  ces  figures,  la 
forme  de  litige  de  celui  dont  il  s’agit  ici  est  fort  différente,  mais  elle  offre 
entre  ses  plis  transversaux  des  renflements  qui  ne  semblent  point  exister 
dans  celle  de  VE.  rhodophthalmus ;  les  aiguillons  en  sont  plus  nombreux, 
comparativement  plus  robustes,  assez  vivement  colorés.  Au  lieu  d’un  seul 
aiguillon  central,  comme  chez  celui-ci,  chaque  faisceau  en  a  4,  dont  trois 
dressés  et  un  horizontal  ou  défléchi  ;  tandis  que  les  extérieurs  sont  rayonr 
nants.  Enfin  la  fleur,  un  peu  plus  petite,  plus  vivement  colorée,  offre  des 
pétales  denticulés  au  sommet,  tandis  qu’ils  semblent  entiers  [ad  fîguram  !) 
dans  l’espèce  comparée. 

Pour  qui  connaît  les  Cactées,  ces  différences,  si  elles  existent  dans  la 
plante  en  question,  comme  nous  le  présumons,  suffisent,  selon  nous,  pour 
séparer  spécifiquement  les  deux  plantes. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 


V.  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  48  et  73-74. 
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BILLBERGE  DE  3IOREL  {vraie!). 


Étym.  Y.  ci-dessus,  Te  II,  PL  138. 


Bromeliaceæ  §  Ananasseæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  B.  foliis  ligulatis 
canaliculatis  obtusis  albo-fasciatis  versus 
basim  spinoso-dentatis  cauli  æqualibus, 
caule  glabro  squamis  magnis  petaloideis 
Iaxis  distanter  vestito,  racemo  multifloro 
recurvo  glabriusculo ,  bracteis  coloratis 
dorso  minutissime  lepidotis  floribus  fas- 
ciculatis  longioribus,  sepalis  oblongis 
obtusis  mucronatis  membranaceo-margi- 


natis  ovarioque  lævibus,  petalis  révolu 
tis  calyce  multo  longioribus,  staminibus 
longe  exsertis.  Lixdl.  1.  i.  c. 

Billbergia  Moreliana  Ad.  Brosg.  Portef.  des  Hor- 
ticult....?  Revue  horticole.  III.  82  (nouvelle  série). 
Likdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  PI.  77. 

?Non  B.  Moreliana.  Arth.  Hesfr.  I.  c.  sub  t.  nos- 
tra  138.  Te  II,  quæ  est  tune  B.  viltata  Hort.?  vel 
mera  varietas  hujusce  præsenlis ,  et  varietas  multo 
minus  jucunda? 


N’ayant  eu  l’occasion  de  voir  en  fleurs  ni  l’une  ni  l’autre  des  deux 
plantes  qui  portent  ce  nom,  toutes  deux  figurées  d’après  des  individus  de 
la  collection  de  MM.  Henderson  et  Ce  (Wellington  Nursery,  SMohn’s 
Wood),  qui  disent  les  avoir  reçues  ainsi  étiquetées  de  M.  Morel  lui-même 
((1)  V.  notre  premier  article),  notre  embarras  est  grand  pour  nous  pronon¬ 
cer  sur  l’identité  spécifique  de  l’une  ou  de  l’autre;  et  cependant,  en  jetant 
un  coup-d’œil  sur  les  deux  figures  (Y.  Pc9)  que  nous  en  avons  fait  reproduire 
fidèlement,  on  voit  que  les  deux  plantes  offrent  des  différences  assez  nota¬ 
bles  pour  ne  pas  permettre  de  les  confondre.  En  effet,  dans  celle  de 
M.  Henfrey  (V.  notre  T®  II,  PI.  138),  le  scape  est  dressé,  les  fleurs  nette¬ 
ment  et  longuement  pédicellées,  moins  nombreuses,  plus  distantes,  d’un 
coloris  différent.  Dans  celle  de  M.  Lindley  (ci-contre),  le  scape  est  nutant, 
récurve,  toutes  les  fleurs  sessiles,  etc.  Ce  caractère  important  de  la  fleur 
ou  sessile,  ou  pédicellée,  tiendrait-il  à  la  différence  de  culture?  Nous  ne 
pouvons  le  présumer  ;  car,  selon  nous,  quelque  soit  la  médiocrité  de  la 
culture,  elle  ne  saurait  rendre  sessile  une  fleur  naturellement  pédicellée; 
elle  n’agirait  que  sur  le  nombre,  l’amplitude  (2)  et  le  coloris  ! 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  devons  aussi  nous  abstenir  de  donner  la 


(1)  M.  Morel  ayant  abandonné  complètement  l'horticulture  cette  année,  a  oublié  ou  négligé  de  tenir 
la  promesse  qu’il  avait  bien  vonlu  nous  faire  de  nous  communiquer,  ou  vivant  ou  desséché,  un  échantillon 
fleuri  de  l’individu  même  déterminé  par  M.  Brongniart! 

(2)  Vamplitudo  des  Latins  est  traduit  en  français  par  ampleur;  mais  par  quelle  singulière  et  abusive 
anomalie  les  géomètres  ont-ils  fait  signifier  au  mot  propre  amplitude  toute  autre  chose  que  largeur, 
grandeur,  circonférence  ,  etc.  ?  Pourquoi  celui-ci  ne  serait-il  pas  employé  (comme  nous  l'avons  déjà  fait) 
dans  la  langue  usuelle  sous  sa  véritable  signification? 
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description  de  celle  dont  il  s’agit  particulièrement  ici,  et  nous  contenter 
de  faire  remarquer  les  dissimilitudes  respectives  qu’elles  nous  ont  offertes. 
Avec  le  temps,  nous  chercherons  à  saisir  une  occasion  favorable  pour 
dissiper  nos  doutes,  à  moins  qu’un  autre,  plus  heureux,  ait  pu,  avant 
nous,  trancher  la  question. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  B.  Moreliana  et  Moreliana  vera  sont  loin,  sans 
doute,  de  rivaliser  en  magnificence  notre  B.  ( Jonghea )  splendida  (V.  notre 
TeII,  PI.  4 81 -182),  et  même  la  B.  thyrsoidea  de  Martius  (figurée  ci-dessus, 
PI.  267),  mais  près  de  ces  espèces  encore,  elles  feront  un  excellent  effet,  par 
la  diversité  de  leur  port  et  surtout  par  la  diversité  de  leur  inflorescence. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

V.  ci-dessus,  Te  II,  Billbergia  Moreliana ,  splendida,  Pitcairnia  ex- 
scapa,  Jacksoni ,  etc. 


Planche  272. 
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hakée  à  port  de  myrte. 

Étym.  Le  Baron  allemand  Hake,  protecteur  du  Jardin  botanique  d’Hanovre. 


Proteaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonium  te- 
traphyllum  irregulare,  foliolis  subspa- 
thulatis  secundis.  Antherœ  4  foliolorum 
perigonii  apicibus  concavis  immersæ. 
Gtandula  hypogvna  unica  dimidiata  ra¬ 
rissime  biloba.  Ùvarimn  stipitatum  uni- 
loculare  biovulatum.  Stylus  adscendens, 
stigmate  subobliquo  e  basi  dilatata  mu- 
crbnato.  Folliculus  ligneus  pseudobival- 
vis  excentrice  unilocularis  dispermus.  Se- 
mina  apice  in  alam  nucleo  longiorem 
producta. 

Frutices  rigidi  v.  interdum  arbores 
médiocres ,  in  Nova-Hollandia  extratro- 
pica  obvii,  inter  tropicos  rarissimi  pube 
dum  adest  medio  affixa,  foliis  sparsis 
variis  in  eadem  stirpe  diversis ,  glandulis 
cutaîieis  amphigenis,  fasciculis  v.  race- 
mulis  sœpissime  axillaribus ,  gemmœ 
floriferœ  squamis  scariosis  caducis  pri- 
mum  involucratiSy  pedicellis  coloratis  in 
racemosis  gernmatis ,  paribus  unibrac- 
teatis,  floribusparms  albis  v.  ochroleucis. 

Endlicb.  Gcn.  PI.  2144. 

Hakea  Schrader  Sert.  Hannov.  27.  i.  17.  Cavan. 
le.  6  24  t.  533-535.  Labill.  Nov.  Holl.  1. 1.  39.  40. 
41.  II.  Br.  in  Linn.  Trans.  X.  178.  Prodr.  381. 


Suppl.  25.  Bot.  Mag.  t.  2446  .  2579  .  3424  .  3760. 
Bot.  lleg.  t.  475.  1489.  Mise.  158  (1841).  Sweet, 
Fl.  austr.  t.  27  .  43  45  Endlich.  Iconogr.  t.  24  Hook, 
le.  PI.  439-40.  430.  443.  441.  437.  442  445.  434. 
433.  444  435-36.  447.  Meisn.  332  (245).  Roem.  et 
Schult.  III.  417.  Meisn.  in  PI.  Preiss.  I.  555-578. 
(46.  sp.  nov.).  —  Conchium  Smith,  in  Linn.  Trans. 
IV.  215.  Venten.  Malm.  1. 110.  111.  Gærtn.  Fr.  III. 
216.  t.  219.  Embothrii  sp.  Andr.  Bot.  Rep.  t.  215. 
Banksiœ  sp.  Sm.  Gærtn.  ibid.  221.  t.  47.  f.  2. 
Lame.  111.  t.  54.  f.  3.  Lambertiœ  sp.  Gærtn.  ibid. 
t.  217. 

CHARACT.  SPEC.  H.  ramulis  apice 
puberulis,  foliis  sessilibuspatulisoblongo- 
ovatis  coriaceis  pungenti-mucronatis  uni- 
nerviis  (siccitate  venosis)  marginatis  sub 
lente  pilosulis,  fasciculis  axillaribus  ses- 
silibus ,  pedicellis  calyce  glabro  stylo 
longe  superato  brevioribus,  stigmate  ter- 
minali  cylindraceo.  W.  Hook.  1.  i.  c.  ( cha - 
ract.  cl.  Meisn.  ad  viv.  revisis).— Capsula 
parva  ovata  turgida  ecalcarata  lævius- 
cula  acumine  brevissimo  adscendente, 
seminis  nucleo  anguste  alato-marginato, 
ala  terminali  brevissima.  Meisn.  1.  i.  c. 

Hakea  myrtoides  Meisn.  in  Pl.  Preiss.  I.  577. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4643.  (April  1852). 


Nous  avons  cherché  à  décrire  l’aspect  curieux,  bizarre,  toujours  pit¬ 
toresque,  quelquefois  grandiose,  que  présentent,  en  raison  des  formes 
insolites  de  leurs  feuilles,  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits,  les  végétaux 
ligneux  de  l’Australie;  et  au  premier  rang  parmi  eux,  sous  tous  ces  rap¬ 
ports,  se  placent  naturellement  les  Hakea ,  dont  nous  figurons  ci-contre, 
d’après  le  Botanical  Magazine ,  l’une  des  plus  petites  et  des  plus  jolies 
espèces. 

On  en  doit  la  découverte,  soit  à  James  Drummond  (Herb.  N°  608),  soit 
à  M.  Preiss  (Herb.  N°554),  nous  ne  savons  lequel,  qui  ont  exploré, 
ensemble,  à  la  même  époque  (1839-1840),  les  bords  de  la  Rivière  des 
Cygnes  (Swan  River),  où  elle  croît  dans  les  marécages  et  fleurit  en  Juin. 

Comme  le  fait  observer  M.  Hooker,  c’est  une  espèce  très  distincte,  et 
néanmoins  très  voisine  de  de  17/.  ruscifolia  Labill.,  dont  elle  diffère 
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surtout  par  la  disposition  de  ses  fleurs,  groupées  en  fascicules  axillaires, 
lesquels ,  sans  être  terminaux ,  garnissent  le  sommet  des  rameaux  sur  une 
notable  longueur.  Le  nombre  de  ses  fleurs,  leurs  pédicelles  violets,  leurs 
corolles  et  leurs  longs  styles  roses,  leurs  étamines  d’un  jaune  éclatant,  son 
mignon  feuillage,  enfin  sa  très  petite  stature,  tout  concourt  à  faire  de 
cette  espèce  un  gracieux  ornement  pour  nos  serres  froides.  Nous  répéte¬ 
rons  ici  de  préférence  la  courte  description  qu’en  a  donnée  M.  Hooker 
(1.  c.)  d’après  le  vivant  : 

Descr.  «  Arbuste  ascendant  ou  un  peu  sarmenteux,  rigide,  très  ramifié,  haut 
d’1  à  1 1  pied.  Rameaux  cylindriques,  les  plus  jeunes  pubérules.  Feuilles  en  général 
très  étalées,  et  légèrement  tordues  (de  manière  à  paraître  squarreuses  [sic.!  (!)]), 
ovées  -  lancéolées ,  sessiles,  subcoriaces,  planes  ou  à  bords  faiblement  récurves, 
épaisses,  se  terminant  en  un  assez  long  mucron  piquant,  et  couvertes  d’une  pubes¬ 
cence  serrée,  très  peu  apparente.  Fleurs  rouges,  belles,  en  fascicules  axillaires, 
sessiles.  Pédicelles  pourpres,  renflés  supérieurement,  sépales  linéaires,  dont  les 
sommets  spathulés,  récurves,  orangés,  portant  dans  leur  cavité  une  anthère  jaune, 
presque  sessile;  style  très  long,  d’un  beau  rouge,  portant  à  son  extrémité  un 
stigmate  dressé,  cylindrique,  subaigu.  « 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  feuille  (un  peu  grossie).  Fig.  2.  Une  fleur  non  épanouie.  Fig.  3. 
La  même  épanouie  (fig.  gross.). 


CULTURE.  (S.  Fr  ) 

Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  Planches  13,  27,  59,  etc.,  etc.  Culture  générale 
des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 


(I)  C’est-à-dire  à  pointe  récurve ;  c’est  là  un  véritable  abus  de  mol.'  car  littéralement  squarrosus  signifie, 
couvert  d  écailles  et  ne  doit  être  employé  que  dans  ce  sens. 
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centhanthe  à  longues  (leurs. 

Étym.  éperon;  ccv&os ,  fleur;  les  fleurs  sont  terminées  par  un  court 

éperon. 

Valerianaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo  cum 
ovario  connato,  litnbo  supero  involuto 
demum  in  pappum  plumoso-multisetum 
deciduum  evoluto.  Corollœ  epigynæ  tubo 
obconico  basi  calcarato,  limbo  regulari 
quinquefido.  Stamen  1  tubo  corollæ  in- 
sertum.  Ovarium  inferum  triloculare, 
loculis  2  minimis  vacuis,  tertio  fertili. 
Ovulum  unicum  ex  apice  loculi  pendu- 
lum  anatropum.  Stylus  terminalis  sim- 
lex,  stigmate  capitato.  Fructus  mem- 
ranaceus  nudus  unilocularis  monosper- 
mus.  Semen  inversum.  Embryo  exalbu- 
minosus  orthotropus,  radicula  supera. 

Herbæ mediterraneœ (v.  Europœmediœ) 
pcrennes  v.  rarius  annuœ  glaberrimœ } 
foliis  oppositis  indivisis  v.  pennatisectis } 
floribus  rubris  v.  albis  secus  paniculœ  co- 
rymbosœ  ramos  unilateralibus. 

Endlich.  Gen.  Pl.  2185. 

( Phras .  parent  h,  exc.) 

Cenlranthus  DC.  Fl.  franc.  IV.  238.  Mém.  Valér. 
14.  Prodr.  IV.  631.  Meisn.  Gen.  Pl.  173  (121). 


Walp.  Rep.  II.  528  VI.  80.  Annal.  1.381.  —  etc.  — 
Kentranthus  Necr.  Elem.  207.  Valer.  spec.  L  .Sibth. 
Fl.  græc.  t.  29.  30.  Cavan.  Ic.  t.  353.  Engl.  Bot. 
t.  1532.  etc. 

CHARACT.  SPEC.  C.  annuus  glaber, 
caule  erecto  pumilo  ramoso  crasso  fistu- 
loso  glaucescente;  foliis  ovatis,  inferio- 
ribus  breviter  petiolatis  integris  aut  ob¬ 
solète  dentatis  obtusis,  superioribus  ses- 
silibus  acute  dentatis  basi  magis  minusve 
profunde  incisis,  laciniis  linearibus;  pa- 
niculis  ad  ramorum  et  caulis  apicem 
dichotome  corymbosis  densifloris ,  brae- 
teis  anguste  linearibus  membranaceo- 
marginatis,  floribus  intense  roseis,  co¬ 
rollæ  tubo  fructu  triplo  longiore,  calcare 
fructu  triplo  breviore,  pappi  setis  nigris 
plumosis  interne  membrana  inter  se  coa- 
litis.  Boiss.?  1.  i.  c. 

Centranthus  macrosiphon  Boiss.  Diag.  Pl.  nov. 
orient.  III.  57.  Walp.  Repert.  VI.  80.  (an  Diagno- 
sis  ab  illo  relataàCl.  Boissiero  redacta  fuerit?).  Lindl. 
in  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  Pl.  67. 


Beaucoup  de  personnes  peuvent  encore  se  rappeler  le  magnifique  spec- 
table  que  présentaient  les  grands  murs  en  ruine  des  fossés  de  l’Arsenal,  à 
Paris,  avant  qu’on  les  réparât  (1825?),  pour  en  faire  la  gare  du  canal 
S^Martin,  près  de  son  embouchure  dans  la  Seine  :  murs  tapissés  du  haut 
en  bas,  par  tout,  de  milliers  de  touffes  au  pourpre  vif  du  Centranthus 
ruber  (type  du  genre),  touffes  qui  disputaient  victorieusement  la  place  à 
celles  de  la  Pariétaire,  de  la  Giroflée  et  de  la  Cymbalaire  (1),  etc.  On  sait 
aussi  que  cette  plante,  cultivée  dès  lors  dans  les  jardins,  y  a  produit  une 
belle  variété  à  fleurs  entièrement  blanches. 

La  nouvelle  espèce  en  question  affecte  la  même  station  que  le  type. 
Selon  M.  Boissier  (V.  ci-dessus,  1.  c.),  elle  se  plaît  sur  les  toits  humides  des 
maisons;  on  la  trouve  également  dans  les  crévasses  des  murailles,  dans  les 


(1)  Parietaria  officinalis  L.;  Chciranthus  Chciri  L.;  Linaria  c  g  m  b  a  (aria  Mile. 
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endroits  pierreux,  où  s’enfonce  son  long  rhizome  fibreux.  C’est  à  ce  voya¬ 
geur  que  l’on  en  doit  la  découverte.  Il  la  trouva  près  d’Estepona,  dans  la 
province  de  Grenade  (Espagne);  mais  le  mérite  de  son  introduction  revient 
à  l’honorable  et  ancienne  maison  Vilmorin,  de  Paris,  à  qui  vraisemblable¬ 
ment  l’ont,  depuis  peu,  adressée  quelques  correspondants.  Elle  fleurit  en 
profusion  à  l’automne,  et,  dit  M.  Lindley,  nos  coloristes  sont  incapables 
d’imiter  les  diverses  et  riches  teintes  pourprées  de  ses  masses  de  fleurs. 
Selon  M.  Boissier,  elle  est  très  voisine  du  C.  calcitrapa ,  cultivé  aussi 
dans  quelques  jardins,  et  dont  elle  diffère  suffisamment  par  ses  feuilles 
supérieures  moins  et  seulement  incisées  à  la  base;  par  des  corolles  quatre 
fois  plus  longues  et  d’un  rose  foncé,  par  un  éperon  trois  fois  plus  long. 

Descr.  On  la  dit  annuelle,  peu  élevée,  glabre,  glauque,  ramifiée;  à  tiges  et  à 
rameaux  assez  gros,  mais  fistuleux.  Les  feuilles  en  sont  ovées;  les  inférieures  briè¬ 
vement  pétiolées,  obtuses,  entières  ou  subdentées  ;  les  supérieures  sessiles,  dentées- 
aiguës,  plus  ou  moins  profondément  incisées  à  la  base  (oblongues-lancéolées,  lobées, 
profondément  incisées  dans  toute  la  longueur,  à  lacinies  linéaires  (dentiformes  ad 
figur.!)  ad  figur.!).  D’après  la  figure,  encore,  à  l’insertion  des  divisions  de  la 
panicule,  les  feuilles  varient  beaucoup  de  forme  et  paraissent  très  profondément 
lobées-incisées  à  la  base.  Chaque  rameau  se  termine  par  un  ou  plusieurs  eorymbes 
bi-trichotomes  plus  ou  moins  denses,  et  dont  la  réunion  forme  ainsi  de  très  amples 
panicules  (V.  phras.  specif.  de  charact.  aliis). 

CULTURE.  (Pl.  T.) 

Pleine  terre,  dans  une  exposition  chaude  et  bien  abritée.  Multiplica¬ 
tion  de  graines  ou  de  boutures;  celles-ci  faites  en  automne  et  conservées 
en  orangerie  ;  ce  qui  rendra  la  plante  bi-trisannuelle. 


Planche  974. 


CAIPANILA  VIDALII. 

CAMPANULE  DE  VIDAL. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  1er,  PI.  89. 


Campanulaceæ  §  Campanuleæ. 


GHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 
CHARACT.  SPEC.  V. ci-dessus  Te  Ier, 
Mise.  p.  114  (ic.  115). 


Campanula  Vidalii  W\tson,  1.  c.  Th.  Moore,  in 
The  Gard.  Comp.  March ,  1852.  c.  ic.  hic  mu- 
tuata. 


Nos  lecteurs  nous  saurons  gré  sans  doute  d’annexer  ci-contre  une  bonne 
figure  de  cette  Campanule,  faite  sur  le  vivant  :  figure  qui  leur  donnera 
une  meilleure  idée  de  la  plante  que  celle  qu’ils  auront  pu  en  concevoir 
d’après  la  vignette  exécutée  sur  le  sec,  dont  nous  avons  accompagné  notre 
première  notice. 

Nous  n’avons  que  peu  de  choses  à  ajouter.  Découverte,  comme  nous 
l’avons  dit,  par  le  capitaine  Vidal,  sur  une  roche  isolée  de  la  côte,  dans 
l’ile  de  Florès,  l’une  des  Açores,  elle  fut  offerte,  en  échantillons  secs, 
par  lui  à  M.  Watson,  puis  communiquée  de  même  en  Angleterre,  par 
M.  T.  Hunt,  consul  britannique  dans  ce  groupe  d’îles.  Enfin,  M.  Wallace 
eut  le  mérite  d’en  envoyer  en  Angleterre  des  graines,  lesquelles,  entre 
les  mains  de  Messieurs  Osborn ,  produisirent  de  beaux  individus,  d’après 
l’un  desquels,  très  jeune  encore,  a  été  faite  l’excellente  figure  ci-jointe. 

Le  port,  comme  nous  l’avons  dit,  en  est  tout  particulier.  La  tige,  suf- 
frutiqueuse,  s’élève  d’abord  droite  et  se  ramifie  au  sommet,  où  les  feuilles 
sont  rosulées.  Les  rameaux,  comme  la  tige  principale,  sont  également 
feuillés  au  sommet.  Les  panicules  florales,  de  48  pouces  à  2  pieds  de  hau¬ 
teur,  portent  de  grandes  fleurs  d’un  blanc  pur  (plus  grandes  que  ne  le 
représente  la  vignette  de  notre  4er  vol.)  et  remarquables  par  la  contraction 
qui  en  rétrécit  le  limbe  au  milieu.  Les  feuilles  enfin  sont  lisses,  luisantes, 
spathulées-oblongues,  coriaces,  épaisses  et  comme  charnues,  crénelées 
aux  bords;  les  caulinaires  plus  petites  et  spirales-éparses. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Bien  que  robuste,  celte  plante,  non  seulement  en  raison  de  la  latitude 
où  elle  croît,  mais  en  raison  de  la  nature  succulente  de  ses  tiges  et  de  scs 
rameaux,  demande  chez  nous  l’abri  de  la  serre  froide,  pas  d’humidité 
et  une  terre  un  peu  forte. 
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Planche  373-276. 


CATTLEÏA  BRYSIANA. 

CATTLEYA  DE  BRYS. 


Étym.  V.  ci-dessus,  Te  II,  PI.  161. 


Orcliidaceæ  §  Epidendreæ  §§  Læliæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

Ad  notât,  adde  :  Bot.  Mag.  t.  2851.  3265.  3656. 
3669.  3693.  3711.  3742.  3998  4083.  4085.  4270. 
Bot.  Reg.  t.  953. 1172.  1406  1859.  1919.  lb.  (1838). 
t.  2(1840).  t.  58.  88.  Mise.  83.  Mise.  (1838).  148 
(1839).  47.  Orchid.  Gen.  116.  (1842).  t.  1  (1843). 
Mise.  123  (1844).  t.  5  (1845).  t.  59.  Mise.  47  (1849). 
t.  1.  35  (1847).  t.  42.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  I  t.  3. 
24.  etc.  Annotât.  Ibid.  II.  sub  t  3.  et  in  Glean.  div. 
in  loc.  II.  t.  48.  et  in  Glean.  nobis  Jard.  Fleur. 
supra  1.  c.  et  II.  Alise,  p.  42. 

CHARACT.  SPEC.  C.  pseudobulbis 
maximisbasi  attenuatis  dein  ovali-oblon- 
gis  tereti  compressis  lævibus  ætate  sul- 
catis.  folio  maximo  lato  oblongo  coriaceo 
crasso  apice  rotundato  emarginato,  spa- 
tha  maxima  foliacea  ovali-oblonga  com- 


planata  apice  solum  oblique  aperta  ;  scapo 
bifloro  (aut  amplius?);  floribus  maximis 
odoratis ,  laciniis  3  exter.  anguste  oblon- 
go-lanceolatis  acute  apiculatis;  inter.  2 
latissime  lanceolatis  margine  subundu- 
latis  omnibus  S  succulentulis  reflexo- 
plicatis  albis;  labello  (disco  lævissimoj) 
eis  æquilongo,  lobis  lateralibus  in  tu- 
bum  supra  angustato-acutum  extus  albi- 
dum  intus  luteolum  purpureo  venatum, 
ad  apicem  violaceo  latissime  jucundis- 
simeque  marginatum  ,  conniventibus  ; 
lobo  terminali  patulo  etiam  violaceo  latc 
rotundato  crispulo-undulato  apice  ma¬ 
cula  triangulari  pallidiore  notato  inten- 
siore  venato;  gvnostemate  vix  medium 
tubi  labelli  attingente. 

Cattleya  Brysiana  Nob.  sub  præs.  tab. 


Voici  certainement  une  très  belle  et  très  désirable  espèce  à  joindre  à 
toutes  ses  autres  très  belles  et  très  désirables  congénères. 

Nous  en  avons  eu  (21  Mai  1851)  sous  les  yeux  en  fleurs  un  magnifique  spé¬ 
cimen,  dont  le  développement  était  dans  un  état  de  luxuriance  telle  qu’il  ne 
laissait  rien  à  envier  à  la  végétation  des  individus  de  sa  contré  natale  : 
specimen  dont  nous  devions  la  bienveillante  communication  à  M.  Brys, 
qui  déjà  nous  a  fourni  l’occasion  de  citer  avec  éloges  sa  magnifique  collec¬ 
tion  d’Orchidées.  Il  l’avait  reçu,  en  1850,  l’ile  de  Stc-Catberine,  et  venait 
d’en  voir  les  fleurs  pour  la  première  fois. 

Après  avoir  tout  d’abord  examiné  les  diagnoses  et  les  figures  des  espèces 
contenues  dans  le  Botanical  Magazine  et  dans  le  Botanical  Register,  où 
nous  n’avons  pu  la  reconnaître,  nous  avons  cru  pouvoir  regarder  notre 
plante  comme  inédite,  et  la  publions  ici  comme  telle,  mais  non  sans 
quelque  hésitation. 

Ses  fleurs,  les  plus  grandes  du  genre,  peut-être,  avec  celles  des  C .  Mos- 
siœ  ( vera !  Bot.  Mag.  t.  3669)  et  maxima  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  I.  1846), 
mesurent  0,20  de  diamètre;  elles  sont  d’abord  d’un  blanc  pur,  montrant 
bientôt  une  légère  teinte  rosée;  le  labelle,  dont  la  partie  basilaire  entourant 
le  gynostèrae  est  d’un  blanc  moins  pur,  se  montre  vers  le  sommet,  autour 
du  lobe  terminal  en  dessus  et  en  dessous,  largement  et  nettement  bordé 


CATTLEYA  BRYSIANA. 


du  plus  riche  violet  pourpré  qu’on  puisse  voir;  vers  la  pointe  est,  en 
dedans ,  un  large  espace  triangulaire  d’un  violacé  plus  pâle  et  veiné 
de  plus  foncé;  les  bords  en  sont  blanchâtres,  ou  plutôt  de  la  même 
teinte  que  ladite  macule  ;  dans  sa  partie  enroulée  (onglet),  il  est  d’un 
jaune  pâle,  longitudinalement  et  latéralement  ligné  de  pourpre.  Comme 
chez  la  plupart  de  celles  des  congénères,  ces  fleurs  exhalent  une  odeur 
suave. 

Après  ce  qui  précède,  après  surtout  la  phrase  spécifique  détaillée,  que 
nous  en  avons  donnée  ci-dessus,  il  est  à  peine  besoin  de  la  décrire,  pour 
ne  point  nous  répéter.  Esquissons  la  donc  grosso  modo! 

Descr.  Pseudobulbes  fasciculés,  atténués-fusiformes  à  la  base,  puis  ovales-oblongs, 
méplats  (très  épais),  lisses-plans  d’abord,  puis  latéralement  creusés-sillonnés  pen¬ 
dant  la  vieillesse  (0,20  long.  0,3  ]/2  lat.);  feuille  exactement  oblongue,  arrondie 
et  faiblement  bilobulée  au  sommet,  épaisse,  coriace,  membranacée-aiguë  aux  bords, 
d’un  vert  sombre,  se  rétrécissant  à  peine  à  la  base  (adultes  :  longueur,  0,50-32; 
largeur,  0,06).  Spathe  très  grande,  foliacée,  très  comprimée,  soudée  dans  tonte 
sa  longueur,  sauf  le  sommet,  où  elle  est  obliquement  fendue  pour  laisser  passer  le 
scape  (long.  0,20,  larg.  0,03).  Lacinies  florales  (toutes  distinctement  veinées)  extèr. 
étroitement  lancéolées-oblongues,  aiguës-apiculées  (long.  0,09,  larg.  0,02);  les  deux 
intérieures  largement  lancéolées,  atténuées  à  la  base  (celle  des  lacinies  extér.  plus 
large,  et  formant  en  dessus  par  leur  connexion  une  sorte  d’anneau  élevé,  verdâtre, 
subondulé,  manquant  dans  les  trois  intér.),  simplement  aiguës  (plus  grande  lar¬ 
geur  0,04  lli).  Labelle  :  tube  0,05;  limbe  du  lobe  médian  0,04.  Gynostème  (0,02  t/2 
long.)  claviforme,  incurve,  etc.  (ut  in  genere),  très  délicatement  pointillé  de  pourpre 
vers  ls  sommet. 

Comme  espèce,  celle  dont  il  s’agit  nous  semble  très  voisine  du  Cattleya 
crispa  Lindl.  {Bol.  Reg.  t.  1172.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3910),  pour  le 
port  (pseudobulbes  et  feuilles),  la  forme,  l’ampleur  et  le  coloris  des  fleurs. 
Ce  dernier  même  pourrait  être  regardé  comme  une  simple  variété  du 
nôtre,  et  dont  toutes  les  parties  seraient  plus  petites,  les  deux  lacinies 
internes  et  le  labelle  fortement  ondulés-crispés  et  non  plans. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 


V.  ci-dessus  [Ad  Etym.  ls.  c8.). 


Planche  277. 


TRICHOPILIA  SUAVIS. 

TRICHOPILIE  A  ODEUR  SUAVE. 


Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  II,  PI.  184-. 


Orehidaceæ  §  Vandeæ-Brassiæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  T.  pseudobulbis 
rotundatis  tenuibus  foliaceis  monophyl- 
lis,  foliis  lato-oblongis  coriaceis  subses- 
silibus,  pedunculis  multifloris,  sepalis 
petalisquc  lineari-lanceolatis  undulatis 
rectiusculis,  labello  maximo  lobis  uudu- 


latis  crenato-dentatis,  clinandrii  cucullo 
lobato  lobis  tenuissime  fimbriatis.  W. 
Hook.  1.  i.  c. 

Trichopilia  suavis  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  I. 
Glean.  p.  44.  no  70  et  PI.  11.  p.  54  (1850).  \V. 
Hooker  ,  Bot.  Mag.  t.  4654.  icône  optima  hic  mu- 
tuata  (june,  1852). 


Le  Trichopilia ,  des  nombreux  genres  de  la  charmante  famille  des 
Orchidacées,  est  l’un  des  plus  distincts  et  des  mieux  caractérisés.  On  en 
connaît  aujourd’hui  quatre  espèces,  bien  déterminées,  toutes  jolies,  toutes 
méritant  les  meilleures  places  dans  la  serre  destinée  à  la  culture  de  cette 
catégorie  de  plantes.  Ce  sont  les  T.  tortilis  Lindl.,  type  du  genre;  Galeot- 
tiana  Ach.  Rich.  (Orch.  Mex.  Galeott.  t.  31.  inéd.)  ;  coccinea  Warscewitz; 
et  celle  dont  il  s’agit  ici.  Toutes  sont  propres  à  l’Amérique  tropicale. 

De  ces  quatre  espèces,  la  seconde  n’est  point  publiée,  ni  introduite 
encore  dans  nos  cultures  ;  et  nous  nous  empressons  de  saisir  l’occasion 
qui  se  présente  de  rectifier  ici  l’erreur  que,  sur  la  foi  d’un  autre,  nous 
avons  involontairement  commise  à  l’égard  de  la  troisième. 

Nous  avions  dans  notre  second  volume  (1.  s.  c.),  d’après  M.  Arthur 
Henfrey ,  décrit  celle-là  sous  le  nom  de  T.  marginata ,  et  en  avions 
attribué  l’introduction,  toujours  d’après  cet  auteur,  à  M.  Linden.  Un  mois 
après  la  publication  de  Ms  A.  Henfrey,  le  docteur  Lindley  signalait  la 
double  erreur  commise  par  cet  auteur,  en  déclarant  que  le  T.  marginata 
avait  été  découvert  dans  l’Amérique  centrale  et  introduit  en  Europe  par 
M.  Warscewitz,  qui  l’y  avait  envoyé  sous  le  nom  de  coccinea:  nom  sous 
lequel  il  a  été  acheté  par  plusieurs  amateurs  et  qui  doit,  par  égard  pour 
l’aventureux  voyageur,  à  qui  la  botanique  et  l’horticulture  sont  rede¬ 
vables  de  bon  nombre  d’excellentes  plantes  nouvelles,  et  comme  le  propose 
le  savant  orcbidologue,  être  préféré  à  celui  qu’avait  donné  au  dit  Tri¬ 
chopilia  M.  Henfrey.  Revenons  au  sujet  de  notre  article,  le  T.  suavis. 

M.  Lindley,  qui  le  premier  l’a  publiée,  nous  laisse  ignorer  la  localité 
précise  ou  croît  cette  espèce,  l’époque  de  sa  découverte  et  celle  de  son 
introduction  en  Europe,  le  nom  de  l’auteur  de  l’une  et  de  l’autre  :  toutes 
lacunes  que  nous  ne  pouvons  que  regretter! 
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TRICHOPILIÀ  SUA  VIS. 


La  figure  ci-contre,  exécutée  d’après  un  bel  individu  qui  a  fleuri, 
en  Avril  de  la  présente  année  (1852),  dans  l’établissement  horticole  de 
MM.  Lucombe,  Pince  et  Ce,  peut  donner  au  lecteur  une  juste  idée  de 
la  beauté  de  cette  orchidée,  aux  fleurs  si  grandes,  d’un  coloris  si  frais  et 
si  tendre,  à  l’arôme  si  puissant  et  si  suave! 

Descr.  Pseudobulbes  extrêmement  comprimés,  comme  foliacés,  orbiculaires- 
échancrés  au  sommet  (ou  s’insère  la  feuille),  hauts  de  0,04-o  environ.  Feuille  soli¬ 
taire,  ample,  elliptique-lancéolée ,  aiguë,  coriace,  contractée-repliée  à  la  base  en 
une  sorte  de  très  court  pétiole.  Scupe  basilaire  pendant,  2-3- (ou  plus)  -flore. 
Squames  ou  bractées  distantes,  ovées-lancéolées,  acuminées,  marcescentes,  bru¬ 
nâtres.  Ovaires  (pédoncules)  renflés-claviformes  au  sommet.  Fleurs  très  grandes 
(0,10-11  de  diam.),  d’un  blanc  de  crème;  à  segments  lancéolés,  subacuminés,  ondu¬ 
lés  aux  bords,  étalés:  les  deux  internes  latéraux  plus  larges.  Labelle  plus  grand 
que  les  autres  segments,  concolore,  en  forme  d’oublie,  étroitement  enroulé  à  la 
base,  dilaté-ventru  en  dessus  de  l’enroulure  de  l’onglet,  s’épanouissant  ensuite  en 
un  très  ample  limbe  subtrilobé,  ondulé-crispulé  aux  bords,  orné  au  centre  d’une 
macule  jaune  d’or  et  à  l’entour  d’icelle  d’un  grand  nombre  d’autres,  très  petites, 
d’un  violet  plus  ou  moins  prononcé.  Gynostème  cylindrique-allongé.  Clinandre 
4-lobé,  élégamment  crêté-frangé.  Stigmate  convexe,  déprimé  au  centre. 


Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  1.  Gynostème.  Fig.  2.  Opercule  de  l’anthère.  Fig.  3.  Pollinie. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Culture  ordinaire  des  Orchidées  épiphytes.  Voyez  ci-dessus,  diverses 
plantes  de  cette  catégorie. 
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BERBERIS  (mahonia)  NEPALENS1S. 

épine-vinette  du  Népaul. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Tc  II,  PI.  111. 


Berberidaceæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  B.  (§  Mahonia) 
Racemis  aggregatis  elongatis  gracilibus, 
bracteis  pedicellos  æquantibus,  foliis 
6-jugis  breviter  petiolatis  ovato-lanceo- 
latis  5-nerviis  repando-dentatis.  Spreng. 
1.  i.  c.  —  Foliis  pinnatis,  foliolis  2-5-jugis 
ovatis  spinoso-dentatis  cum  impari  pe- 
tiolulato,  racemis  fasciculatis  strictis  den- 


sifloris  terminalibus ,  fructu  oblongo. 
Lindl.  (?)  1.  i.  c. 

Berberis  nepalensis  Spreng.  Syst  Veget.  II.  120. 
et  IV.  cur.  poster.  (1).  NVallich,  Calai.  N°  1480. 
Lindl.  in  Journ  of  the  Hort.  Soc.  V.  18.  et  in  Paxt. 
Fl.  Gard.  III.  PI.  79.  Deless.  Ic.  sel.  II.  t.  4. 

Mahonia  napaulensis  DC.  Syst.  II.  21.  et  Prodr. 
I.  109. 

Berberis  pinnata  Roxb.  Fl.  ind.  II.  184.  (/3  var. 
præced.  sec.  DC.). 


Selon  Roxburgh,  qui  en  paraît  être  le  découvreur,  cette  belle  et 
grande  espèce  croît  spontanément  dans  les  montagnes  du  nord  de  l’Inde, 
où  elle  s’avance  jusque  dans  le  district  de  Munipour.  Les  graines  en  ont 
été  apportées  en  Europe  dans  ces  dernières  années  et  distribuées  par  les 
soins  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes;  de  là  sont  nés  les  jeunes  indivi¬ 
dus  qu’en  possèdent  le  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  celui  de  la  Société 
royale  d’Horticulture  de  Londres  (où  cette  plante  vient  de  fleurir,  en  Mars 
dernier  (1852)),  et  quelques  établissements  privilégiés  d’Angleterre  (Low, 
Henderson)  et  du  continent  (Ambr.  Verschaffelt,  à  Gand). 

C’est  le  plus  beau,  sans  contredit,  des  Berberis  [Mahonia!)  à  feuilles 
pennées,  en  raison  de  sa  vigueur,  de  l’ampleur  de  son  feuillage,  de  ses 
nombreuses  et  longues  grappes  de  fleurs  :  grappes  élégamment  dressées  et 
multiflores. 

Desck.  Les  tiges  et  les  rameaux  en  sont  robustes  :  ceux-ci  engainés  par  la  base 
dilatée  et  pauci-dentée-épineuse  des  pétioles.  Pétioles  grêles,  mais  rigides,  cylin¬ 
driques,  rougeâtres,  renflés  aux  articulations  foliolaires.  Folioles  5-6-juguées  (2), 
sessiles,  lancéolées-oblongues,  un  peu  obliques  à  la  base,  bordées  de  grandes  dents 
spiniformcs  également  distantes,  et  terminées  par  une  impaire  ovée-lancéolée; 
toutes  subacuminées ,  obsolètement  réticulées-veinées ,  d’un  vert  glaucescent  sur  les 
deux  faces.  Racèmes  fasciculés,  terminaux,  dressés  d’abord,  puis  gracieusement 
inclinés,  bractéés  et  portant  de  nombreuses  et  grandes  fleurs  d’un  beau  jaune  vif, 
teinté  d’orangé  en  dehors  ( Reliqua  a  nobis  ignota ,  spec.  viv.  aut  sicc.  florent.  non 
adstantibus !) .  Le  fruit  est  ové-oblong,  d’un  beau  rouge  très  foncé. 


(1)  Nous  ne  savons  pourquoi  les  auteurs  systématiques  passent  celui-ci  sous  silence;  il  est  cependant  le 
premier,  pensons-nous,  qui  ait  ainsi  nommé  la  plante  dont  il  s’agit. 

(2)  Ternées  d’abord,  puis  4-,  puis  5-  et  6-juguées! 


BERBERIS  (mAHONIa)  NEPALENSIS. 


CULTURE.  (S.  Fr.) 

Cette  belle  Berbéridacée  sera  probablement  très- rustique  pour  nos 
jardins.  En  attendant  que  l’expérience  en  décide,  il  sera  prudent  d’en 
cultiver  pendant  l’hiver  les  jeunes  individus  en  serre  froide. 
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guichenote  à  grandes  fleurs. 


Étym.  Antoine  Guichenot,  jardinier  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Paris, 
et  attaché  en  cette  qualité  à  l’expédition  du  capitaine  Baudin,  an  X. 

Byttneriaceæ  §  Lasiopetaleæ. 


CHARACT.  GENER.  Inflorescentia 
axillaris  racemosa.  Bracteola  hypocaly- 
cina  persistens  tripartita.  Calyx  petaloi- 
deus  persistens  campanulatus  5-partitus, 
laciniis  æstivatione  valvatis  dorso  de- 
mum  tricostatis.  Corollœ  petala  5  hypo- 
gyna  calycis  laciniis  alterna  minima 
squamiformia.  Stamina  5  hypogyna  pe- 
talis  opposita,  filamentis  subulatis,  an- 
theris  extrorsis  bilocularibus  lineari-lan- 
ceolatis  dorso  insertis ,  loculis  latere 
utrinque  rima  longitudinali  dehiscenti- 
bus.  Ovarium  sessile  5-loculare,  loculis 
intus  densissime  tomentosis;  ovulis  in 
loculis  5  angulo  centrali  subbiseriatim 
insertis  adscendentibus...  Stylus  filifor- 
mis  brevis,  stigmate  simplici.  Fructus... 

Frutices  canescentes  in  Nova  Hollan- 
dia  occidentali  indigeni ,  foliis  brevissime 


petiolatis  ternatis,  lineari-lanceolatis 
penninerviis  integerrimis  margine  revo- 
lutisj  stipulis  nullis,  racemis  axillciribus 
folio  brevioribus  7  bracteolæ  hypocaly- 
cinœ  tripartitœ  laciniis  ovato-ellipticis , 
calycibus  utrinque  tomentosis. 

Endlich.  Gen.  PJ.  5323. 

Guichenotia  Gay,  Diss.  19.  t.  5.  in  Mém.  Mus.  VII. 
448.  t.  20.  Meisn.  Gen.  PI.  33  (26 ; .  Turcz.  in  Act. 
Soc.  Mose.  XIX.  500.  Steetz,  in  Lehm.  PI.  Preiss. 
II.  362.  Walp.  Ann.  I.  105. 

CHARACT.  SPEC.  G.  pedunculis  elon- 
gatis  2-3-floris,  bracteis  2-3-linearibus 
alternis  a  flore  remotiusculis ,  capsulis 
intus  glabriusculis.  Turcz.  1.  s.  c. 

Guichenotia  macrantha  Turcz.  I.  s.  c.  Steetz.  id. 
Walp.  id.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4651  (June  1852). 


Le  curieux  arbuste  dont  il  s’agit  est  une  importation  toute  récente  en 
Europe.  M.  W.  Hooker  nous  apprend  qu’il  est  né  en  1847,  dans  les  jar¬ 
dins  de  Kew,  de  graines  envoyées  à  ce  royal  établissement  par  M.  J.  Drum- 
mond  (probablement  à  la  même  époque),  qui  les  avait  recueillies  dans  la 
colonie  anglaise  de  Swan-River.  L’auteur  anglais,  qui  relate  ce  simple 
renseignement,  ne  nous  apprend  aucune  autre  particularité  de  l’histoire 
de  cette  plante  :  mais,  comme  elle  a  été  décrite  en  premier  lieu  par 
M.  Turczaninow,  d’après  les  échantillons  secs  recueillis  par  l’illustre  voya¬ 
geur  que  nous  venons  de  nommer,  nous  concluerons  tout  naturellement 
de  ce  fait  qu’il  en  est  aussi  le  découvreur. 

Un  port  dressé,  un  aspect  blanchâtre,  dû  à  une  pubescence  étoilée,  un 
joli  feuillage  verticillé,  dont  la  vénation  est  curieuse,  de  jolies  fleurs  roses, 
qu’on  pourrait  prendre  sans  examen  pour  celles  de  quelque  Solarium,  tels 
sont  ses  titres  à  la  faveur  des  amateurs.  Nous  empruntons  nécessairement , 
puisque  nous  n’avons  pas  la  plante  sous  les  yeux,  la  description  rédigée 
par  le  savant  directeur  des  jardins  de  Kew. 

Descr.  «  L’individu  est  haut  d’environ  2^  pieds.  C’est  un  petit  arbrisseau  dressé, 
ramifié,  à  branches  cylindriques,  couvertes  d’un  duvet  étoilé 5  à  feuilles  verticillées- 
ternées,  linéaires-oblongues,  tomenteuses,  très  brièvement  pétiolées,  entières,  à 
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nervures  pennées,  transverses,  sortant  à  angles  presque  droits  de  la  nervure 
médiane,  et  légèrement  ramifiées;  à  bords  révolutés.  Pédoncules  axillaires,  en  gé¬ 
néral  plus  longs  que  les  feuilles,  dressés,  pauciflores.  Fleurs  \- 3,  nutantes.  Pédicelles 
nus  ou  portant  une  ou  deux  bractées  distinctes,  lancéolées;  celle  placée  sous  le  calice 
tripartie,  appliquée,  foliacée,  veinée.  Calyce  campanulé-rotacé ,  tomenteux,  veiné, 
à  cinq  lobes  acuminés;  coloris  d’un  violet  pâle,  plus  foncé  vers  le  sommet  et  en 
dedans.  Pétales  S,  petits,  squamiformes,  d’un  violet  foncé,  et  placés  à  la  base  de 
chaque  étamine.  Étamines  coniquement  couvergentes  et  enserrant  le  pistil  ;  fila¬ 
ments  subulés ;  anthères  (ovales-oblongues)  d’un  violet  foncé.  Ovaire  ové,  acuminé, 
tomenteux.  Style  grêle,  articulé  sur  l’ovaire,  et  l’égalant  à  peu  près  en  longueur; 
stigmate  obtus.  » 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  étamine.  Fig.  2.  Une  fleur  dont  on  a  retranché  le  calyce.  Fig.  3.  Le 
pistil  (fig.  plus  ou  moins  grossies). 

CULTURE.  (S.  Fr  ) 


Culture  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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ADENOPHORA  VERTICILLATA. 

adénophore  à  feuilles  verticilUcs . 


Étym.  ccà'qv  (evos-),  glande;  (poçog ,  qui  porte. 
Campanulaceæ  §  Campanuleæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  S-fidus. 
Corolla  eampanulata  v.  infundibulifor- 
mis  apice  5-loba.  Stamina  libéra  5 ,  fila- 
mentis  longis  membranaceis  ciliatis  ex 
pilis  conniventibus  quasi  connatis.  Nec- 
tarium  cylindricum  styli  basin  cingens. 
Stylus  sæpe  exsertus  in  præfloratione 
superne  pilosus,  stigmatibus  5.  Capsula 
5-locularis  lateraliter  ad  basin  3-valvis 
dehiscens.  Semina  ovata  plus  minus  com- 
planata. 

Herbæ  Âsiœ  septentrionalis  et  Europœ 
orientalis  incolœ ,  radicibus  sæpe  ci'assis, 
caulibus  erectis ,  foliis  altérais  v.  rarius 
subverticillatis ,  radicalibus  petiolatis  ro- 
tundatis,  floribus  nutantibus  racemosis 
v.  paniculatis. 

Alph.  DC.  in  DC.  Prodr.  VII.  491. 

Adenophora  Fischer,  Ined.  ann.  1816.  et  in  Act. 
Acad.  Mosq.  VI.  165.  Diss.  de  généré,  2.  Reich.  le. 
crit,  t.  480.  et  Icon.  exot.  t.  2.  15.  23.  32.  45.  Alph. 
DC.  Camp.  354  t.  I.  f.  6.  t.  6.  Endlich.  Gen.  PL 


3088.  Walp.  Rep.  II.  711.  V.  387.  Meisn.  Gen.  PI. 
242  (150).  G.  Don  ,  Syst.  III.  769.  Ledeb.  FI.  ait.  1. 
244.  —  Flœrkea  Spreng.  (non  alior.)  Anleit.  II.  523. 
Campanulœ  sp.  L.  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  t.  335. 
Gmelin,  Sib.  III.  152.  t.  26.  27.  Walldst.  et  Kit. 
Pi.  Hung.  t.  247.  Bot.  Reg.  149.  etc. 

CHARACT.  SPEC.  A.  foliis  subverti¬ 
cillatis  serrato-dentatis,  radicalibus  pe¬ 
tiolatis  subrotundis,  caulinisovato-oblon- 
gis,  floribus  sæpius  verticillatis  parvis, 
lobis  calycinis  erectis  linearibus  subu- 
latis  integris,  corolla  tubuloso-campanu- 
lata,  stylo  longe  exserto.  Alp.  DC.  l.i.c. 

Adenophora  verticillata  Fischer,  in  adumbr.  Gen. 
Adenoph.  p.  5.  Alp.  DC.  Mon.  Camp.  356,  et  in 
patris  celeberr.  Prodr.  VII.  492.  Sweet,  Brit.  Flow. 
Gard.  2e  sér.  t.  160  (ic.  hic  mutuata). 

Campanula  verticillata  Pallas,  Voy.  III.  719. 
t.  G.  f.  I.  Edit,  franc,  app.  8.  263.  t.  75.  f.  1. 
Linn.  f.  Suppl.  141.  Lamk.  lllustr.  Dict.  t.  582. 

Campannlu  letraphylla  Thünb.  FI.  Jap.  87. 


Sweet  (1.  c.)  rapporte  que  cette  intéressante  Canipanulacée  a  été  intro¬ 
duite  en  Angleterre  dès  1785,  et  ne  cite  toutefois  aucune  autorité  à 
l’appui  de  cette  assertion.  D’un  autre  côté,  Pallas,  le  premier  auteur  qui 
l’ait  fait  connaître,  parcourut,  par  l’ordre  de  l’impératrice  Catherine,  la  con¬ 
trée  natale  de  cette  espèce  de  1768  à  1774,  et  la  publia  dans  la  relation 
de  son  voyage  (1-5,  in-4°,  1771-1776).  Il  est  donc  probable  que  ce  célèbre 
voyageur  en  est  et  le  découvreur  et  l’introducteur,  dès  cette  époque,  au 
moyen  des  graines  qu’il  en  adressa  au  Jardin  botanique  de  S^Pétersbourg, 
d’où  elle  ne  tarda  sans  doute  pas  à  se  répandre  dans  les  autres  grands  jar¬ 
dins  de  l’Europe.  D’un  autre  côté,  Thunberg,  de  1775  à  1776,  la  trouva 
également  au  Japon  (et  la  décrivit  dans  la  Flore  de  cette  contrée,  publiée 
en  1784)  :  localité  qui  démontre  combien  est  vaste  l’habitat  de  cette  plante 
dans  l’est  de  l’Asie.  Selon  M.  Sweet  encore,  elle  fut  de  nouveau  introduite 
(en  Angleterre)  en  1850,  au  moyen  de  graines  que  le  docteur  Fischer  en 
envoya  au  Jardin  botanique  des  Apothicaires,  à  Chelsea. 

Elle  se  plaît  dans  les  endroits  marécageux,  et  a  été  principalement 
observée  sur  les  bords  du  Dovolgin ,  près  du  village  d’Argun  (Tatarie 
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orientale).  Comme  l’indique  la  latitude  élevée  où  elle  croît,  elle  n’a  rien  à 
craindre  de  nos  hivers  les  plus  rigoureux;  et  sous  tous  les  rapports,  habi¬ 
tus,  feuillage  et  fleurs,  elle  est  un  ornement  fort  désirable  pour  les  parter¬ 
res,  où  elle  est  encore  trop  peu  répandue  :  circonstance  qui  nous  a  engagé 
à  en  entretenir  nos  lecteurs. 

Descr.  Plante  herbacée,  vivace,  glabre.  Tiges  simples,  cylindracées,  subcanalicu- 
lées,  fistuleuses,  grêles,  hautes  de  0,60  à  1,00.  Feuilles  radicales  longuement 
pétiolées,  ovées-lancéolées;  les  caulinaires  ovées-oblongues,  subsessiles,  subverti- 
ticillées  par  3-6,  les  supérieures  un  peu  plus  petites,  conformes,  éparses,  atténuées  à 
la  base;  toutes  glabres  et  un  peu  luisantes  en  dessus,  dentées  en  scie  aux  bords. 
Panicufe  terminale,  formée  de  racèmes  nutants  et  subverticillés.  Segments  calyci- 
naux  triangulaires-subulés,  étalés.  Corolle  nutante,  d’un  bleu  d’azur  pâle,  tubu- 
Jeuse-campanulée,  à  S  lobes  ovés-aigus,  subétalés.  Filaments  starninaux  filiformes 
au  sommet,  dilatés-connivents  et  barbus  à  la  base.  Style  plus  robuste  qu’eux,  très 
exsert ,  tomenteux ,  entouré  à  la  base  d’un  disque  glandulaire  pentagonal  ;  stigmate 
trifide,  très-finement  papilleux  (ex  auctoribus  et  figura;  reliqua  desiderantur). 

CULTURE.  (Pl.  T.) 

Tout  sol,  toute  exposition.  Multiplication  de  graines  et  d’éclats  du  pied. 
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IRÈNE  à  poils  étoilés. 


Étym.  Altération,  selon  Adanson,  de  Uren  (Ouren) ,  nom  malabare  de  l’espèce 

type  du  genre. 

Malvaceæ  §  Malveæ. 


CHARACT.  GENER.  Involucellum 
calyciforme  quinquefidum.  Calycis  quin- 
quefidi  laciniis  cura  involucelli  lobis  al- 
ternantibus  æstivatione  valvatis.  Peta- 
la  o  hypogyna  oblique  inæquilatera  un - 
guibus  imo  tubo  stamineo  adnata  œsti- 
vcitione  convolutiva.  Tubus  stcimineus 
brevis  columniformis  infra  apicem  trun- 
catum  nudum  antherifer;  antherœ  paucæ 
reniformessinufilamentis  brevissimis  in- 
sertæ  linea  semicirculari  déhiscentes  bi¬ 
valves,  septo  manifesto.  Ovcirium  sessile 
quinquelobum  tuberculatum  5-loculare, 
ovulis  in  loculis  solitariis  e  basi  anguli 
centralis  adscendentibus.  Stylus  apice 
exserto  decemfidus  ;  stigmatibus  capitel- 
latis.  Capsula  aculeis  apice  stellulatim 
glochidiatis  echinata  pentacocca,  coccis 
monospermis  indehiscentibus.  Semen  tri- 
gono-reniforme,  testa  crustacea  emargi- 
naturæ  sinu  umbilicata.  Embryo  intra 
albumen  parcissimum  mucilaginosum 
homotrope  arcuatus  ;  cotyledonibus  folia- 
ceis  sese  plieato-involventibus,  raclicula 
inféra. 

Frutices  intertropici  totius  orbis,  im- 
primis  Asiœ  crescentes  ;  foliis  alternis 
petiolatis  integris  v.  sœpius  in  eadem 
stirpe  lobatis ,  subtus  ad  basim  nervi 
medii  interdum  etiam  lateralium  proxi- 
morum  glandula  sessili  longitrorsum  ri~ 
mosa  notatis ,  stipulis  petiolaribus  gemi- 
nis,  floribus  axiUarïbus  solitariis ,  infe- 
rioribus  nonnunquam  ramuli  axillaris 
floriferi  abbreviatione  glomerulum  ;  su- 
perioribus  foliorum  floralium  abortu  ra- 
cemum  terminaient,  mentientibus,  corollis 
luteis  v.  roseis. 

Esdlicii.  Gen.  PI.  5274, 


Urena  Lin.n.  Gen.  n.  844.  Gærtner,  II.  252.  1. 135. 
Cav.  Diss.  VI.  t.  183-185.  Colla,  Hort.  Ripul.  t.  26. 
ScnRASR ,  Hort.  Jlonac.  t.  79.  DC.  Prodr.  I.  441. 
Adr.  Jlssied,  in  St.  Hil.  Plant,  us.  Bras.  t.  26.  Flor. 
Bras.  I.  219.  Wallich,  Plant.  As.  rar.  t.  26.  Meisn. 
Gen.  Pi.  26  (23).  Wight  et  Arn.  (?)  Fl.  pen.  46. 
Prod.  Bot.  Mag.  t.  3043.  Spreng.  Syst.  cur.  post.  IV. 
257.  CAVAS-^Wfss.  VI  (?).  t.  183.  184.  185.  1.  2. 
Wüp.  Bep.  I.  297.  V.  89.  etc.  —  Urena  ricinocarjia 
Ecel.  et  Zeïh.  Enum.  I.  37  est  Sparmannia  pal- 
mata  Met.  Msc.  ex  Presl.  Bot.  Bmrkngn.  19. 

CHARACT.  SPEC.  U.  Caule  fruticoso, 
ramis  paucis  elongatis  fulvo-pilosis,  fo¬ 
liis  distantibus  subbrevipetiolatis  simpli- 
cibus  grosse  crenulato-dentatis  piloso- 
hirsutis  (sicut  et  omnibus  exter.  part, 
plantæ  et  cal.  corollaque)  basi  cuneato- 
v.  obsolète  cordato-ovato-lanceolatis  acu- 
tis  eglandulosis,  pilis  faciei  sup.  3-5-fas- 
ciculato-stellatis  brevibus,  inferioris  cre- 
brioribus,  stipulis  subulatis  erectis,  invol . 
phyllis  erectis  lanceolato-acuminatis  us- 
que  ad  basim  liberis,  calycis  lanceolatis 
acutis  5-nerviis ,  petalis  aîbidis  usque  ad 
basim  inflatam  intus  tomentosam  atte- 
nuato-liberis  costatis  oblique  sinistrorsis, 
pollinibus  flavidis  grossis,  gynandro- 
phoro  apice  truncatim  quinquefido,  stig¬ 
matibus  10(l)umbellatis  capitato-depres- 
sis  radiatim  multifimbriolatis  albis,  ova- 
rio  5-loculare,  loculis  1-ovulatis,  coccis 
gibboso-echinatis  apice  pungentibus. 

Urena  stellipila  Nob.  sub  præs.  tab.  et  supra  III. 
Mise.  p.  52. 

Lebretonia  eandicla  Hortcl. 


Nous  avons  dit  dernièrement  (1.  c.)  quelques  mots  de  la  plante  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 


(1)  Le  graveur,  n’ayant  pas  remarqué,  ou  ayant  mal  compris,  une  rature  dans  notre  figure  analytique, 
N»  2,  a,  par  erreur,  dépassé  ce  nombre,  un  des  caractères  du  genre. 
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Nous  croyons  pouvoir  la  considérer,  après  examen  et  analyse ,  comme 
appartenant  au  genre  Urena ,  auquel  elle  s’adjoint  comme  espèce  nouvelle. 

Elle  a  été  découverte,  en  fruits,  au  mois  de  Janvier  1849,  dans  une 
forêt  non  loin  de  Barbacena,  Province  des  Mines,  au  Brésil,  par  M.  Libon. 
Selon  ce  voyageur,  elle  constitue  un  arbuste  ligneux,  de  2  ou  5  pieds  de 
hauteur,  croissant  dans  un  sol  compact  et  très  humide.  Nous  avons  fait 
remarquer  par  quelles  qualités  elle  pouvait  présenter  un  titre  à  son  admis¬ 
sion  dans  nos  serres. 

Nous  allons  maintenant  en  donner  la  description  : 

Descr.  Plante  frutiqueusc  (ou  sous-arbrisseau?  l’individu  observé  était  fort 
jeune,  simple,  et  haut  seulement  de  0,40),  entièrement  couverte  de  poils  (surtout 
sur  les  tiges  et  le  dessous  des  feuilles)  fauves,  fasciculés,  2-5-étalés  en  étoile,  sur 
les  deux  faces  des  feuilles,  épars  et  intriqués  sur  les  tiges  et  les  pétioles.  Feuilles 
ovées-lancéolées,  cunéiformes  ou  obsolètement  cordées  à  la  base,  atténuées-aiguës 
au  sommet,  églanduleuses,  criblées  de  points  translucides  ( lumine  opposito ),  large¬ 
ment  et  grossièrement  crénelées-dentées.  Pétioles  courts  (1  pouce),  cylindriques, 
légèrement  renflés  à  la  base.  Stipules  géminées,  subulées,  dressées,  persistantes. 
Fleurs  axillaires,  en  racèmules  terminaux,  portées  par  des  pédoncules  plus  longs 
que  les  pétioles ,  et  stipulés  comme  eux  ;  émettant  une  très  faible  odeur,  perceptible 
seulement  dans  les  temps  chauds,  lnvolucre  5-phylle,  cupuliforme  ;  lacinies  dressées, 
lancéolées-acuminées,  nervées,  foliacées,  libres  jusque  près  de  la  base.  Calyce  5-fide; 
segments  lancéolés-aigus ,  alternant  avec  ceux  de  l’involucre  et  plus  courts  qu’eux, 
trinervés-costés,  gibbeux  à  la  base  en  dehors.  Pétales  5,  libres  jusqu’à  l’extrême 
base  (où  ils  sont  atténués  en  un  onglet  renflé) ,  puis  oblongs,  et  s’épanouissant  en  un 
limbe  obliquement  dirigé  de  gauche  à  droite,  nervé-costulé ,  légèrement  ondulé  et 
velu  seulement  sur  le  côté  gauche  externe  (oblique);  et  en  dedans,  des  deux  côtés  de 
l’onglet,  offrant  chacun  un  léger  renflement  finement  tomenteux;  entre  eux  existe 
une  petite  cavité  nectairienne,  distillant  un  liquide  sucré  assez  abondant.  Gynandro- 
phore  robuste,  à  peine  exsert,  pubescent,  tronqué  au  sommet  et  là  découpé  en 
h  courts  segments  oblongs-arrondis,  d’où  sortent  comme  d’une  corolle  et  en  om¬ 
belle  les  styles,  qu’égalent  presque  en  longueur  les  étamines  (insérées  au-dessous). 
Celles-ci,  comme  dans  le  genre.  Pollinies  nombreuses,  grosses,  sphériques,  hérissées 
de  pointes.  Styles  10,  étalés;  stigmates  capités  -  déprimés ,  multi-frangés-radiés. 
Ovaire  5-loculaire;  loges  uniovulées.  Fruit,  comme  dans  le  genre. 

Explication  des  Figures  analytiques» 

Fig.  1.  Un  pétale  vu  en  dedans.  Fig.  2.  Le  sommet  du  gynandrophore  (1).  Fig. 
5-4.  Une  anthère  vue  avant  et  après  la  déhiscence.  Fig.  5.  Un  grain  de  pollen.  Fig.  6. 
Un  stigmate.  Fig.  7.  Coupe  horizontale  de  l’ovaire.  Fig.  8.  Jeune  fruit. 

CULTURE.  (S.  T.) 

M.  De  Jonghe,  à  cet  égard,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  rensei¬ 
gnements  suivants  : 

Les  graines  de  cette  plante,  semées  au  printemps  de  1850,  donnèrent 
naissance  à  des  individus  qui  montrèrent  leurs  premières  fleurs  dans  l’été 
de  l’année  suivante  (1851),  hauts  à  peine  de  9  à  12  pouces.  Elle  ne  de¬ 
mande  en  hiver  que  l’abri  de  la  serre  tempérée;  en  été,  le  plein  air,  où  elle 
fleurit  copieusement.  Compost  formé  d’1/5  de  terreau  de  feuilles,  de  2/5  de 
terre  à  gazons,  bien  ameublie  et  fertilisée  par  des  engrais.  Multiplication  fa¬ 
cile  de  boutures  et  par  semis  de  graines,  qu’elle  donne  facilement,  comme 
un  grand  nombre  d’autres  Malvacées.  Il  est  nécessaire  de  la  pincer;  car  elle 
tend  un  peu  à  s’allonger  et  à  rester  simple. 


(1)  Voyez  la  note  ci -dessus. 
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acacia  à  feuilles  ondulées. 

Ëtym.  V.  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  59. 
Mimosaceæ  §  Acacieæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  A.  stipulis  minu¬ 
tes  acuminatis  deciduis,  phyllodiis  late 
ellipticis  ovatisve  obliquis  interdum  sub- 
æquilateris  undulatis  planiusculisve  acu¬ 
minatis  leviter  parallelo-venosis  glabris 
mucrone  attenuato  incurvato  terminatis, 
margine  antico  prope  basin  uniglandu- 
loso,  capitulis  solitariis  geminisve  axilla- 
ribus  pedunculatis,  pedunculis  glabrius- 
culis  v.  parce  pilosis  phyllodium  supe¬ 
rantibus,  ramulis  teretiusculis  diffuse 
dependulis  cano-pilosis,  floribus  5-fidis , 


petalis  erectis  uncinatis,  stylo  stamini- 
busfereduplo  longiore.W.  Hook.  1.  i.  c. 

^icac/a  undulœfolia  All.  Cens.  Msc.  (legendum 
scribendumque  ex  lege  dwplici  grammalica  unduli- 
folia)  1S22.  G.  Dos.  Syst.  II.  404.  Bot.  Cab.  t.  1544. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3394.  Moore,  ïn  The  Gard. 
Comp.  1.  57.  c.  ic.  Benth.  Lond.  Journ.  ofBot.  I. 
346. 

Acacia  uncinata  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1332. 

Aeaeia  oleœfolia  Hortll.  sec.  Moore. 

?  an  var  mera  A.  sertiformis  All.  Cunn.  in  Hook. 
Ic.  PI.  II.  t.  159.  et  A.  piligerœ  All.  Cusx.  sub 
t.  3394.  Bot.  Mag.  Secund.  cl.  Besth.  I.  s  c  :  hæ  très 
species  in  unam  confundendæ? 


Cette  espèce,  remarquable  surtout  par  son  port  gracieusement  'pleureur, 
a  été  découverte  dans  l’intérieur  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  (Nouvelle- 
Hollande),  en  1822,  par  Allan  Cunningham,  qui  en  envoya  la  même  année 
des  graines  (en  compagnie  de  celles  d’un  grand  nombre  d’autres  plantes 
de  la  même  contrée)  au  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  dirigé  alors  par 
Aiton. 

En  raison,  sans  doute,  de  la  date  déjà  ancienne  de  son  introduction  en 
Europe,  elle  est  devenue  fort  rare  dans  les  collections,  où  vraisemblable¬ 
ment  elle  a  dû  faire  place  à  des  nouveautés  qui  ne  la  valaient  peut-être 
sous  aucun  rapport;  et  de  tant  d’autres  excellentes  vieilleries,  Bone  Deus, 
jetées  au  fumier,  par  le  simple  attrait  du  changement  !  O  profanum 
vulgus  d’Horace,  c’est  de  toi  qu’Ovide  a  dit  avec  tant  de  raison  : 

Et  tantum  constans  in  levitate  sua  est! 

et  le  premier  encore  : 

Quod  petiit  spernit,  repetit  quod  nuper  omisit! 

Mais  hâtons-nous  de  revenir  à  notre  sujet,  de  peur  d’entendre  quelque 
esprit  fâcheux,  crier  au  pédantisme  !  Quelques  réminiscences  d’études  pre¬ 
mières  et  favorites  encore,  invitis  annis,  jetées  çà  et  là,  sont-elles  donc  un 
crime?  Non!  Certes,  pour  un  lecteur  docte ,  bénévole  et  qui  aime  à  se 
souvenir  ! 

L 'Acacia  en  question,  bien  cultivé,  atteint  quatre  ou  six  pieds  de  hau- 
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teur,  rarement  plus;  ses  nombreuses  branches,  bien  chargées  de  rameaux, 
retombent  élégamment  et  font  l’effet  d’une  jeune  Saule  pleureur:  les  uns 
et  les  autres,  subanguleux,  sont  couverts  d’un  duvet  court,  cendré  ou 
brunâtre,  pendant  la  jeunesse.  Les  feuilles  ( phyllodes ),  longues,  souvent 
dans  l’âge  adulte,  d’un  pouce  et  plus,  sont  alternes,  serrées,  ovées-aiguës, 
ou  elliptiques,  ondulées  aux  bords,  à  côtés  aussi  souvent  obliques  qu’équi- 
latéraux-cunéiformes  à  la  base,  glabres  ou  assez  rarement  pubérules;  elles 
sont  traversées  par  une  nervure  solide,  qui  se  prolonge  au  sommet  en  un 
mucron  rigide,  courbe,  et  qui  émet  latéralement  quelques  nervules  paral¬ 
lèles  assez  obsolètes;  à  la  base,  du  côté  supérieur,  près  du  pétiole  exces¬ 
sivement  court,  est  une  glande  ovale  et  assez  proéminente. 

Les  'pédoncules  solitaires  ou  géminés  sont  plus  longs  que  les  feuilles 
supérieures,  et  garnissent  axillairement  en  très  grand  nombre  les  extré¬ 
mités  des  rameaux,  et  comme  eux,  sont  légèrement  velus.  Les  capitules, 
assez  volumineux  et  d’un  jaune  d’or,  sont  remplacés  plus  tard,  selon  ce 
que  nous  apprend  M.  Bentham,  par  des  légumes  subfalciformes,  obtus, 
très  brièvement  stipilés,  plans,  glabres,  marginés,  longs  de  1-5  pouces, 
larges  de  6-8  lignes,  et  à  valvules  coriaces. 

On  voit  par  la  note  qui  suit  la  synonymie  ci-dessus,  que  le  savant 
Réviseur  des  Légumineuses,  que  nous  venons  de  nommer,  hésite  à  regar¬ 
der  cette  plante  comme  distincte,  et  est  assez  disposé  à  la  considérer,  ainsi 
que  les  A.  sertiformis  et  piligera,  comme  des  variétés  les  unes  des  autres! 

CULTURE.  (3.  T  ) 

Voyez  les  divers  articles  Acacia ,  T°  Ier,  PI.  59,  etc.  On  peut  faci¬ 
lement  se  procurer  cette  espèce;  à  Gand,  par  exemple,  on  la  trouvera 
chez  MM.  Ambr.  Verschaffelt  et  Aug.  Van  Geert. 
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phalénopse  à  fleurs  roses. 


Étym.  (pciXcavot, ,  phalène;  o^/tçy  apparence;  les  fleurs  de  l’espèce  type,  P.  amcibilis , 
offrent  quelque  ressemblance  avec  certaines  espèces  de  papillons. 


Orchidaceæ  §  Vandeæ-Sarcanthæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  ex- 
planati  patentis  foliola  exteriora  libéra 
æqualia,  interiora  multo  majora.  Label - 
lum  gynostematis  pedi  parum  producto 
continuum  liberum  basi  callosum  trilo- 
bum,  lobis  latcralibus  recurvato-adscen- 
dentibus,  intermedio  angustiore  bicir- 
roso.  Gynostema  in  ovario  recumbens 
seiniteres,  rostello  radiato.  A nthera.  bilo- 
cularis.  Pollinia  2  subglobosa,  caudicufa 
plana  spathulata,  glandula  maxima  cor- 
data. 

Herbæ  moluccanœ  et  pliilippinœ,  etc. 
caulescentes  radicantes  epiphytœ ,  foliis 
rigidis  lato-lanceolatis  apice  acutis  v. 
oblique  retusis,  floribus  paniculatis  ma- 
gnis  varie  coloratis. 

Endlich.  Gen.  PI.  1469. 

( Adumbr .  mulata.) 

Phalænopsis  Blume,  Bijdr,  294.  f.  44.  Lindl. 


Orchid.  213.  Bot.  lleg.  1830.  t.  34.  R.  Br.  in 
Horsf.  PI.  Java.  rar.  28.  t.  8.  Bot.  Mag.  t.  4297. 
BIeisn.  Gen.  PI.  378  (284).  —  Epidendrum  amabile 
L  Sp.  PI.  1351.  Angrœcum  album  ma  jus,  Rompu, 
Amb.  VI.  99.  t.  43. 

CHARACT.  SPEC.  P.  foliis  oblongis 
coriaceis  acutis  apice  recurvis,  scapo 
cernuo  ramoso  tortuoso  subclavato,  flo¬ 
ribus  subcarnosis,  sepalis  ovatis,  petalis 
ovalibus  paulo  latioribus,  labello  ascen- 
dente  tripartito  laciniis  lateralibus  li- 
neari  -  spathulatis  lunatis,  intermedia 
ovata,  crista  lunata  rotundata  depressa 
emarginata.  Lindl.  I.  i.  c. 

Phalænopsis  rosea  Lisdl.  in  Gard.  Chron.  671. 
1848.  c.  ic.  et  in  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  PI.  72. 

Phalænopsis  equeslris  Reich,  fil.  Linn.  864.  1849. 

Stauroglotlis  equeslris  Schaeer,  in  Act.  Acad.  nat. 
cur.  XIX.  Suppl.  432. 


Cette  charmante  addition  au  beau  genre  Phalænopsis ,  encore  si  peu 
riche  en  espèces  (3),  a  été  découverte  dans  Pile  Manille  (ou  Luçon),  par 
M.  Lobb,  qui  en  envoya  divers  individus,  en  1848,  à  ses  dignes  patrons, 
MM.  Veitch.  Selon  cet  habile  et  zélé  collecteur,  à  l’état  de  nature  même, 
le  raceme  floral  n’atteint  pas  moins  de  12  à  18  pouces  de  hauteur,  et  se 
charge  de  nombreuses  fleurs,  assez  petites  jusqu’ici  pour  le  genre,  mais 
douées  d’un  coloris  agréable  et  varié. 

L’individu  figuré  fidèlement  ci-contre  provient  de  la  riche  collection 
d’Orchidées  de  M.  Rucker. 

Descr.  Caudex  nul,  ou  plutôt  simulé  par  les  gaines  solides  et  équitantes  des 
feuilles,  terminé  à  la  base  par  un  faisceau  de  robustes  fibres  radicales.  Feuilles 
oblongues,  coriaces,  aiguës-récurves  au  sommet,  longues  de  8-10  pouces,  articulées 
et  brièvement  engainantes  à  la  base.  Scape  sortant  de  l’aisselle  des  feuilles  inférieures, 
ascendant,  rigide,  ramifié,  vert,  maculé  de  brun.  Pédoncules-ovairiens  roses,  sous- 
tendus  par  une  très  courte  squame  ovée-acuminée.  Fleurs  subcharnues  en  racèmes 
nutants,  flexueux,  et  dont  l’axe  subclaviforme  et  rougeâtre;  lacinies  périgoniales 
externes  étalées,  oblongues-lancéolées,  subaiguës,  égales,  d’un  rose  tendre;  les  intc- 
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ieures  ovales,  un  peu  plus  larges.  Labelle  ascendant,  d’un  riche  violet;  à  lobes  laté¬ 
raux  obliques,  linéaires-spathulés,  incurves;  le  médian  ové-acuminé  en  forme  de 
lozange;  crête  mince,  concave,  lunulée-arrondie,  déprimée-échancrée. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

V.  ci-dessus,  divers  articles,  Dendrobium ,  Epidendrum,  Sarcopo- 
dium,  etc.,  Te  Ier  et  Te  II. 
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phlomide  du  Cachemire. 


Étym.  <pA of&lç  [tiïoç]  ou  ÇXa/uoç,  (pXoftoç,  Phlomis,  nom  chez  les  Grecs  et  les 
Latins  d’une  plante  qu’on  rapporte  à  tort  ou  à  raison  à  notre  Mol'ene  ou 
Bouillon-blanc  (1)  (Verbascum  Thapsus  L.). 

Lamiaceæ  §  Stachyeæ  §§  Ballotæ. 


CHARACT.  GEÎNER.  Calyx tubulosus 
5  v.  iO-striatus  sæpius  plicatus,  ore 
æquali  truncato  v.  3-dentato.  Corollœ 
tubo  incluso  v.  vix  exserto  intus  sæpius 
annulato,  limbo  bilabiato ,  labio  supe- 
riore  galeato  carinato  compresso  lato 
integro  v.  emarginato  incumbente  v. 
suberecto,  inferiore  patente  trifido.  Sta- 
mina  sub  galea  adscendentia,  filamentis 
super,  adnatis  basi  in  appendiculam  sæ- 
pissime  productis,  infer.  nudis  ;  antheris 
sub  galea  per  paria  approximatis  subbi- 
locularibus,  loculis  divaricatis  obtusis 
confluentibus.  Styli  lobus  superior  bre- 
vissimus  v.  rarius  inferioris  dimidio 
æqualis,  inferiore  subulato.  Nuculœ  tri- 
quetræ  apice  obtusæ  rarius  truncatæ  gla- 
bræ  v.  apice  pubescentes. 

Herbæ,  suffrutices,fruticesFe;  inscctio- 
ne prima  scepe  floccoso-lanati  etin  regionc 
Mediterranea  v.  Oriente  crcscentes  (sp.  15 
in  America  introd.?),  in  secunda  virides 
Asiatici  v.  Orientait- Europœani,  foliis 
rugosis,  verticillastris  plurifloris  axilla- 
ribus  bracteis  suffultis  v.  rarius  nudis. 
corollis  in  sectione  prima  luteis  v.  pur- 
pureis ,  in  secunda  constanter  purpu- 
reis  v.  albis. 

Bentii.  in  DC.  Prodr  XII.  537. 

Divisio  Generis  ab  cl.  auct.  constituta. 

§  1.  Euphlomis. 

1.  Lychnitis.  2.  Gymnophlomis .  3.  Dendrophlo- 
viis.  4.  Ojcyp  hlomis. 

§§  2  Phlomidopsis. 

Subgeneribus  nullis. 


Phlomis  (Toubn.  Inst.  177  t.  82.  L.  Gen.  723. 
excl.  sp.)  R.  Br.  Prodr.  504.  in  not.  Bentii.  Lab  620. 
Enduch.  Gcn.  Pl.  3664. 

§1.  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  359.  Sibth.  Fl.  græc. 
t.  563.  564  Desf.  Fl.  atl.  t.  127.  Mém.  Mus.  XI. 
t.  5.  Cavan.  le.  t.  247.  Labii.l.  Pl  Syr.  Déc.  III  1. 10. 
Tenore,  Fl.  Neap.  t.  75.  Bot.  Mag  t  999.  1843. 
1891.  2449.  2542.  Roule,  Himal.  t.  75. 

§  2.  Line.  Handb  479  Plilomoides  MoENch,  flleth. 
403  Bot.  Mag.  t.  1555.  Ledeb.  Ic.  t.  364.  Plilomitis , 
Reich.  Consp.  N*»  2886.  et  Spenn.  1.  i.  c. 

Quoad  characteres  seclionum  et  subgenerum,  opus 
cilatum  cl.  auctoris  conferre  veli. 

Collationibus  adde  :  —  Gærtn.  Fr.  I.  319.  t.  66. 
Lame.  Illuslr.  t.  510.  Scheuiir,  t.  163.  Pall.  act. 
petrop.  II  t.  13  (1779).  Russel,  Alepp.  II.  t.  16. 
Bot.  Reg.  t.  1300.  Sweet,  Br.  Fl.  Gard.  IV.  t.  33. 
Viv.  Fl.  lib.  sp.  t.  15.  f.  2.  Decaisne,  in  Ann.  Sc. 
nat.  II.  251  (1834  .  Spf.nner,  in  Nees  ,  Gen.  Pl.  Fl. 
germ.  l'asc.  18.  20. 

CHARACT.  SPEC.  P.  (§  Oxyphlornis) 
herbacea  erecta,  caule  dense  floccoso- 
tomentoso,  foliis  ovato-lanceolatis  obtu¬ 
sis  versus  apicem  crenatis  basi  late  ro- 
tundatis  molliter  rugosis  supra  pubes- 
centibus  villosisve  subtus  dense  albo- 
tomentosis,  bracteis  lineari-subulatis 
ciliatis  exterioribus  calyce  longioribus, 
calycis  floccoso-lanati  dentibus  subulatis 
rigidis  patentibus  pilosis.  Bentf.  I.  i.  c, 

Phlomis  cashmeriana  Royle,  lllustr.  303.  t.  75. 
f.  a.  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  22  1844.  Bentii.  Gen.  et 
Sp.  Lab.  630.  et  Labial,  in  DC.  Prodr.  XII.  542 


Sur  plus  de  quarante  espèces  qui  composent  aujourd’hui  ce  beau  genre, 
on  en  remarque  à  peine  cinq  ou  six  dans  les  jardins,  où  cependant  leur 


(1)  Nous  lisons  dans  The  ornamental  Flower  Garden  and  Shrubbery  (I.  t.  9)  que  le  Pldomos  était  une 
plante  qui  fournissait  aux  anciens  du  duvet  dont  ils  fesaienl  des  mèches  pour  les  lampes! 

(2)  'Zrei^vç  (vo f). 
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port  pittoresque  et  élancé,  leurs  nombreuses  et  souvent  grandes  et  belles 
fleurs  feraient  un  fort  bon  effet.  Un  assez  grand  nombre  même  sont  her¬ 
bacées  et  peuvent  braver  nos  hivers  à  l’air  libre.  Celle  dont  il  s’agit  est  de 
cette  dernière  catégorie,  et  est  en  même  temps  l’une  des  plus  belles. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction  au  docteur  Royle,  qui  en 
envoya,  en  1842  ou  1845,  à  la  Société  royale  d’Horliculture  de  Londres, 
des  graines  qu’il  avait  recueillies  dans  la  vallée  de  Cachemire  (sic!),  où 
elle  produit  en  juillet  et  août  de  grandes  fleurs  roses,  qui  se  succèdent 
pendant  un  laps  de  temps  considérable.  Elle  est  encore  peu  répandue  dans 
les  jardins,  où  elle  mérite  certainement  une  place  dans  les  parterres  les 
mieux  soignés. 

Descr.  Plante  herbacée  vivace,  à  tiges  cylindriques,  couvertes,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante,  sauf  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle,  d’un  duvet 
épais,  flocconneux,  blanchâtre,  et  hautes  d’un  mètre  environ.  Feuilles  basilaires  et 
subcaulinaires  très  grandes',  les  florales  plus  petites;  toutes  ovées-lancéolées,  sub- 
atténuées-obtuses  au  sommet,  crénelées  aux  bords.  Bractées  linéaires-subulées  plus 
longues  que  les  calyces.  Fleurs  groupées  en  verticilles  apicaux,  d’un  rose  tendre, 
passant  au  blanc  vers  les  bords  des  lacinies.  Segments  calycinaux  rigides ,  subulés, 
étalés,  ciliés.  Lèvre  supérieure  trilobée,  fortement  et  brusquement  courbée,  en 
voûte,  plus  courte  que  l’inférieure  et  latéralement  comprimée-carènée,  mais  à  bords 
étalés  ;  lobes  latéraux  très  courts  ,  dentiformes;  le  médian  allongé,  oblong,  échancré 
au  sommet;  l’ inférieure,  pendante,  beaucoup  plus  ample,  trilobée;  lobes  latéraux 
grands,  oblongs,  aigus,  étalés;  le  médian  très  ample,  arrondi,  échancré  au  sommet 
et  rappelant  absolument,  par  sa  forme  et  sa  disposition,  le  labelle  des  Oncidium  ( ex 
auctoribus  et  figura;  reliqua  dcsiderantur) . 

CULTURE.  (Pl.  T.) 

Tenir  à  bonne  exposition,  en  sol  riche  et  profond;  légère  couverture  de 
feuilles  en  hiver. 
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HEXACENTRIS  IÏSORENSIS. 

HEXACEXTRE  DU  MYSORE. 

Étym.  e|,  six  (sf*,  en  composition),  six;  »evrpov,  éperon,  aiguillon  :  allusion 
aux  processus  qui  accompagnent  la  base  des  anthères. 

Acanthaeeæ  §  Anechmatacantheæ  §§  Thunbergiæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  pateri- 
formis  parvus,  limbo  inæqualiter  den- 
tato  repandove.  Bracteœ  2  altero  latere 
connatæ  altero  déhiscentes  valvatæ  caly- 
cem  tegentes.  Corolla  infundibuliformi- 
campanulata,  tubo  brevissimo,  limbo 
subæquali  oblique  S-fido.  Stamina  tubi 
faucibus  annulo  barbato  limbatis  inser- 
ta ,  cintheris  erectis  bilocularibus  glabris, 
loculis  parallelis  contigu is  superiorum 
staminum  uno  basi  longissime  calcarato, 
altero  brevi-mucronulato ,  inferiorum 
utroque  loculo  longissime  calcarato,  cal- 
caribus  flexuosis  ;  rudimento  staminis  S 
brevi  subulato.  Stigma  bifurcum,  lad- 
niis  truncatis  complicato-canaliculatis 
basi  angustioribus.  Capsula  bilocularis 
tetrasperma  rostrata.  Semina  cristata. 
Dissepimentum  a  valvis  solubile  inte- 
grum  ad  axim  bipartibile. 

Frutices  indici  scandentes ,  foliis  den- 
tatis  nervosis  glabris ,  racemis  axillari- 
bus  et  terminalibus  multifloris ,  bracteis 
communibus  parvis,  floribus  oppositis 


solitariis  v.  fasciculatis ,  bracteolis  cadu- 
cis,  corolla  purpurea. 

Nees  ab  Esenbeck,  1.  infra  c.  et  in 
DC.  Prodr.  XI.  60. 

Hexacentris  N.  ab  Es.  in  Wall.  PI.  as.  rar.  III. 
74.78.  Endlich.  Gen.  Pl.  697.  Meis.n.  Gen.  PI.  293 
(202).  Wight,  le.  Pl.  t.  871.  Walp.  Ann.  I.  539. 
—  Thnnbergiœ  spec.  Hook.  Ex.  Fl.  t.  195.  Flemin- 
giœ  spec.  Hamilt.  in  Schedis. 

CHARACT.  SPEC.  H.  foliis  oblongis 
acuminatis  trinerviis  subdentatis  basi 
obtusis  lobatis  hastatisque,  bracteis  mi- 
nimis ,  bracteolis  ovatis  acutis  corolla 
duplo  brevioribus,  coiollæ  labio  inferiore 
tripartito  lobis  æqualibus  reflexis  supe- 
riore  obtuso  galeato  bilobo  tubo  basi 
intus  villoso,  antheris  villosis,  stigmate 
tubuloso.  Lindl.  1.  i.  c. 

Hexacentris  mysorensis  Wight,  le.  Pl.  t.  871. 
Walp.  1.  s.  c.  Likdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Pl.  88. 
liic  mutuaia  sicut  et  parva  icône  nigra  textui  noslro 
annexa. 


«  Parmi  toutes  les  belles  plantes  exposées  dans  le  Jardin  de  la  Société 
d’Horticulture  (de  Londres)  en  Mai  dernier,  dit  M.  Lindley,  aucune 
n’excita  un  intérêt  aussi  général  que  celle  figurée  ci-contre....  C’est  cer¬ 
tainement  la  plus  meilleure  plante  grimpante  de  serre  chaude  qui  ait  été 
introduite  depuis  bien  des  années.  » 

Elle  a  été  envoyée  à  MM.  Veitch  par  M.  Francis  Maltby,  employé 
civil  de  la  compagnie  des  Indes ,  qui  l’a  découverte  dans  le  Mysore. 
A  ces  brefs  renseignements,  M.  Lindley  ajoute  que  le  dessin  ci-contre, 
fait  d’après  un  individu  médiocre  [inferior),  ne  donne  nullement  une 
juste  idée  du  caractère  et  de  la  beauté  de  l’espèce;  qu’un  autre  dessin, 
communiqué  par  M.  Maltby  lui-même,  représente  les  grappes  de  fleurs 
longues  de  15  à  18  pouces;  que  dans  une  troisième  figure,  un  ample  fasci¬ 
cule  floral  est  suspendu  à  un  pédoncule  à  peu  près  de  la  même  longueur. 
On  dit  enfin,  qu’après  la  floraison,  les  pédoncules  atteignent  une  longueur 
de  2  à  2  £  pieds. 

Ces  détails  suppléent  suffisamment  aux  lacunes  que  la  figure  et  la 
vignette  ci-jointes  auraient  pu  faire  naître  dans  l’esprit  du  lecteur  et  lui 
suggéreront  une  appréciation  assez  exacte  de  la  somptuosité  florale  que 
devra  développer  une  telle  plante ,  quand  elle  sera  convenablement  cul¬ 
tivée,  et  de  l’importance  de  son  acquisition  ponr  nos  jardins.  Tenue  en 
pots  et  palissée  sur  un  treillage  ombelliforme  ou  pyramidal,  elle  atteindra 
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sans  doute  des  proportions  moindres  qu’en  pleine  terre,  mais  ne  laissera 
pas  d’être  encore  une  plante  hautement  ornementale,  comme  l’indique  la 
vignette. 

N’en  pouvant  traiter  encore  que  d’après  la  brève  notice  de  M.  Lindley, 
qui  en  omet  la  description  et  se  contente  d’en  donner  une  courte  phrase 
spécifique ,  nous  n’en  dirons  pas  davantage,  laissant  à  la  perspicacité  de 
nos  lecteurs  bienveillants  le  soin  de  compléter  notre  silence  forcé,  et  qui 
pourra,  quelque  tronquée  que  soit  nécessairement  la  figure  ci-contre, 
juger  de  l’effet  de  l’ample  feuillage  biforme  de  cet  Hexacentris ,  de  ses 
nombreuses  et  grandes  fleurs  au  double  et  vif  coloris. 

CULTURE.  (S.  Ce.) 

Culture  ordinaire  des  plantes  grimpantes  de  serre  chaude.  Voyez  ci- 
dessus. 

MM.  Auguste  Van  Geert  et  Ambr.  Verschaffelt,  horticulteurs  à  Gand, 
se  sont  empressés  d’acquérir  cette  magnifique  nouveauté  pour  l’offrir 
promptement  aux  amateurs. 
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STÏLIDIUI  ARMERIA. 

stylidie  à  feuilles  de  Gazon-d’ Espagne. 

Étym.  <TTüAiV,  lè'oç,  petite  colonne  (o-tvàiJ'iov)  :  les  organes  génitaux  sont 

soudés  en  une  colonnette  ( gynostema ). 

Stylidiaceæ. 


CHARACT.  GENER.  (1)  Calycis  tubo 
sphærico  oblongo  v.  lineari  cum  ovario 
connato,  limbo  supero  bilabiato,  Icibio 
inferiore  bidentato  v.  bifido,  superiorc 
tridentato  y.  trifido.  Corolla  summo  ea- 
lycis  tubo  inserta  gamopetala  irregula- 
ris,  tubo  brevissimo,  fciuce  nuda  v.  den- 
ticulis  glandulisve  coronata ,  limbi  o-fidi 
laciniis  4  conformibus  patentibus  gemi- 
natim  approximatis  v.  rarius  cohærenti- 
bus  contiguis  sæpe  minoribus,5  infima  la- 
bello)  dissimili  minore  patente  v.  deflexa 
simpiici  v.  basi  utrinque  lacinula  appendi- 
culata.  Columna genitalium  ( Gynostema  y. 
Gynandrophorus !)  epigynalinearislabello 
longior  duplici  flexura,  exteriore  subtus 
irritabili  reclinata;  cintheris  2  bilobis, 
lobis  verticalibus  subpatentibus  demum 
divaricatissimis  longitudinaliter  debis- 
centibus  ;  stigmate  inter  antheras  obtuso 
indiviso.  Ovarium  inferum  biloculare  v. 
septo  incompleto  semibiloculare,  glan- 
dulci  epigyna  antica  rarius  obsoleta;  ovu- 
lis  in  placentis  dissepimenti  axi  utrinque 
adnatis  plurimis  adscendentibus  anatro- 
pis.  Capsula  bilocularis  y.  semibilocula- 
ris  septifrago-biYalvis,  nunc  loculo  altero 
minore  interdum  efœto  indéhiscente , 
altero  majore  loculicide  fisso.  Seminci 
plurima  erecta  oxata  v.  subglobosa.  Em- 
bryo  in  basi  albuminis  carnoso-oleosi  mi- 
nimus. 

Herbæ  scapigerœ  v.  cciulescentes  inter¬ 
dum  suffrutescentes  in  Nova-Hollandia 
copiosœ,  in  Moluccis  et  Indice  continente 
aclmodum  rarœ,  foliis  radicalibus  con- 
fertis  in  petiolum  nonminquam  cingusta- 


tis ,  caulinis  sparsis  v.  verticillatis  sæpe 
minoribus  bracteiformibus  rarius  apice 
cirrosis  v.  basi  solutis ,  floribus  racemo- 
sis  spicatis  v.  corymbosis  rarius  subsoli- 
tariis. 

Endlich.  Gen.  PI.  3093. 

Stylidium  Swartz  (non  Locr.),  in  Berl.  Mag.  I. 
47.  t.  1.  2.  R.  Br.  Prodr.  Fi.  N.  H.  566.  Labill.  Nov. 
Holl.  II.  63.  t.  213-217.  Bot.  Reg.  t.  90.550,914. 
1459.  Jlisc.  78.  79.  95  (1841).  t.  15.  41  (1842).  Bot. 
Mag.  t.  2249.  3136.  3194.  3816.  3883.  3913.  L.  et  O. 
Ic.  rar.  t.  26.  Benth.  in  Hugel.  Enum.  PI.  N.  H.  71. 
Meisx.  Gen.  Pi.  238  (146.  364.)  Walp.  Rep.  II.  704. 
VI.  367.  Annal.  I.  466.  Soxder.  in  PI.  Preiss.  I.  370. 
Lindl.  Sxvan  River,  XXVIII.  121-135,  Jcss.  in  Ann. 
Mus.  XVIII.  7.  Sausb.  Par.  t.  77.  Ricb.  Ann.  Mus. 
XVIII.  t.  3.  Hook.  Ex.  Fl.  t.  53.  Ferd.  Bacer,  111. 
1. 14.  15.  f.  1.  2.  DC.  Prodr.  VII.  332.  782.  —  Ven- 
tenatia  Smith,  Ex.  Bot.  II.  13.  t.  66.  67.  Candollea 
Labill.  Ann.  3Ius.  VI.  154.  t.  63.  64.  VII.  400.  non 
spec.  Labill.  nec  Mirb.  nec  Bast.  nec  Raddi  (DC.) 
Styledium  Axdr.  —  Andersonia  Koesig,  Msc.  (Bot. 
Reg.  t.  914  1459). —  Tolypangium  et  Nilrangium 
Generis,  Esdlich.  1.  s.  c. 

CHARACT.  SPEC.  5.  scapo  basi  glabro 
apice  inter  flores  glanduloso-piloso ,  ra- 
cemo  subspicato  simpiici,  foliis  lineari- 
ensiformibus  margine  subrecurvis  inte- 
gerrimis  glabris.  DC.  1.  i.  c.  (phras. 
multo  nimis  manca ,  præ  congenerum 
hodie  detectarum  magno  numéro!). 

Stylidium  armeria  Labill.  Nov.  Holl.  II.  65.  t.  216. 
DC.  Prodr.  VII.  333.  Arth.  Hexfr.  in  Gard.  Comp. 
I.  57.  c.  ic.  (hic  repetita)  sine  descript. 

Candollea  armeria  Labill.  Ann.  Mus.  VI.  455. 


Tout  le  monde  connaît  le  curieux  mouvement  qu’exécute  le  gynostème 
des  Stylidium ,  alors  qu’on  en  secoue  les  fleurs  ;  ou  mieux,  lorsqu’on  tou¬ 
che  à  l’aide  d’une  pointe  cet  organe,  aussitôt  il  se  déjète  vivement  de 
côté  et  ne  reprend  sa  position  que  quelques  instants  après.  La  rapidité 


(1)  Les  caractères  génériques  du  Stylidium,  déjà  relatés  ,  Te  1er,  p],  34  ,  ont  été  ici  réimprimés  par 
une  erreur  involontaire,  qui  du  moins  a  servi  à  en  compléter  jusqu’aujourd'hui  les  citations  synonymiques, 
iconographiques .  etc. 
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de  son  action  est  en  raison  de  la  jeunesse  de  la  fleur  et  de  l’intensité  de  la 
lumière  :  phénomène  éminemment  intéressant  et  dont  la  physiologie  n’a 
pu  malheureusement  encore  nous  donner  une  explication  satisfesante;  non 
plus  que  de  plusieurs  autres  de  même  nature  (i). 

Les  nombreuses  espèces  qui  composent  le  genre  Stylidium  sont  toutes 
intéressantes,  au  point  de  vue  horticole,  par  leurs  fleurs,  très  souvent  d’un 
joli  coloris  varié  ;  par  leur  feuillage,  d’une  élégance  souvent  toute  particu¬ 
lière.  Celle  dont  il  s’agit  ici  spécialement  est  surtout  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  fleurs,  au  vif  et  gai  coloris,  par  ses  jolies  touffes,  du  milieu 
de  chacune  desquelles  s’élancent  un  ou  plusieurs  scapes. 

Elle  a  été  découverte,  en  1792,  dans  l’île  de  Yan  Diemen,  par  Labillar- 
dière,  qui  la  décrivit  et  en  donna  une  figure  [maxime  quidem  rudis!)  dans 
son  JVovœ-Hollandiœ  Plantarum  specimen  (1*  c8);  mais  elle  n’a  été  intro¬ 
duite  en  Europe  qu’assez  récemment,  à  ce  qu’il  nous  semble,  et  par 
M.  James  Drummond,  très  probablement,  qui  en  envoya  des  graines  à 
MM.  Henderson.  Ces  horticulteurs  distingués  en  présentèrent,  selon 
M.  Arthur  Henfrey,  un  bel  individu  en  fleurs,  l’été  dernier  (1851),  à  une 
exposition  horticole,  dans  le  jardin  botanique  de  Chelsea. 

N’ayant  point  la  plante  sous  les  yeux,  n’en  trouvant  dans  les  auteurs 
qu’une  phrase  spécifique  plus  ou  moins  inexacte  et  tronquée,  et  ne  pou¬ 
vant  nous  fier  à  la  description  faite  sur  le  sec  par  Labillardière,  nous  de¬ 
vons  nous  abstenir  de  la  décrire,  et  nous  contenter  d’en  citer  les  princi¬ 
paux  traits  : 

Elle  est  voisine  du  St.  y ramini folium,  mais  elle  est  en  tout  plus  grande, 
et  ses  fleurs  sont  plus  vivement  colorées.  Elle  forme  de  jolies  touffes, 
composées  de  feuilles  étroitement  linéaires-ensiformes,  très  glabres,  lon- 
de  5-8  pouces,  dont  les  plus  extérieures  se  recourbent  avec  grâce.  Scapes 
aphylles,  plus  longs  que  les  feuilles,  glabres;  ràcème  légèrement  poilu- 
glanduleux,  surtout  sur  les  calyces.  Fleurs  nombreuses,  grandes  pour  le 
genre,  très  brièvement  pédicellées  et  sortant  de  l’aisselle  de  très  petites 
bractées  aiguës-lancéolées.  Calyce  cylindrique-oblong  ;  limbe  nettement 
bilabié,  corolle  d’un  beau  rose  lilaciné  ;  gynostème  coceiné.... 

CULTURE.  (S.  Fr  ) 

Une  terre  légère  et  tourbeuse,  mêlée  de  sable  fin  et  de  terreau  de  feuil¬ 
les;  de  l’humidité  et  de  l’ombre  (exposition  Nord  ou  mieux  sous  châssis), 
pendant  la  belle  saison;  une  place  sur  une  tablette  aérée  de  la  serre  froide 
en  hiver  :  tels  sont  les  soins  principaux  à  appliquer  aux  Stylidium  en  gé¬ 
néral.  On  les  multiplie  aisément  par  la  séparation  des  touffes,  qu’on  fait 
reprendre  à  l’étouffée,  avec  un  peu  de  chaleur;  ou  par  le  semis  des  grai¬ 
nes  qu’ils  donnent  assez  volontiers. 


(1)  Nous  avons  le  premier  ( div .  in  loc.)  signalé  une  action  semblable  chez  les  étamines  (le  divers 
Eehinocaclus ,  du  Cenlaurca  umericana,  etc.... 
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BERBERIS  WALLICHIAM. 

ÉPINE-VINETTE  DE  WALLICH. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Te  II,  PI.  III. 


Berberidaceæ  §  Berberideæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  B.  ramis  augula- 
tis,  spinis  tripartitis  elongato-subulatis, 
foliis  fasciculatis  oblongo-lanceolatis  ri- 
gidis  glabris  spinuloso-serratis,  pedicellis 
axillaribus  aggregatis  unifloris  folio  bre- 
vioribus.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Berberis  Wallichiana  DC.  Prodr.  I.  107.  Wall. 
Pi.  as.  rar.  III.  23.  t.  243.  Spreng.  Syst.  Veg.  II. 


120  et  cur.  post.  138.  Walp.  Rep.  I.  t.  104.  Lindl.  in 
Paxt.  Flow.  Gard.  I.  p.  12  et  p.  79.  fig.  58.  Ch.  Lem. 
Jard.  fleur.  I.  Mise.  23  (1).  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4656  (July  1852). 

Berberis  atrovirens  G.  Don,  Syst.  of  Gard,  et  Bot. 
I.  117. 

—  macroyliylla  Hort. 

?  —  xanthoxylum  Hassk.  Hort.  bogor.  sec. 

Lindl.  in  The  Journ.  of  the  Hort.  Soc.  V.  4. 


Ayant  déjà  publié,  d’après  M.  Lindley  (1®  s.  cs),  dans  ce  recueil  une  no¬ 
tice  assez  détaillée  sur  cette  belle  espèce  de  Berberis,  nous  nous  serions  bien 
gardé  de  revenir  sur  son  compte,  si  la  figure  qu’en  donne  M.  W.  Hooker, 
figure  à  l’exactitude  de  laquelle  nous  ajoutons  pleinement  foi,  ne  différait 
toto  cælo ,  pour  ainsi  dire,  de  celle  qui  est  jointe  au  texte  du  premier  et  que 
nous  avons  reproduite  nous-même.  Nous  avons  peine  à  croire  qu’une 
même  plante  puisse ,  sous  le  pinceau  de  deux  artistes ,  se  montrer  aussi 
différente,  ou  plutôt,  qu’ elle  puisse  varier  à  ce  point!  Il  paraît  cependant  en 
être  ainsi,  puisque  M.  W.  Hooker  cite,  en  synonymie,  la  figure  et  l’article 
publiés  par  M.  Lindley.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  lecteur  comparera  et  jugera. 

La  notice  écrite  à  ce  sujet  par  le  savant  directeur  du  Jardin  royal 
botanique  de  Kew,  notice  où  sont  toutefois  passées  sous  silence  les  diffé¬ 
rences  extrêmes  que  nous  signalons,  nous  permet  naturellement  de  com¬ 
pléter  ici  la  nôtre.  Aux  habitat  que  nous  avons  indiqués,  il  faut  donc 
ajouter  l’Himalaya  oriental,  où  l’a  trouvée  M.  Hooker,  fils. 

Elle  fleurit  chez  nous,  dans  de  petits  pots,  et  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
pouces  à  peine.  Les  rameaux  en  sont  allongés,  flexueux,  sillonnés-angu- 
leux;  les  aiguillons  tripartis;  chaque  segment  en  est  allongé-subulé,  grêle, 
rigide.  Les  feuilles,  en  fascicules  alternes,  sont  persistantes,  longues  de 
2-3-pouces,  presque  sessiles,  étalées  ou  récurves,  lancéolées,  sinuées-den- 
tées;  chaque  dent  terminée  en  un  aiguillon  très  aigu.  Fleurs  nutantes, 
grandes,  jaunes,  portées  par  des  pédoncules  rougeâtres,  agrégés  (6-8  ou 


(1)  Une  double  erreur  typographique,  que  le  lecteur  aura  sans  doute  déjà  corrigée,  s’est  glissée  (1.  c.) 
dans  notre  texte.  Ainsi,  page  24,  ligne  2,  au  lieu  d'OEnotheraceœ ,  lisez  Berberidaceæ;  et  plus  bas,  ligne  26 
après  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  I.  79.  c.  ic.  ajoutez  :  OEnotheraceæ. 


BERBERIS  WALLICHIANA . 


plus)  sortant  du  centre  des  fascicules  foliaires.  Segments  calycinaux  pres¬ 
que  indistincts  de  ceux  de  la  corolle,  et  colorés  comme  eux,  au  nombre  de 
9-12  ou  plus,  arrondis,  concaves,  subétalés.  Pétales  six,  conformes,  mais 
un  peu  plus  petits  que  les  sépales  internes,  obsolètement  veinés  et 
rétus  au  sommet.  Filaments  staminaux,  accompagnés  à  la  base  de  deux 
corps  oblongs,  glandulaires  (veines  renflées  du  pétale),  existant  seulement 
pendant  la  jeunesse  d’iceux.  Ovaire  oblong-cylindrique;  stigmate  presque 
sessile,  ample,  plat,  ombiliqué  au  centre  (ex  W.  Hook.). 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur.  Fig.  2.  Un  pétale  et  son  étamine  :  de  chaque  côté  des  fila¬ 
ments  se  voient  les  corps  glandulaires  signalés.  Fig.  3.  Pistil  (fîg.  gross.). 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Voyez  ci-dessus,  1.  c. 


Planche  288. 


GREVIILEA  ROSEA. 

grévillée  à  fleurs  roses. 

Etym.  C.  F.  Gréville  (Anglais),  promoteur  de  l’histoire  naturelle. 
Proteaceæ  §  Folliculares-Grevilleæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  £- 
phylli  y.  4—partiti  irregulares  laciniis 
subspathulatis  secundis  revolutis.  Ân- 
therœ  £  laciniarum  apicibus  concavis  im- 
mersæ.  Glandula  hypogyna  unica  dimi- 
diata.  Ovarium  sessile  v.  stipitatum  uni- 
loculare  biovulatum.  Stylus  adscendens, 
stigmate  obliquo  dcprcsso  v.  subverti- 
cali  conico.  Folliculus  coriaceus  v.  lig- 
neus  unilocularis  dispermus.  Semina 
marginata  v.  apice  brevissime  alata. 

Frutices  v.  arbores  per  omnem  Novam- 
Hollandiam  observati ,  pube,  dum  adest, 
medio  affixa,  foliis  alternis  indivisis  v. 
pinnatifid'S  bipinnatifidisque ,  glandulis 
culaneis  hypogenis  v.  rarius  amphigenis, 
spicis  nunc  elongatis  racemosis  nunc  ab- 
breviatis  corymbosis ,  v.  fascicul  if  omni¬ 
bus,  pedicellis  geminatis  raro  pluribus, 
paribus  fascicuïis'ue  unibracteatis ,  peri- 
goniis  rubicundis  v.  flavis  in  nonnullis 
oblique  insertis. 

Endlich.  Gen.  PI.  2143. 

Grevillea  R.  Br.  in  Linn.  Trans.  X.  168.  Prodr, 
375.  Suppl.  17.  Meisn.  Gen.  PI.  332  (245).  \Valp. 
Annal.  I.  591. 

Adsunt  in  opéré  b.  Endlicherii  citati  septem  subge- 
nera  sequentia,  a  clariss.  Robcrto  Brownio  édita,  quo¬ 
rum  characteres  præ  spatio  nostro  necessarie  anguste 
definito  hic  omissi  apud  id  adeundi  sunt. 

a.  Lissostylis  R.  Br.  Prodr.  376.  Endlich.  Iconogr. 
t.  33.  Embothrii  sp.  Smitfi.  Nov.  Holl.  t.  9.  Cavan. 
le.  t.  386.  Asdr.  Bot.  Rep.  t.  272.  —  Lyssanthe 


Knigfit  et  Salisb.  Prot.  118.  part.  (Bot.  Reg.  t.  1089. 
1319.  1383.  Giill.  le.  lith.  t.  8.  Reicb.  Hort.  bot. 
t.  104.  Sweet,  FJ.  austr.  t.  7). 

b.  Ptychocarpa  R.  Br.  Prodr.  378.  Lyssanthe 
Knight  et  Sal.  Prot.  117.  part.  (Hook.  Exot.  Fl. 
t.  216.  Sweet.  1.  c.  t.  30.  Bot.  Mag.  t.  3185.  3285.) 

c.  Eriostylis  R.  Br.  Prodr.  378.  Stylurus  Knigiit 
et  Salisb.  1.  c.  115.  116.  Embothrii  spec.  Smith.  1.  c. 
t.  10.  Cavan.  1.  c.  t.  387.  Andr  1.  c.  t.  218. 

d  Plagiopoda  R.  Br.  Prodr.  379  (Guillem.  1.  c. 
t.  11.  16). 

e.  Conogyne  R.  Br.  l  e.  suppl.  21.  Anadcniœ  sp. 
All.  Cunningh. 

f.  Calothyrsus  R.  Br.  in  Linn.  Trans.  X  175. 
Grevillea  stricte  sic  dicta  R.  Br.  Prodr.  379  (Ferd. 
Bader,  lllustr.  t.  9.  Bot.  Mag.  t.  2807.  3133  Gàcdich. 
ad  Freyc.  t.  46. 

g.  Cycloptera  R.  Br.  Prodr.  381  (Bot.  Mag. 
t.  3184). 

CHARACT.  SPEC.  G.  (§  Lyssostylis) 
foliis  simplicibus  lineari-lanceolatis  mar- 
gine  revolutis  pungentibus  supra  sub- 
asperis  subtus  pube  adpressa  sericeis, 
fasciculis  terminalibus  paucifloris ,  caly- 
cibus  roseis  sericeisque  stylis  glaberrimis 
duplo  brevioribus,  stigmate  obliquo  de- 
presso ,  ovario  stipitato  villoso ,  folliculo 
ovali  mucronato  tomentoso.  Lindl.  1.  i.  c. 

Grevillea  rosea  Lindl.  in  Paxt.  Flow.  Gard  il. 
t.  56. 

—  lavandulacea  Arth.  Henfr.  (non  Schlecht. 
Linn .  XX.  586.),  in  Gard.  Mag.  of  Bot.  III.  257.  c.  ic. 


Par  sa  stature  médiocre,  son  léger  feuillage,  par  ses  nombreuses  et  jolies 
fleurs  d’un  rose  gai,  aux  très  longs  styles,  ce  petit  arbrisseau,  ce  nous 
semble ,  est  destiné  à  acquérir  quelque  vogue  dans  nos  collections  de 
serre  froide. 

M.  Lindley ,  qui  le  premier  le  décrit  et  le  figure  (1.  s.  c.)  ignore  les 
particularités  de  son  histoire,  et  nous  apprend  seulement  qu’il  lui  a  été 
communiqué  en  fleurs,  ce  printemps  dernier,  par  MM.  Henderson,  hor¬ 
ticulteurs,  à  Pine-Apple-Place  (Angleterre).  Toutefois,  il  en  possédait 
dans  son  herbier  un  échantillon  desséché,  recueilli  dans  le  sud  de  l’Aus¬ 
tralie  [sic!)  et  que  lui  avait  donné  le  gouverneur  M.  Hutt  ! 


GREVILLEA  ROSEA. 


Nous  allons  laisser  parler  ici  ce  savant  : 

«  Il  forme  un  beau  buisson  compact,  chargé  de  fleurs  d’un  riche  rose, 
aussi  grandes  que  celles  du  G .  punicea,  et  peut  être  regardé  comme 
l’une  des  meilleures  espèces  de  nos  jardins.  Les  feuilles  varient  de  lar¬ 
geur  :  dans  l’échantillon  représenté  ci-contre,  elles  sont  tout-à-fait  li¬ 
néaires;  dans  un  autre,  elles  sont  trois  fois  aussi  larges  (v.  la  vignette 
ci-dessous)  et  très  peu  révolutées  aux  bords;  ces  deux  formes  de  feuilles 


Grevillea  rosea}  foliis  inajoribuj*. 


GREVILLEA  ROSEA. 


se  montrent  sur  la  même  branche  dans  celui  de  M.  Hutt.  Le  calyce  est  cou¬ 
vert  en  dehors  de  poils  serrés,  surtout  au  sommet;  Y  ovaire  est  pédicule, 
velu  (non  laineux)  et  porte  à  sa  base  une  glande  concave  et  lisse.  Le 
style,  deux  fois  aussi  long  que  le  calyce,  est  géniculé-articulé,  parfaitement 
lisse  supérieurement,  mais  tomenteux  et  même  poilu,  en  approchant  de 
l’ovaire;  le  stigmate  est  oblong,  oblique,  un  peu  concave,  avec  4  lignes 
enfoncées,  rayonnantes.  Le  fruit  est  fragile,  ovale,  duveteux,  long  d’un 
pouce  environ  et  contient  deux  semences  étroites,  d’un  brun  luisant,  et 
munies  d’une  aile  très  étroite,  formant  à  la  pointe  un  mince  appendice.  » 

M.  Lindley  ajoute  qu’il  n’a  pu  reconnaître  cette  plante  dans  les  espèces 
déjà  connues;  qu’on  pourrait  presque  la  prendre  pour  une  variété  à 
feuilles  pungentes  du  G.  punicea ;  mais  que  chez  ce  dernier  et  chez  tous 
ses  alliés  (§  Lissostylis)  l’ovaire  est  parfaitement  lisse;  que  le  G.  aspera, 
de  la  côte  sud  de  la  Nouvelle-Hollande,  placé  par  M.  R.  Brown  près 
de  celui-ci  est  dit  avoir  un  style  très  court  et  des  feuilles  linéaires-oblon- 
gues,  obtuses;  enfin  que  chez  le  G.  continua,  qui  le  suit,  dans  la  classifica¬ 
tion  de  M.  R.  Brown,  les  feuilles  sont  beaucoup  plus  longues,  les  racèmes 
unilatéraux  et  plus  nombreux;  et  que  son  ovaire  néanmoins  est  velu  : 
caractères  qui  le  rapprochent  plus  de  l’espèce  dont  il  s’agit  que  de  toute 
autre. 

CULTURE. 

Voyez  ci-dessus,  Te  Ier  et  Te  II,  culture  générale  des  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  Acacia,  Chorozema,  etc.,  etc. 
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CYMBIDIUM  IASTIRSII. 

CYMBIDIE  DE  MASTERS. 


Étym.  x-v/hÇ'/i,  barque;  eîJ'oÇj  forme  (labelle). 


Orchidaceæ  §  Vandeæ  §§  Brassiæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  expla- 
nati  foliota  libéra,  exter.  et  enter,  subæ- 
qualibus.  Labellum  sessile  liberum  cum 
basi  gynostematis  articulatum  v.  leviter 
connatum  indivisum  v.  trilobum.  Gy- 
nostema  erectum  semiteres.  Anthera 
bilocularis.  Pollinia  2  sæpius  postice  bi- 
loba  in  glandula  subtriangulari  subses- 
silia. 

Herbæ  epiphytœ  inter  tropicos  obviœ 
in  vetere  continente  pault o  frequentiores 
pseudobulbiferæ  v.  eaulescentes. 

Endl.  Gen.  PI.  1427. 

(Excl.  synonymis  et  subgeneribus,  quæ  ut  généra 
a  cl.  Lindley  nunc  admittuntur,  sed  characteribus 
supra  exposilis  revisendis  !) 

Cymbidium  Swartz,  in  N.  A.  Upsal.  VI.  70. 
Lisdl  Orchid.  161.  Sert.  Orchid,  t.  4.  14  Bot.  Reg. 
t.  529.  1530.  1839.  Mise.  37.  69.  1838.  Mise.  59. 
1840.  t.  25.  Mise.  6.  177.  1841.  Mise.  8.  t.  38.  1842. 
Mise.  67.  1843.  Mise.  102.  1844.  t.  24.  1845.  t  50. 
Hook.  Ex.  Fl.  t.  51.  le.  t.  104.  Blüme,  Bijdr.  t.  19. 


Bot.  Mag.  t.  3648.  4141.  Meisn.  Gen.  PI.  376  (282). 
Epidendri  sp.  Ssiitb,  Spicileg  t.  21.  Andr.  Bot.  Rep. 
t.  216.  Bot.  Mag.  t.  888.  1751.  Roxb.  Corom.  t.  44. 
Limodorx  Sp.  Dep.  Th.  Orchid,  t.  39.  40.  Vandeæ 
sp.  Hook.  Ex.  Fl.  t.  72.  Maxillariœ  Sp.  Lodd.  Bot. 
Cab.  t.  1837.  Bletiœ  Spec.  L.  et  O.  Abb.  t,  27.  etc. 

CHARACT.  SPEC.  C.  foliis  distichis 
auguste  ensiformibus  obtusis,  pedunculo 
erecto  squamis  herbaceis  equitantibus 
acutissimis  imbricato,  spica  brevi  pauci- 
flora  squamis  immersa,  sepalis  petalis- 
que  lineari-oblongis  acutis,  labello  obo- 
vato  trilobo  intus  pubescente,  lamellis 
continuis  apice  confluentibus  nunc  in 
tuberculum  subtridentatum  expansis,  la- 
cinia  intermedia  oblonga  undulata  lobata 
lateralibus  obtusis  planis  (pollinia  apice 
pilosa,  glandula  quadrata).  Lindl.  1.  i.  c. 

Cymbidium  Mastersii  Griffith,  in  Hort.  Bot.  Cal- 
cutt.  Loddig.  Catal.  N°1233.  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  50. 
ic.  vafde  mediocri  (1845)  et  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III. 
PI.  78.  hic  mutuata. 


Bien  que  les  figures,  que  nous  citons  ei-dessus,  représentent  une  seule 
et  même  plante,  celle  dont  il  s’agit,  on  dirait  certes,  au  premier  aspect, 
que  ce  sont  là  deux  espèces  différentes,  tant  chez  l’une  (ci-jointe)  l’ampleur 
florale  l’emporte  sur  celle  de  l’autre;  cette  différence,  souvent  extrême, 
cette  vigueur,  cette  luxuriance,  cette  abondance  florale,  toujours  dues  à 
une  culture  mieux  soignée  et  plus  intelligente,  se  remarquent  tous  les 
jours  dans  les  jardins,  non  seulement  chez  les  Orchidées,  mais  chez  toutes 
les  plantes  des  autres  familles  naturelles. 

C’est  encore  une  de  ces  plantes  dont  les  auteurs  négligent  d’écrire 
l’histoire.  Ainsi,  M.  Lindley,  qui  le  premier  l’a  décrite  et  figurée  (ls  cs),  se 
contente  de  nous  dire  que  MM.  Loddiges  l’ont  reçue  des  Indes-Orientales, 
en  1841;  qu’elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  chez  eux,  en  décem¬ 
bre  1844;  enfin,  qu’il  pense  que  le  nom  spécifique,  qu’elle  porte,  lui  a  été 
donné  par  feu  Griffith  (1). 


(1)  Ce  naturaliste  distingué  en  serait  probablement  à  la  fois  le  découvreur  et  l’introducteur;  on  sait  en 
effet  qu’il  a  fait  plusieurs  voyages  botaniques  dans  différentes  parties  de  l’Inde,  de  1835  à  1840;  voyages 
pendant  lesquels  il  a  collecté  un  nombre  considérable  de  plantes  nouvelles. 

TOME  III.  —  1er  NOV.  1852. 
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CYMBIDIUM  MASTERSI1. 


C’est  une  espèce  très  distincte,  à  grandes  fleurs  d’un  blanc  de  neige, 
dont  le  labelle  est  maculé  de  jaune  et  de  rose,  et  émettant  une  odeur 
suave  d’amandes  douces.  L’échantillon  figuré  ci-contre,  a  été  commu¬ 
niqué  en  fleurs,  en  décembre  dernier  à  M.  Lindley,  par  M.  Bateman,  et 
témoigne  hautement  par  sa  luxuriance  florale,  de  l’excellente  culture 
que  ce  zélé  orchidophile  sait  appliquer  aux  plantes  de  sa  nombreuse  et 
riche  collection. 

Descr.  Acaule.  Feuilles  distiques,  engaînantes-élargies  et  articulées  à  la  base 
(véritable  pétiole  !  ),  à  bords  scarieux  et  membranacés  ;  limbe  étroitement  ensi- 
forme,  obtus  ou  échancré-obtus  au  sommet.  Scape  latéralement  axillaire ,  aussi 
long  ou  plus  long  que  les  feuilles,  entièrement  enveloppé  de  très  longues  squa¬ 
mes  (caractère  principal  différentiel!)  imbriquées,  appliquées-engaînantes,  acu- 
minées-aiguës,  vertes.  Racème  pauciflore.  Divisions  du  périanthe  toutes  étalées, 
presque  égales,  conformes,  linéaires-oblongues,  aiguës;  labelle  obové,  trilobé;  au 
disque,  une  côte  renflée,  canaliculée,  tridentée  au  sommet  (ou,  si  l’on  veut,  deux 
lamelles  allongées-arrondies,  conjointes  au  sommet);  et  entourée  là  de  quelques 
poils;  lobes  latéraux  triangulaires-arrondis ;  l’intermédiaire  oblong,  latéralement 
unilobulé-ondulé,  tronqué-subéchancré  à  l’extrémité.  Pollinies  velues  au  sommet, 
et  portées  par  une  caudicule  carrée. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Labelle.  Fig.  2.  Pollinies,  dont  une  coupée  transversalement. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

V.  ci-dessus,  culture  des  Orchidées  épiphytes,  Te  I,  PI.  7,  II,  65,  95,  etc. 
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GRIFFINIA  LIBOWIAWA. 

GRIFFINE  DE  LIBON. 


Étvm.  W.  Grifïîn,  Anglais,  zélé 
Amarvllidaceæ 

CHARACT.  GENER.  Perigonium  supe- 
rum  corollaccum  infundibulare  (Brown) 
deciduum  (?),  tubo  cylindrico  declinato, 
limbo  sexpartito  inæquali  subbilabiato , 
laciniù  multinerviis  reflexis  divaricatis 
ima  porrecta.  Stamina  6  ( varias  S  abortu 
sexti  absoluto)  summo  tubo  pariter  in- 
serta  decurrentia,  uno  adsurgente,  reli- 
quis  declinatis  (Endl.,  divaricata  recur¬ 
vata  Herb.);  filamentis  fîliformibus  ; 
antheris  bilocularibus  lineari-oblongis 
medio  afïîxis  versatilibus.  Ovarium  infe- 
rum  triloculare,  ovulis  in  loculis  duobus 
( v .  tribus)  collateralibus  ex  anguli  inte- 
rioris  basi  adscendentibus  anatropis. 
Columna  stylina  tiliformis  trisulcata  (o. 
cylindrica)  recurvata  ante  maturitatem 
deflexa  (Herb.)  Stigmate  indiviso  vel  ob¬ 
solète  trilobo.  Capsula  trilocularis  tri- 
sulca  membranacea.  Semina  in  loculis 
solitaria  (an  potius  gemma  nisi  etiam 
tenta?)  obovata  erecta,  testa  membra¬ 
nacea  ocbroleuca  nitida  areolata,  rhaphe 
tiliformis  immersa  hilum  basilarem  cha- 
lazæ  apicali  fuscæ  jungentc.  Embryo  axi- 
lis  cylindraceus  albumine  dimidio  bre- 
vior,  radicula  hilum  attingente  inféra. 

Herbæ  brasilienses  bulbigerœ  scapi- 
gerœ,  bulbo  tunicato.  Folia  pauca  petio- 
lata(v.  sessilia)  oblonga  multinervia  ner¬ 
vis  per  venulas  transversas  anastomosan- 
tibus  subcoriacea .  Scapus  subcylindricus 
(v.  anceps  !)  solidus  apice  umbellato-mul- 
tiflorus.  Spatha  diphylla  v.  pleophylla? 
arida.  Flores  pedicellati  declinati bracteis 
lanceolatis  i nters tincti. 

Kcnth,  Enum.  PL  V.  542. 

(Charact.  ex  Cs  Enduch.,  Herb.,  Rer 
et  Sciiclt.  fil.  ls  i.  cs. sed parenth. 
nostris  !). 

Grifpnia  Ker  (nec  Gawler,  ut  nonnulli  seribunt  !), 
in  Bot.  Reg.  No  444.  t.  511.  990.  Herb.  app.  21. 


cultivateur  de  plantes  bulbeuses. 

§  Amaryllideæ. 

Amar\ll  228.  Sciiclt.  Syst.  t  II.  840.  Gen  No  1434. 
Ekdlicr.  Gen.  PI.  1275.  Meisn.  Gen.  PI.  394.297. 
Roem.  Amar.  31.  Reich.  Fl.  exot.  t.  82.  etc.  — Ama- 
ryllidis  sp.  auctor.  nonnull.!  etc. 

CHARACT.  SPEC.  G.  Perigonii  a  basi 
sursuin  curvati  bilabiati  laciniis  æquali- 
bus  5  superis  ascendenti-reiurvis  latio- 
ribus  anguste  lanceolatis  basi  longe  atte- 
nuatis  conniventibus,  apice  acuto  subapi- 
culato  ;  mediana ,  sicut  et  lateralibus  (in- 
ferioribus!),  apice  in  acumen  subulatum 
intus  processu  quodam  corniformi  de- 
jecto  papillosulo  munito  attenuata  ;  late¬ 
ralibus  (inferioribus!)  angustioribus  ho- 
rizontalibus  ellipticis  apice  (descripto) 
recurvis  basi  oblique  ascendentibus ,  in¬ 
tima  dejecto-porrecta  recta  omnium  an- 
gustiore  ;  omnibus  ad  extremam  basin  in 
tubum  fere  ullum  carnosulum  connatis  ; 
staminibus  abortu  sexti  constante  o  (1); 
filamentis  robustis  perigonio  multo  bre- 
vioribus  ascendentibus,  infero  multo 
breviore;  stylo  graciliore  æquilongo, 
stigmate  punctiformi. 

Ovario  trigono-piriformi ,  ovulis  5  e 
basi  adscendentibus  oblongo-capitatis, 
antico  minore  serius  in  fructu  abor- 
tiente? 

Foliis  brevissimis  distichis  epeliolatis 
ovatis  acuto-obtusiscrassiusculisnervoso- 
costatis  subtus  fenestrato-reticulatis  su- 
albido  eleganter  marmoratis. 

Scapo  ancipiti  6-8-floro  (aut  amplius?), 
spatha  diphylla ,  phyllis  longe  acumina- 
tis.  Nob.  ad  nat.  v. 

Griffinia  Liboniana  Hort.  —  JIorres,  Annal.  Soc. 
royale  d'Agric.  et  de  Bot.  de  Gand,  Te  Iert  p|.  13. 
(icône  pessima)  1845.  et  Nob.  sub  tab.  præs. 

An  Genus  novum  ( Libonia  bicolor  !)  ex  causis  in 
textu  sequenti  relaiis. 


La  plus  petite,  la  plus  jolie,  la  plus  gracieuse  plante  de  ce  beau  genre, 
éloge  que  ne  lui  contestera  personne  sans  doute,  et  en  même  temps  une 
espèce  fort  distincte. 


(1)  In  individuo  observato  rite  florenle  sex  floribus  ornato,  stamina  5  in  unoquoque  eorum  soiummodo 
observavi  ,  et  apud  omnia  specimina  alia  in  in  caldario  suo  tum  florentia,  res  ita  se  agit ,  ut  asseruit  in 
litteris  De  Jonche,  ex  investigatione  sedula. 


GRIFFINIA  LIBONIANA. 


En  1845,  dans  le  Minas  Geraes,  à  quelques  lieues  de  Lagoa  Santa  (Lac 
Saint),  dans  une  forêt  de  la  Serra  da  Lappe  Vermeilha(?)  (caverne  rouge), 
M.  Mathieu  Libon,  se  trouva  tout-à-coup  dans  une  petite  clairière,  où  il 
contempla  avec  ravissement  le  sol,  à  la  fois,  couvert  des  jolies  feuilles,  si 
élégamment  marbrées  de  blanc,  et  émaillé  par  milliers  des  gracieuses  fleurs 
blanches  et  lilacinées  de  cette  espèce  de  Griffinia,  dont  il  rapporta  dès  lors 
une  quinzaine  de  bulbes  dans  l’établissement  d’horticulture  de  M.  Galeotti, 
de  Bruxelles  (1).  Plus  tard,  sous  le  patronage  de  M.  De  Jonghe,  il  la  re¬ 
trouva  dans  le  même  endroit  et  put  en  envoyer,  en  1849,  à  cet  horticul¬ 
teur  distingué,  un  assez  grand  nombre  de  bulbes  vivants  et  en  bon 
état. 

Il  est  à  remarquer  que,  bien  que  M.  Libon  ait  parcouru  en  tous  sens, 
pendant  sept  années  et  demi,  les  provinces  des  Mines,  de  St-Paul  et  de 
Rio,  il  n’a  trouvé  cette  plante  que  dans  la  localité  ci-dessus  indiquée: 
qu’aucun  autre  voyageur,  botaniste  ou  collecteur,  ne  l’a  signalée,  ni  là,  ni 
dans  ces  provinces,  ni  dans  aucune  autre  de  ce  vaste  empire.  C’est  donc 
tout  à  la  fois  une  plante  éminemment  distinguée  par  l’élégance  de  son  feuil¬ 
lage,  la  grâce  et  le  frais  coloris  de  ses  fleurs ,  et  en  même  temps  une 
plante  d’une  grande  rareté  :  circonstance  qui  lui  donne  en  outre  plus  de 
valeur  (2). 

Le  Griffinia  Liboniana  a  été  figuré  pour  la  première  fois  en  1845,  et 
décrit  en  même  temps  par  M.  Morren,  dans  les  Annales  de  la  Société 
royale  d’ Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand ,  mais  comme  cet  ouvrage, 
quelque  recommandable  qu’il  soit,  est  peu  connu  du  public  horticole, 
nous  avons  voulu,  non  seulement  donner  une  bonne  figure  de  la  plante 
(celle  de  l’ouvrage  cité  étant  assez  infidèle),  mais  encore  en  donner  une 
description  exacte ,  qui  complétât  et  rectifiât  en  certains  points  celle  de 
notre  honorable  devancier,  dont  le  travail  comporte  quelques  inexactitu¬ 
des  et  d'importantes  lacunes. 

Nous  aurons  peu  de  choses  à  ajouter  à  la  phrase  spécifique  que  nous 
avons  écrite  ci-dessus;  mais  nous  devons  signaler  ici  deux  caractères 
d’une  importance  telle  qu’ils  justifieraient  l’élévation  de  cette  plante  à  un 
genre  distinct  :  caractères  cependant  omis  par  M.  Morren  :  c’est  d’abord 
(fait  inoui  dans  les  Amaryllidacées!)  l’absence  bien  constatée ,  sans  aucun  ru¬ 
diment  quelconque  d’une  6e  étamine;  puis  la  présence  de  trois  ovules  dans 
chaque  loge  ovairienne.  En  outre,  un  dernier  caractère,  secondaire,  il  est 
vrai,  mais  qui  a  bien  aussi  son  importance  spécifique,  c’est  que  les  feuilles 
en  sont  absolument  sessiles  et  non  pétiolées,  comme  chez  les  congénères; 


(1)  La  justice  nous  engage  e  constater  ici  que  non  seulement  la  découverte  ,  mais  aussi  l'iplroduction  de 
celte  plante  appartiennent  exclusivement  à  M.  Libon;  et  que  si  M.  Claussen ,  retourné  au  Brésil,  selon 
M.  Morren,  en  1844,  en  rapporta,  de  son  côté,  des  bulbes  en  Belgique,  ce  voyageur  les  tenait  de  M.  Libon, 
qui  voyagea  quelque  temps  dans  sa  compagnie. 

(2)  Toutefois  les  amateurs  seront  sans  doute  satisfaits  en  apprenant  que  M  De  Jonghe  peut  en  livrer 
les  bulbes  au  prix  plus  que  modique  de  5  fr.! 


GRIFFINIA  LIBONIÀNA. 


et  ceci  viendait  encore  appuyer  la  séparation  indiquée,  contre  laquelle  V ha¬ 
bitus  du  reste  de  la  plante  ne  plaiderait  que  faiblement. 

Le  bulbe  est  petit,  tuniqué,  et  fleurit  déjà  gros  à  peine  comme  celui 
d’une  échalotte  ordinaire  ;  il  émet  5  ou  6  feuilles  conjunctiflorales,  éta- 
lées-distiques,  sessiles,  légèrement  engainantes,  lancéolées,  obtusément 
aiguës,  costées-veinées  sur  les  deux  faces,  élégamment  marmorées  de  blanc 
en  dessus,  sur  un  fond  d’un  vert  assez  foncé  ;  en  dessous  d’un  vert  pale;  a 
vénation  légèrement  fénestrée- réticulée,  à  peine  sensible  sur  l’autre  face. 
Scape  ancipité,  très  glabre  (ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante) 
légèrement  dilaté  au  sommet,  portant  6-8  fleurs  en  ombelle.  Spathe 
diphylle  ;  folioles  lancéolées ,  très  longuement  acuminées ,  scarieuses- 
membranacées ,  marcescentes;  bractéoles  linéaires-subulées.  Pédicelles 
courts,  cylindriques.  Ovaire  trigono-piriforme,  apiculé-tronqué  au  som¬ 
met,  après  la  chute  du  périgone ;  celui-ci,  d’un  vert  pâle  â  l’extrême  base, 
puis  d’un  blanc  pur;  toutes  les  extrémités  d’un  beau  rosé  lilas  ou  azu- 
rescent  (mais  jamais  d’un  bleu  foncé ,  comme  dans  la  figure  donnée  par 
M.  Morren),  passant  à  peine  au  violet  très  pâle  en  vieillissant.  Anthères 
oblongues  (et  non  sagittées),  courbes,  médifixes,  non  versatiles.  Filaments 
staminaux  et  style  blancs. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Diagramme  de  la  fleur.  Fig.  2.  Ovaire  (avec  son  sommet  apiculé). 
Fig.  3.  Coupe  horizontale  du  même.  Fig.  d.  Une  loge,  ouverte  verticalement, 
pour  montrer  la  disposition  et  le  nombre  des  ovules. 

CULTURE.  (S.  Ch  ) 

M.  De  Jonghe  prépare  pour  cette  plante  un  compost,  formé  d’1/3  de 
terreau  de  feuilles  consommées;  d’1/3  de  terre  forte  (loam  des  Anglais); 
d’1/6  de  terreau  de  fumier  bien  consommé;  d’1/6  de  sable  blanc;  le  tout 
bien  mêlé  et  exposé  aux  influences  atmosphériques  pendant  quelques 
jours.  Le  vase  est  bien  drainé,  afin  de  faciliter  l’écoulement  des  eaux. 
Dans  ces  conditions,  le  bulbe  est  enterré  de  façon  que  le  collet  en  soit 
à  fleur  de  terre,  et  le  vase  doit  être  placé  sur  une  tablette  de  la  serre 
chaude,  près  des  vitres  et  dans  une  position  bien  éclairée.  Ainsi  cul¬ 
tivé  le  Grifjînia  Liboniana  fleurit  parfaitement  chaque  année  de  mai 
en  août. 


I 
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PITCAIRNIA  MO  RR  EN  II. 

PITCAIRNIE  DE  MORREN. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  PI.  127. 


Bromeliaceæ  §  Pitcairnieæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  P.  acaulis  foliis 
biformibus  :  exter.  basi  dilatata  bulbum 
falsum  efformantibus  dein  lineari-subu- 
latis  margine  pennatifido-aculeatis  ni- 
gricantibus;  inter.  longe  linearibus  elon- 
gatis  canaliculatis  margine  lævibus  apice 
obtusiusculo,  racemo  sessili,  sepalis  li- 
neari-lanceolatis  carinatis,  petalis  in  tu- 
bum  hinc  fissum  convolutis  apice  subre- 


gulariter  subpatulis  ;  staminibus  sub- 
exsertis,  antheris  linearibus  rectis,  stylo 
exserto,  stigmatibus  spirali-convolutis. 
Nob.  ex  Cl.  Lindl.  et  ex  fig.  operis  ejus 
citati  liic  mutuatci. 

Pitcairnia  Morrenii  Nob. 

Puya  longifolia  JIorr.  Ann.  Soc.  roy.  agric.  et 
bot.  Gand.  II.  481.  t.  101.  Lindl.  in  Paxt.  Flow.- 
Gard.  III.  PI.  86. 


Cette  plante  fournit  une  nouvelle  preuve,  ajoutée  à  tant  d’autres,  de 
la  confusion  et  de  l’obscurité  qui  régnent  dans  la  délimitation  des  gen¬ 
res  et  des  espèces  de  la  famille  des  Broméliacées  :  confusion  et  obscurité 
que  nous  avons  tant  de  fois  déjà  signalées.  M.  Morren,  qui  le  premier  l’a 
fait  connaître  (1.  c.),  la  réunit  au  Puya  ( Pourretia ),  genre  le  plus  incer¬ 
tain  et  le  plus  mal  défini  de  la  famille,  suivant  en  cela  (d’après  sa  pro¬ 
pre  citation)  M.  Lindley,  qui  avait  aussi  fait  un  Puya,  d’une  plante  à 
peu  près  semblable  (P.  heteropliylla,  Bot.  Reg.  t.  74.  4840  (4)).  Or,  dans 
la  plante  de  ce  dernier,  ainsi  que  chez  celle  dont  il  s’agit,  probablement, 
l’ovaire  est  semi-supère  et  non  entièrement  libre,  tel  qu’on  l’attribue  aux 
Puya  vrais.  De  plus,  le  port  d’iceux,  leur  feuillage  toujours  latéralement 
épineux,  leur  inflorescence  en  un  long  scape,  etc.,  diffèrent  essentielle¬ 
ment  des  mêmes  organes  chez  les  deux  plantes  de  MM.  Lindley  et  Morren. 

Ce  dernier  botaniste  assimile  ensuite  génériquement  sa  plante  au  Puya 
Altensteinii  Klotzsch  (le.  PI.  rar.  H.  reg.  ber.  t.  I.  4.  t.  4.),  qui,  certes, 
n’a  rien  de  commun  non  plus  avec  le  genre  Puya,  comme  nous  l’avons 
fait  observer  (V.  Fl.  d.  S.  et  d.  J.  de  l’Eur.  Ili.  PI.  255-254),  et  qui, 
selon  nous,  avec  les  P.  undulata  et  gigantea,  peut  constituer  un  genre 
suffisamment  distinct,  tel  que  nous  l’avons  établi  sommairement  dans  ce 
recueil  ( Lamproconus ,  V.  Jard.  Fleur.  II,  sub  PI.  427  in  notiila ).  Dans 
l’état  actuel  de  la  science,  au  sujet  des  Broméliacées,  en  face  des  carac- 


lj  Pitcairnia  Lindleijana  Nob.  Voyez  ci-dessus,  II.  sub  PI.  151  in  notula. 


PITCAJRNIA  MORRENII. 


tères  incertains  du  genre  Puya ,  en  tenant  compte  du  port  et  des  formes 
florales,  la  plante  en  question  doit  être  regardée  plutôt  comme  un  Pit- 
cairnia  que  comme  toute  autre  chose. 

Les  Pitcairnia ,  en  effet,  sont  souvent  renflés  en  faux  bulbes  au  collet; 
leurs  feuilles  premières  sont  courtes,  rigides,  pennatifides-épineuses,  leur 
inflorescence  et  ses  caractères,  abstraction  faite  de  la  brièveté  du  scape 
(dont  quelques-uns  même  offrent  des  exemples  (1))  ne  diffèrent  en  rien 
de  ceux  de  l’espèce  comparée,  que  nous  n’hésitons  pas  à  réunir  à  ce 
genre. 

Nous  n’avons  pas  dû  conserver  le  nom  spécifique  donné  par  M.  Mor- 
ren,  nom  dont  la  signification  eût  été  un  non-sens;  mais  en  raison  du 
changement,  nous  avons,  more  botanico  et  jure,  appliqué  au  nouveau  Pit¬ 
cairnia  le  nom  de  celui  qui  l’a  décrit  le  premier. 

N’ayant  point  eu  occasion  de  l’observer  en  nature,  nous  n’en  saurions 
donner  ici  une  description  botanique,  et  par  la  même  raison  nous  ne 
pouvons,  par  l’analyse,  appuyer  et  justifier  le  changement  du  nom  généri¬ 
que,  dont  la  rationalité  néanmoins  nous  semble  suffisament  démontrée 
par  l’analogie. 

L’histoire  du  P.  Morrenii  est  inconnue.  On  ignore  même  l’époque  pré¬ 
cise  de  son  introduction  en  Europe.  On  suppose  qu’il  a  été  importé  en 
premier  lieu  en  Belgique,  où  l’aurait  introduit  soit  M.  Claussen,  du  Bré¬ 
sil  (1840);  soit  M.  Ghiesbreght,  du  Mexique;  soit  enfin  M.  Linden,  de  la 
Colombie,  ou  ses  co-collecteurs  MM.  Schlim  et  Funk,  de  la  Guayra,  de 
Caracas,  etc. 

CllLTCKE.  (S.  Ch  ) 

Voyez  ci-dessus,  ls  cs.  On  peut  se  le  procurer  chez  les  principaux  hor¬ 
ticulteurs  de  Gand,  M.  Ambr.  Verschaffelt,  et  M.  Aug.  Van  Geert. 


(I)  Entr’aulres,  v.  ci-dessus,  II.  PI.  151.  P.  exscapa ,  plante  voisine  de  celle-ci. 
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PSYCHOTRI  A  LEÜCOCEPHALA. 

psychotrie  à  capitules  blancs. 


Étym.  Altération  de  vie;  allusion  aux  propriétés  médicales  de 


quelques  especes. 


Cinchonaceæ  §  Coffeæ-Psychotriæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubus 
ovatus  cum  ovario  connatus,  limbo  su- 
pero  brevi  subintegro  v.  5-lobo  v.  5-den- 
tato.  Corollœ  superæ  tubus  infundibu- 
liformis  teres  basi  æqualis,  fauce  glabra 
v.  barbata,  limbi  5-fidi  v.  rarius  4-fidi 
lobis  patentibus  v.  recurvis  æstivatione 
valvatis.  Stamina  4-5  corollæ  tubo  in- 
serta  inclusa  y.  rarius  subexserta,  fila- 
mentis  fîliformibus  brevibus,  antheris 
linearibus  incumbentibus.  Ovarium  in- 
ferum  biloculare,  disco  epigyno  carnoso 
pulviniformi,  ovulis  in  loculis  solitariis  e 
basi  dissepimenti  adscendentibus  ana- 
tropis.  Stylus  simplex,  stigmate  bifido. 
Bacca  carnosa  calycis  limbo  coronata 
costata  v.  lævis,  pyrenis  2  dorso  convexo 
costatis  v.  rarius  lævibus  facie  planis  mo- 
nospermis.  Semina  erecta  cavitati  con- 
formia.  Embryo  brevis  in  basi  albumi- 
nis  cartilaginei  orthotropus,  cotyledoni- 
bus  foliaceis  lanceolatis,  radicula  cylin- 
driea  inféra. 

Arbusculæ  v.  frutices,  rarius  herbæ 
perennes ,  inter  tropicos  totius  Mundi 
imprimis  tamen  Americœ  crescentes,  fo- 
liis  oppositis  petiot  atis,  stipulis  varie 
connatis,  pedunculis  rarius  axillaribus 
plerumque  terminalibus ,  floribus  pani- 
culatis  v.  corymbosis. 

Enduch.  Gen.  PI.  3147. 


Psychotria  L.  Gcn.  229  (1).  Juss.  Gen.  204.  Jacq. 
Amer.  1.174.  f.  22.  Hort.  Schœnbr.  t.  260.  Gæbtn. 
I.  120.  t.  25.  R.  et  P.  Fl.  peruv.  t.  202.  205-10-212 
(f.  a  et  b);  H.  B.  et  B.  PI.  Æquin  II.  142.  t.  126. 
Kcnth,  in  HB.  et  N.  G.  et  Sp.  III.  354.  t.  282.  284. 
288.  Bot.  Reg.  t.  607.  Labill.  Nov.  Cal.  t.  47.  Aug. 
St-Hn.  PI.  rem.  Brés.  t.  21.  f.  a.  A.  Rich.  in  Mem. 
Soc.  h.  n.  Par.  V.  171.  Excl.  sp.  DC.  Prodr.  IV. 
504.  Excl.  sp.  Wigdt  et  Abn.  Prodr.  Fl.  pen.  Ind. 
Or.  I.  432,  etc.,  etc.  Meisn.  Gen.  PI.  169  (118). 
Schlecht.  in  Linn.  IX.  595.  Ad.  Br.  in  Ch.  Lem. 
Hort.  univ.  VI.  257.  c.  ic.  et  in  ejusd.  Herb.  gén. 

Am.  V . Walp.  Rep.  II.  471.  VI.  40.  —  Psycho- 

trophum  P.  Browne,  Jam.  160.  Myrtiphyllum  ejusd. 
152.  Simira  et  Mapouria  Aube.  Viscoides  P  Jacq.  Am. 

CHARACT.  SPEC.  P.  foliis  amplis 
oblongo-lanceolatis  undulatis  basi  ab¬ 
rupte  contractis  snbeordatis  brevissime 
petiolatis  subsessilibus,  ramis  acute  te- 
tragonis,  stipulis  fimbriatis  persîstenti- 
bus  induratis,  laciniis  externis  spines- 
centibus,  floribus  in  capitulum  globosum 
candidissimum  brevem  pedunculatum 
aggregatis,  corollis  infundibuliformibus 
crassis,  staminibus  exsertis.  Ad.  Brong. 
1.  c. 

Psychotria  leucocephala  Ad.  Br.  in  Hort.  Par. 
1843,  in  Vélins  du  Mus.  Te  .  ..  Hortic.  univ.  et  Herb. 
génér.  de  l’Am.  NRe.  sér.  U  es. 

Psychotria  leucantha  Hort.  belg. 


Ayant  remarqué,  en  1852,  dans  les  serres  de  M.  De  Jonglie,  horti¬ 
culteur  bruxellois,  serres  si  riches,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  en 
nouveautés  brésiliennes,  plusieurs  individus  de  cette  magnifique  Cincho- 
nacée,  nous  croyons  devoir,  dans  l’intérêt  bien  entendu  des  amateurs,  en 
donner  de  nouveau  dans  ce  recueil  une  bonne  figure,  due  cette  fois  à 


(1)  Gcnus  speciebus  diversissimis  valde  anoinalum,  optatissime  quam  cilissimeque  reformandum  et  divi- 
dendum. 


TOME  III.  —  1er  NOV.  1852. 
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l’élégant  pinceau  de  M.  Yerna  (1),  et  en  reproduire  l’excellente  description 
qu’en  avait  faite  jadis  pour  V  Horticulteur  universel  et  Y  Herbier  général  de 
l'Amateur  (2e  série),  M.  Ad.  Brongniart,  professeur  de  botanique  au  Mu¬ 
séum  d’histoire  naturelle  de  Paris,  qui,  le  premier,  l’a  observée  et  déter¬ 
minée  sous  le  nom  spécifique  que  nous  rapportons  ci-dessus  : 

u  Cet  arbuste,  dit-il,  l’un  des  plus  remarquables  de  la  famille  des  Rubia- 
cées  ( Cinchonacées /),  par  la  beauté  de  son  ample  feuillage,  par  ses  capitules 
de  larges  fleurs  du  blane  le  plus  pur,  s’éloigne  beaucoup  de  la  plupart  des 
Psychotria,  par  son  port  et  son  inflorescence.  Cependant,  son  fruit  étant 
inconnu,  il  ne  nous  a  pas  paru  possible  de  l’en  séparer,  sans  examiner 
comparativement  toutes  les  espèces  de  ce  genre  si  nombreux  et  si  vague¬ 
ment  limité. 

»  Le  genre  Palicourea,  dont  il  est  très  voisin  par  le  port,  en  diffère  par 
la  forme  de  sa  corolle  et  par  les  poils  qui  en  tapissent  intérieurement  le 
tube.  Ses  étamines  saillantes  le  distinguent  aussi  des  genres  Ruugea  et 
Strempelia,  tandis  qu’au  contraire,  ce  caractère  existe  dans  beaucoup  de 
Psychotria .  » 

«  Descr.  Frutex  glaberrimus  erectus  vix  ramosus,  ramis  acute  tetragonis  cortice 
lævi.  Folia  opposita  glaberrima  brevissime  petiolata,  petiolo  erasso  semicylindrico  ; 
limbo  subpedali  late  lanceolato  acuto  undulato  basi  abrupte  contracte»  subcordato, 
nervis  pinnatis  arcuatis  crassis.  Stipulœ  interpetiolares  magnæ  vaginantes  lacerato- 
truncatæ  externe  spinescentes  post  lapsum  foliorum  persistentes  induratæ.  Flores 
dense  capitati,  capitulo  erasso  e  cymis  partialibus  brevissimis  approximatis  con- 
fluentibus,  pedunculo  communi  brevi  inflexo.  Calycis  tubo  urceolato  ovario  æquali 
adnato  albo,  limbi  S-fidi  laciniis  patentibus  vel  reflexis  virescentibus  triangulari- 
bus  acutis  utrinque  uni-bidentatis.  Corolla  infundibuliformis  interius  exteriusque 
glaberrima,  tubo  inferne  angusto  cylindrico  superne  sensim  ampliato,  limbi  S-fidi, 
laciniis  lanceolatis  acutis  carnosis  margine  crassis  apice  uncinatis  in  præfloratione 
valvatis,  in  flore  expanso  stellatim  patentibus.  Stamina  S  exserta;  filamentis  medio 
tubo  insertis  flliformibus  rectis  rigidis  tubo  longioribus  mediam  partem  laciniarum 
corollæ  æquantibus,  connectivo  apici  filamenti  continuo  non  oscillante  inferius 
libero;  antherœ  bilobæ  oblongæ,  lobis  parallelis  introrsis  connectivo  adnatis  rima 
longitudinali  dehiscentibus.  Pollen  sphæricum  læve.  Discus  annularis  conico-cy- 
lindraceus  crassus  ovario  impositus  basim  styli  cingens.  Stylus  rectus  tubo  bre- 
vior  cylindricus  gracilis.  Stigmata  duo  erecta  patentia  inclusa  linearia  stylo  cras- 
siora  medio  dorso  lævia  interius  et  ad  latera  fibrilloso-papillosa  velutina  obtusa. 
Ovarium  calyci  adnatum  carnosum  biloculare,  loculis  uniovulatis;  ovulo  e  basi 
loculi  erecto  rhaphe  interiore  axi  contiguo,  primina  crassa,  nucello  cylindrico 
angusto,  micropyle  inferiore  quoad  hilum  externa.  Fructus....  Ad.  Brongniart. » 

Ce  Psychotria  habite  les  montagnes  des  environs  de  Rio-de-Janeiro  (sur 
le  Corcovado,  probablement),  et  a  été  découvert  en  1855,  par  feu  Guil- 
lemin,  aide-naturaliste,  et  M.  Houllet,  sous-jardinier-en-chef  des  serres, 
au  Muséum,  qui  l’apportèrent  vivant,  la  même  année,  dans  les  serres  de 
ce  grand  établissement  national,  où  il  fleurit  pour  la  première  fois  en  1845. 


(1)  Nous  ne  devons  pas  taire,  dans  l’intérêt  de  la  vérité,  que  toutes  les  figures  de  notre  recueil  repré¬ 
sentant  des  plantes  du  Brésil  provenant  des  serres  de  M.  De  Jonghe,  ont  été  généreusement  dessinées 
aux  frais  de  cet  honorable  horticulteur. 
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Port  du  Psychotria  leucoccphalci ,  iji  de  grandeur  naturelle. 


PSYCHOTRIA  LEUCOCEPHALA. 


Les  beaux  specimen  qu’en  possède  M.  De  Jonghe  ont  été  trouvés  dans 
les  bois,  près  du  sommet  du  Corcovado,  en  1846  et  en  1848,  par  M.  Libon, 
qui  les  lui  envoya  à  ces  époques.  Là,  il  enfonce  ses  profondes  racines  entre 
celles  des  grands  arbres,  s’élève  à  1 ,  H  ou  2  pieds  de  hauteur,  dans  un 
sol  fort  et  compact.  On  conçoit  alors  combien  il  a  dû  être  difficile  d’en 
introduire  en  Europe  des  individus  vivants  et  plus  difficile  encore  de  les  y 
élever.  M.  De  Jonghe  a  su  vaincre  ces  difficultés  et  a  pu  voir  fleurir  splen¬ 
didement  les  siens,  aux  mois  de  mai  et  de  juin  derniers:  avantage  dont 
nous  regrettons  fort  de  n’avoir  pu  jouir. 

CULTURE.  (S.  Ch  ) 

M.  De  Jonghe  tient  cette  plante  dans  des  vases  un  peu  grands,  remplis 
d’un  bon  compost,  meuble  plutôt  que  compact;  il  l’abrite  dans  la  serre 
chaude  pendant  l’hiver;  mais  il  l’expose  dans  la  serre  tempérée  pendant 
toute  la  belle  saison. 
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PAVETTA  CAFFRA. 

PAVATÉ  DE  LA  CAFFRERIE. 

Etym.  Altération,  dit-on,  du  nom  indien,  Pavaté,  de  l’une  des  espèces. 

Cinchonaceæ  §  Coffeæ  §§  Psychotriæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo  tur- 
binato  cum  ovario  connato,  limbo  su- 
ero  brevi  4-5-dentato.  Corolla  supera 
ypocraterimorpha,  tubo  gracili  cylin- 
drico  v.  superne  subinflato,  fauce  nuda 
v.  barbata,  limbi  4-5-partiti  laciniis  tubo 
brevioribus  obtusis  v.  acutis  subinæqua- 
libus  æstivatione  contortis  sub  anthesi 
patentibus.  Antherœ  4- o  lineares  fauci 
insertæ  subsessiles  exsertæ  y.  rarius  in¬ 
clusse.  Ovarium  inferum  2-3-loculare , 
disco  epigyno  carnoso;  ovulis  in  loculis 
solitariis  medio  dissepimento  peltatim 
insertis  amphitropis.  Stylus  longe  exser- 
tus,  stigmate  clavato,  indiviso  (v.  bifido , 
ut  in  prœs.  pl.!).  Bacca  globosa  calycis 
limbo  coronata  2-5-pyrena  rarius  abortu 
monopyrena,  pyrenis  subchartaceis  dorso 
convexo  lævibus  facie  plana  sulco  longi¬ 
tudinal!  exaratis  monospermis.  Semina 
cavitati  conformia ,  umbilico  ventrali. 
Embryo  intra  albumen  cartilagineum 
dorsalis  homotrope  incurvus,  cotyleclo- 
nibus  foliaceis,  radicula  elongata  inféra. 

Frutices  in  A  sia  tropica,  in  Africa 
intertropica  et  australi  extratropica  (in 
Madagascaria ,  in  Australasia ;  etiam- 
que  in  magnis  Antillis ?)  crescentes ,  foliis 
oppositis ,  stipulis  interpetiolciribus  mu~ 
cronatis,  corymbis  e  supremis  axillis  v. 
terminalibus  sœpius  tricliotomis ,  floribus 
albis. 

Enducii.  Gen.  Pl.  3160. 
(purenth.  except.;  Genus  valde  anoma- 
lum  reformandum.) 

Pavetta  L.  Gen.  132.  Juss.  Gen.  203.  Mém.  du 
Mus.  VI.  375.  Gærtn.  I.  116.  t.  25.  Paliss.  Fl.  Ow 
t.  52.  Ilot.  Reg.  t.  198.  Grah.  in  Bot.  Mag.  t.  3580. 
A.  Rien.  Mém.  Soc.  Hisl.  nat.  Par.  V.  180.  excl.  sp. 
DC.  Prodr.  IV.  490.  Wigiit  et  Arn.  Prodr.  Fl.  pen. 
ind.  or.  I.  430.  Blume,  Bijdr.  951.  Roem.  et  Schult. 


Syst.  Veg.  111.  9.  173.  526.  JIeisn.  Gen.  Pl.  168  (118. 
360).  Walp.  Rep.  II.  480.  942.  VI.  45.  Annal.  I.  373. 
Eckl.  et  Zeyh.  En.  Pl.  afr.  364.  Wight,  le.  t.  1483. 
etc.  —  Crinita  Houttuyn,  Pflanz.  Syst.  V.  357.  t.  40. 
f.  1.  Pavaté  Ray,  Hist.  Pl.  II.  1581.  —  Ixoræ  sp. 
auct.  divers. 

CHARACT.  SPEC.  P.  tota  glaberri- 
ma,  ramis  subcylindricis,  stipulis  supra 
petiolos  annularibus  cum  eis  connatis 
dein  et  subulato-mucronatis ,  foliis  ob- 
lanceolatis  coriaceis  subcrassis  breviter 
acutis  basi  in  petiolum  attenuatis  ;  ner¬ 
vis  paucis  subparallelis  apice  arcuate 
inter  se  longe  a  margine  confluentibus , 
unoquoque  (fere)  in  basi  sinus  secus 
medianum  supra  bulla  (1)  notato;  cymis 
umbellatis  rigidîssimis  trichotome  ra- 
mosis  foliis  brevioribus,  ramis  laterali- 
bus  longioribus;  floribus  confertissimis, 
segmentis  calycis  i  subulatis  patulis,  co- 
rollæ  tubo  gracili  carnoso  æquilongo, 
fauce  nuda,  segmentis  oblongis  acutis, 
fîlamentis  fauci  insertis  brevissimis,  an- 
theris  subbasifîxis  in  alabastro  lineari- 
oblongis  apiculatis  (basi  loculis  connatis), 
ad  anthesim  cito  in  spiram  tortis  et  de- 
flexis;  stylo  longissime  exserto,  stigmate 
longe  clavato  bifido  glabro.  (Nob.  charact. 
ad  viv.  revisis). 

Pavetta  caffra  Thenb.  Prodr.  29.  Fl.  cap.  I.  535. 
DC.  Prodr.  IV.  491.  Roem.  et  Schult.  III.  175. 
Spreng.  Syst.  I.  407.  Wild.  Spec.  I.  611.  et  Nob.  sub 
præs.  tab.  Grabam,  Bot.  Mag.  t.  3180.  The  Botanist, 
IV.  t.  193. 

Pavetta  coffea  L.  f....  sec.  Walp.  Rep.  II.  481. 

Pavetta  thyrsiflora  Thcnb.  in  Herb.  Joss.  sec.  DC. 

Pavetta  corymbosa  Houtt.  ed.  I.  11.  t.  40. 

Ixora  caffra  Poir.  Encycl.  mélh.  suppl.  III.  209. 

Ixora  alba  Blrm  !...  (non  J .  alba  Fl.  ind.!)  sec.  DC. 

Crinita  capensis  Houtt.  Pii.  Syst.  V.  357.  t.  40. 
f.  1.  (edit.  origin.)  ex  Thunb.  et  Roem.  Syst.  1.  c. 


D’après  la  confrontation  que  nous  avons  faite  d’individus,  envoyés  d’An¬ 
gleterre,  avec  le  magnifique  pied  que  nous  en  avons  observé  dans  les 
serres  de  M.  De  Jonghe,  la  plante  en  question  est  bien,  sans  nul  doute,  le 
Pavetta  caffra  de  Thunberg;  mais  alors,  comment  expliquer  le  silence  de 
Graham  sur  la  remarquable  torsion  qu’affectent  les  anthères,  aussitôt  que 
les  fleurs  s’ouvrent,  et  sur  les  gibbosités  qui  se  trouvent  sur  les  feuilles  en 
dessus,  presque  à  chaque  angle  des  nervures,  à  leur  naissance  sur  la 
nervure  principale?  Notons  de  plus,  que  l’artiste  anglais  a  figuré,  de  son 


(1)  Révéra  glandula  distincta  supra  elevata ,  sublus  cava  sed  sicca! 
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côté,  toutes  les  anthères  droites  et  étalées  les  feuilles  absolument  lisses  ! 
Or,  non  seulement  les  anthères  se  roulent  en  spirale  dès  l’anthèse,  mais 
encore  elles  sont  immédiatement  défléchies,  au  point  de  ne  plus  être  aper¬ 
çues  parmi  le  bouquet  floral,  sans  en  écarter  les  corolles. 

Une  omission  aussi  complète  de  caractères  d’une  telle  importance  dia¬ 
gnostique,  dans  les  auteurs  qui  nous  ont  précédé,  nous  avait  fait  d’abord 
regarder  la  plante  en  question  comme  nouvelle  (P.  spiranthera  Nob.  msc.) 
et  il  a  fallu,  pour  nous  détromper,  la  circonstance  que  nous  avons  dite. 
Néanmoins,  l’identité  des  deux  plantes  est  encore  pour  nous  quelque  peu 
douteuse,  en  raison  de  quelques  autres  différences  que  présente  la  descrip¬ 
tion  de  l’auteur  anglais  avec  la  nôtre. 

Selon  toute  probabilité,  le  P.  caffra  a  été  découvert  aux  environs  du 
Cap,  sur  les  limites  de  la  Caffrérie ,  par  Thunberg ,  en  compagnie  de 
Masson  (1771-1775),  ou  même  bien  longtemps  auparavant,  si  la  syno¬ 
nymie  de  feu  Decandolle  est  exacte  (Ixora  alba  Burm.),  quant  à  l’herbier 
des  Burmann.  Toutefois,  Thunberg  l’a  retrouvé  dans  les  mêmes  parages 
et  est  le  premier  auteur  qui  l’ait  décrit.  Les  catalogues  anglais  en  fixent 
l’époque  d’introduction  (en  Angleterre  du  moins!)  en  1816. 

Notre  Pavetta ,  tel  que  nous  l’avons  observé  chez  M.  De  Jonghe,  cette 
année  même,  forme  un  arbrisseau  haut  d’un  mètre  environ,  extrêmement 
ramifié,  et  touffu  de  la  base  au  sommet.  11  s’est  littéralement  couvert,  en 
mai  et  juin  derniers,  de  beaux  bouquets  de  fleurs  ombellées,  dont  le 
blanc  pur  tranchait  vivement  avec  la  verdure  foncé  de  son  épais  feuillage. 
C’est  mie  fort  belle  plante! 

La  phrase  spécifique  qui  précède,  illustrée  par  les  analyses  ci-jointes, 
pourrait  servir  à  la  rigueur  de  description  pour  la  plante  dont  il  s’agit; 
nous  ne  la  décrirons  donc  que  très  sommairement. 

Descr.  Plante  entièrement  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Branches  et  rameaux 
rigides,  dressés-étalés  ;  ceux-ci  subcylindriques.  Feuilles  opposées,  serrées,  obovées 
ou  oblancéolées,  épaisses,  coriaces,  bullées  aux  nervures  (v.  ci-dessus),  très  briève¬ 
ment  aiguës  au  sommet,  atténuées  à  la  base  en  un  court  pétiole,  dont  la  base 
légèrement  renflée  fait  corps  avec  les  stipules.  Celles-ci ,  d’une  conformation  assez 
curieuse,  sont  connées,  brièvement  amplexicaules  au-dessus  de  l’insertion  pétio- 
laire,  et  unies  ensuite  aux  pétioles,  par  un  pli  élevé,  charnu,  du  milieu  duquel  se 
dresse  une  dent  subulée.  Cymes  ombellées,  très  denses,  répétito-trichotomes;  ra¬ 
meaux  latéraux  plus  longs  (uncle  umbella  /),  très  rigides,  ainsi  que  les  autres  divi¬ 
sions;  chaque  ramule  trichotomo-triflore,  le  médian  terminal  2-5-flore.  Bractées  con¬ 
formes  aux  stipules,  quelquefois  lacérées.  Bractéoles  subulées.  Pédicelles  très  courts. 
Calycc  turbiné,  tétraphylle;  segments  épais,  subulés-aigus,  subétalés,  réunis  entre 
eux  à  la  base  par  une  membrane  translucide.  Tube  corolléen,  subcharnu,  droit,  non 
renflé  au  sommet;  segments  du  limbe  (estivation  valvaire)  ovales-oblongs,  subchar¬ 
nus,  étalés-horizontaux,  aigus,  marqués  d’une  tache  verte  au  sommet  en  dessous; 
gorge  nue  et  lisse  (velue,  selon  Graham).  Filaments  slaminaux  extrêmement  courts, 
insérés  dans  le  sinus  des  pétales;  anthères  suprabasifixes,  linéaires-oblongues,  apicu- 
lées,  blanchâtres,  enroulées  (3  fois)  en  spirale,  aussitôt  l’épanouissement  de  l’alabas- 
tre.  Disque  arrondi,  fortement  ombiliqué,  presque  immergé.  Style  très  exsert 
(0,03  1/2  long);  stigmate  claviforme,  glabre  (entier  et  pubescent,  selon  Graham),  dis¬ 
tinctement  bifide,  mais  dont  les  lobes  connivents.  Ovaire  arrondi,  biloculaire;  loges 
uniovulées....  Baie.... 


Explication  des  Figures  analytiques 

Fig.  1.  Calyce  et  pistil.  Fig.  2-5.  Une  étamine  (dessus  et  dessous)  avant  l’an- 
thèse.  Fig.  i.  La  même,  lors  de  l’anthèse.  Fig.  5.  Ovaire,  coupé  horizontalement. 

CïJLTFRF.  (S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  PI.  292-293  ;  culture  ordinaire  des  arbrisseaux  de  serre 
chaude.  V.  Tc  Ier,  Metternichia  Principis,  Almeidea  rubra,  et  surtout  les 
Ixora. 


Planche  295. 


PACHIRA  INSIGNIS. 

PACHIRA  REMARQUABLE. 


Étym.  V.  ci-dessus,  Te  II,  PI.  94. 


Sterculiaeeæ 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  P.  foliis  persisten- 
tibus  5-7-foliolatis,  foliolis  obovali-oblon- 
gis  utrinque  attenuatis  sessilibus  infra 
glaucescentibus ,  pedunculo  brevissimo, 
floribus  giganteis,  calyce  cupuliformi- 
campanulato  subpubescente  (sic  et  pe- 
talis  extus)  vix  apice  sinuato,  petalis 
angustis  fere  pedalibus  îætissime  kerme- 
sinis,  staminibus  petalis  brevioribus  lu- 
teolis,  stylo  breviore  coccineo,  stigmate 
S-parti to.  Nob. 


§  Bombaceæ. 

Paehira  insignis  J.  G  Savigny  ,  in  Eneycl.  bot. 
IV.  690  (?).  Acb.  Rica,  in  Dict.  cl.  d’hist.  nat. 
XII.  577.  (species  a  cl.  Walp  in  Repert.  omissa!) 
Poiret.  in  Dict.  d.  Sc.  nat.  XXXVII.  193. 

Carolinea  insignis  Swartz  .  Fl.  Ind.  occ.  Il- 
1202.  Spreng.  Syst.  III.  125.  DC.  Prodr.  I.  478. 
Spach  ,  S.  à  Buff.  PI.  phan.  III.  425.  Loddig.  Bot. 
Cab.  t.  1004. 

Bombax  grandiflorum  Cav.  Diss.  V.  295.  t.  154. 

Carolinea  fastuosa  Sesse  ....  var.?  (sicut  Spreng. 
I.  s.  c.). 


Ce  Paehira ,  par  le  riche  coloris  et  l’ampleur  considérable  de  ses  fleurs, 
ampleur  telle  que,  pour  en  figurer  une  dans  notre  recueil,  nous  avons  dû 
la  réduire  au  1 2ji  de  sa  grandeur  naturelle  (d’après  un  beau  dessin  anglais)  : 
ce  Paehira,  disons-nous,  est  non  seulement  l’une  des  plus  belles  espèces 
du  genre,  mais  encore,  en  tenant  compte  de  ces  deux  avantages  et  de  son 
port  élégant,  de  son  beau  feuillage,  aux  folioles  étalées  en  étoile,  l’une  des 
plus  belles  plantes  du  globe! 

Son  introduction  dans  nos  jardins  date  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle  ; 
Sweet  et  Loudon,  par  exemple,  le  fixent  (pour  l’Angleterre,  du  moins!)  à 
l’année  1796.  Nous  regrettons  de  ne  savoir  rien  de  plus  au  sujet  de  l’his¬ 
toire  d’un  tel  végétal. 

Dans  les  collections,  où  il  est  désormais  assez  répandu  (1),  on  le  confond 
volontiers  avec  les  Paehira  aquatica  (2)  et  macrocarpa  (Voyez  ci-dessus, 
PI.  109-110),  dont  on  le  distingue  cependant  facilement  par  ses  folioles 
sessiles  ou  presque  sessiles  et  glaucescentes  en  dessous. 

Outre  les  trois  espèces  que  nous  avons  déjà  décrites  et  figurées  dans  ce 
recueil,  on  possède  encore  en  Europe  les  P .  minor  DC.  (Bot.  Mag.  t.  1412) 
et  robusta...?  (Sweet,  Hort.  brit .),  que  M.  Walpers  (ainsi  que  celui  dont 
il  est  question)  a  passés  sous  silence  dans  son  Repertorium  et  dans  ses 
Annales ,  et  que  nous  ne  connaissons  pas.  Cet  auteur  énumère,  en 
outre,  les  P.  arenaria  St-Hil.  ,  cyathopliora  Casàr.,  decaphylla  St-Hil.  et 


(1)  Ambroise  Verscuaffelt,  à  Gand  ,  Van  Geert,  id.;  Baumann  ,  à  Bolwiller .  Haut-Rhin  (France). 

(2)  Cette  espèce  sera  très  prochainement  figurée. 
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PACHIRA  INSIGNIS. 


Naud.,  emarginata  Ach.  Rich.,  grandiflora  Tuss.,  macrantha  St-Hil., 
marginata  St-Hil.,  rufescens  St-Hil.  et  Naud.,  sessilis  Benth.,  stenope- 
tala  Casar.,  et  tomentosa  Endl.  Toutes  ces  plantes,  malheureusement,  non 
seulement  ne  sont  point  encore  introduites  dans  nos  cultures,  mais  sont 
peu  connues,  et  quand  elles  le  seront  mieux,  présenteront  vraisemblable¬ 
ment  entre  elles  de  doubles  emplois  (1).  Les  voyageurs-botanistes,  en  effet, 
s’accordent  tous  pour  reconnaître  combien  il  est  difficile,  même  sur  les 
lieux,  de  distinguer  ces  plantes  les  unes  des  autres. 

Le  P.  insignis  a  été  découvert  par  Swartz,  dans  les  îles  de  Tabago  et  de 
la  Martinique,  dans  des  terreins  arides  et  sablonneux.  On  le  trouve  éga¬ 
lement  dans  les  autres  Antilles.  Là,  il  acquerrait,  dit-on,  une  assez  grande 
élévation,  et  rappèlerait,  par  son  port,  le  Marronnier  d’Inde  ( Æsculus 
Hippocastanum  L.).  Les  folioles  florales  auraient  jusqu’à  15  pouces  de  lon¬ 
gueur;  l’odeur  de  ses  énormes  fleurs  serait  peu  agréable;  son  fruit  ovoïde, 
5-valve,  ligneux,  rempli  d’une  pulpe  enveloppant  de  nombreuses  graines, 
qu’on  mange  (comme  celles  des  autres  congénères)  cuites  sous  la  cendre. 

CULTURE. 

Y.  ci-dessus,  l’article  publié  sub.  t.  94. 


(I)  Il  en  sera  probablement  de  même  d’un  Carolinca  ( Pachira  /)  fastuosa ,  que  l’on  cite  dans  quelques 
catalogues  marchands. 
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DILLWYNIA  SCABRA. 

dillwynie  à  feuilles  scabres. 

Etym.  Lewis  Weston  Dillwyn,  botaniste  anglais. 

Fabaceæ  §  Podalyrieæ  §§  Pultenæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  campa- 
nulatus  breviter  bilabiatus,  labio  supe- 
riore  late  bifido  v.  emarginato,  inferiore 
tripartito,  vexillum  unguiculatum  latis- 
simum,  lamina  duplo  latiore  quam  longa, 
emarginato-bifidum  alas  angustas  oblon- 
gas  parura  superans;  carina  alis  bre- 
vior  suberecta  obtusa.  Stamina  10  libé¬ 
ra,  filamentis  glabris.  Ovarium  subses- 
sile  biovulatum.  Stylus  incurvus  filifor- 
mis  glaber,  stigmate  tenui  v.  subcapitato. 
Legumen  ovatum  ventricosum.  Semina 
strophiolata. 

Frutiees  Novi-Hollandici,  foliis  alternis 
simphcibns  subulatis  integerrimis  mav- 
gine  involutis  sœpe  tortis,  stipulis  nul- 
lis  (1)  inflorescentia  sœpius  terminali  ra~ 
cemoso-corymbosa  nonnunquam  axillari 
glomerata,  corymbulis  1-3 -/loris  ad  api- 
cem  ramuli  brevissimi  axillaris  aphylli, 
pedicellis  brevibus  bibracteolatis. 

Endlich.  Gen.  PI.  6441. 

Dillwynia  Smith,  in  Kœnig  Ann.  of  Bot.  I.  510. 
Linn,  Trans.  IX.  262.  Excl.  sp.  R.  Br.  in  Ait.  H.  K. 
ed.  2.  III.  15.  Bot.  Mag.t.  2247.  DC.  Prodr.  11.  108. 


Meisn.  Gen.  PI.  81  (58).  Benth.  in  Ann.  Wien.  Mus. 
II.  78.  Walp.  Rep.  I.  572.  II.  832.  V.  430,  etc. 

a.  Dyllwyniastrum  :  Cal.  basi  attenuatus  ,  lab. 
sup.  bifido.  Discus  petala  et  stamina  gerens  fere  ad 
medium  calyeem  adnatus.  DC.  I.  c.  —  Smith  (deci- 
dua),  Ex.  Bot.  I.  t.  25.  26.  Bot.  Mag.  t.  944.  1525. 
1545.  Lodd.  Bot.  Cab.  t.  559.  582.  Schlecbt.  1.  i.  c. 
—  etc, 

b.  Xeropetalum  :  Cal.  basi  rotundatus,  lab.  sapa 
rotundato-truncato.  Discus  brevis.  Pet.  et  stam, 
marcescenti-persistentia.  R.  Br.  1.  e.  —  Meisn.  in 
PI.  Preiss.  I.  62.  —  Eutaxiœ  sp.  Sweet,  Fl.  aust. 
t.  2.  Bot.  Mag.  t.  2247.  Hogel,  Bot.  Arch.  t.  8,  etc. 

CHARACT.  SPEC.  D.  (§  Dillwynias- 
trum ).  Ramuli  et  folia  erecto-patentia 
(haud  torta)  teretia  obtusa  liispidula  (1), 
dejectis  pilis  adulta  tuberculosa  scabra, 
corymbi  terminales  pedunculati  pauci- 
et  densi-flori,  calycibus  pubescentibus. 
Schlecht,  1.  i.  c. 

Dillwynia  scabra  Schlecht.  Linn.  XX.  192(1847). 
Walp.  Ann.  I.  203.  Arth.  Henfr.  in  Tbe  Garden 
Compan.  I.  25.  c.  ic. 


La  gracieuse  et  délicate  plante,  dont  nous  traitons,  suffirait  pour  justifier 
les  éloges  dont  tous  les  botanistes ,  et  nous  en  particulier,  se  sont  plu  à 
combler  les  Papilionacées  de  l’Australasie,  plantes  si  élancées,  si  sveltes  et 
neanmoins  si  touffues,  au  feuillage  si  souvent  ériciforme,  toujours  original, 
aux  fleurs  innombrables,  aux  coloris  si  vifs  et  si  tranchés  ! 

Or,  nous  l’avons  dit  maintes  fois  et  nous  le  répétons  volontiers,  une 
collection  de  telles  plantes,  si  diverses  entre  elles  de  port  et  d’inflores¬ 
cence,  ne  vaut-elle  pas  bien  (et  mieux,  selon  nous)  une  collection  de 
quelques  centaines  de  Camellias,  collection  toujours  un  peu  monotone , 
quoiqu’on  fasse  et  quoiqu’on  dise ,  en  vérité  !  Or,  en  fait  de  Mode  en 
Horticulture,  nous  souhaitons  fort,  avec  maints  bons  esprits,  voir  appli¬ 
quer  à  toute  collection  d’un  seul  genre,  ce  vers  si  connu  : 

L’Ennui  naquit  un  jour  de  l’Uniformité! 


(1)  Vide  infra  nolulam  gallicam  nostram  ! 


D1LLWYN1A  SCABRA. 


Le  Dillwynia  scabra  a  été  découvert  dans  la  Nlle-Hollande  australe, 
par  le  Dr  Behr,  sur  une  petite  chaîne  de  montagnes,  dites  Barossa-Range, 
et  déterminé,  dans  la  Linnœa ,  par  M.  Schlechtendal,  qui  le  dit  très  voisin 
du  D .  phylicœfolia  All.  Cünn.  Nous  ne  savons  si  le  premier  en  a  envoyé 
ou  apporté  des  graines  en  Europe  :  mérite,  qui,  selon  M.  Arthur  Henfrey, 
appartiendrait  à  M.  Drummond,  qui,  il  y  a  deux  ans  seulement,  en  aurait 
envoyé  à  MM.  Henderson,  horticulteurs  anglais  très  distingués. 

Descr.  C’est  un  petit  arbuste,  bien  ramifié,  d’une  végétation  assez  vigoureuse;  à 
rameaux  dressés-étalés,  cylindriques,  légèrement  hispides  pendant  la  jeunesse  ;  â 
feuilles  dressées-étalées,  éparses,  cylindriques  (en  raison  de  leurs  bords  étroitement 
roulés  et  rapprochés  en  dessous),  subcanaliculées-obtuses,  couvertes  dans  le  jeune 
âge  de  poils  courts,  raides,  étalés,  caducs,  et  laissant  à  nu,  plus  tard,  de  petits 
tubercules  arrondis  (1).  Fleurs  disposées  en  petits  corymbes  terminaux  ou  axil¬ 
laires,  très  brièvement  pédonculés.  Étendard  longuement  onguiculé,  à  limbe  am¬ 
ple,  arrondi,  éehancré  au  sommet  et  subrévoluté  latéralement,  d’un  rouge  écarlate, 
avec  une  macule  jaune  au  centre;  ailes  très  étroites,  oblongues,  obtuses,  ongui¬ 
culées,  coccinées,  de  moitié  aussi  longues  que  l’onglet  de  l’étendard;  carène  plus 
courte,  naviculiforme,  atténuée  en  une  pointe  récurve.  Étamines  subulées.  Ovaire 
biovulé,  brièvement  stipité,  velu,  atténué  en  un  style  court,  grêle,  pyramidal  (sic!), 
de  moitié  aussi  long  que  la  carène,  et  brusquement  courbé  au  sommet  ;  stigmate 
légèrement  capité  (ex  auct.). 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

V.  ci-dessus,  Te  I,  II  et  III,  culture  de  diverses  autres  Papilionacées  de 
l’Australie  [Acacia,  Chorozema,  Gastrolobium,  etc.). 


(1)  Le  botaniste  anglais  ajoute  :  and  having  very  minute  deciduous  stipules  :  circonstance  dont  nous  ne 
doutons  pas,  mais  que  n’a  pas  observée  le  botaniste  allemand,  en  raison  probablement  de  la  caducité 
d’icelles  en  séchant,  et  qui  devra  occasionner  une  légère  correction  dans  la  diagnose  générique. 


Planche  297. 


CYCLAMEN  IBERICM 

ET 

CYCLAMEN  ATKINSII  (hybridum). 


Éym.  Altération  de  (ou -va?),  xuxàos^/s-,  Cyclaminos  ou  Cyclaminum 

(Pline)  :  nom  chez  les  anciens  d’une  plante  qui  paraît  être  le  Cyclamen  des 
modernes. 

Primulaeeæ  §  Androsaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Quando  de  spe- 
cie  genuina  agetur,  hos  offeram. 


CHARACT.  SPEC.  Speciei  dubiæ  infra 
citatæ  (1);  sed  varietatis  meræ  de  qua 
versatur  more  nostro  omittuntur. 


La  première  des  deux  plantes  dont  il  s’agit,  que  l’on  signe  du  nom  de 
Goldie  ( Ecquis ...?)  ne  paraît  point  encore  avoir  été  suffisamment  déter¬ 
minée  ou  plutôt  décrite  botaniquement.  Ainsi,  M.  Duby  la  cite  parmi  ses 
Species  ignotœ,  et  M.  Walpers  l’omet  complètement  dans  son  Repertorium 
et  dans  ses  Annales.  Nous  en  trouvons  toutefois  une  courte  notice  des¬ 
criptive  et  une  phrase  spécifique  rédigées  par  M.  Th.  Moore ,  dans  le 
The  Garden  Companion  (I.  89  c.  ic.).  Nous  répéterons  l’une  (1)  et  analy¬ 
serons  l’autre. 

La  seconde,  toujours  selon  M.  Moore  (1.  c.),  est  une  hybride  récoltée 
sur  le  C.  Coum ,  fécondé  par  le  C.  persicum,  par  les  soins  de  M.  Atkins, 
jardinier  anglais  (......?),  à  Painswick ,  où  il  s’occupe  en  grand,  à  ce  qu’il 

paraît,  de  ce  genre  de  plantes. 

Nous  nous  abstiendrons  donc  de  nous  occuper  ici  botaniquement  de  ces 
deux  plantes,  et  notre  but,  en  reproduisant  ci-contre  la  belle  planche  et  la 
jolie  vignette  que  leur  consacre  l’auteur  anglais,  est  de  rappeler  ce  gra¬ 
cieux  genre  à  la  mémoire  oublieuse  et  fantasque  des  Amateurs.  Disons  leur, 
en  passant,  que  la  culture  de  ces  plantes  est  aussi  facile  qu’attrayante  ;  qu’à 
un  charmant  feuillage  panaché,  elles  joignent  de  nombreuses  et  gracieuses 
fleurs  qui  se  succèdent  longtemps,  et  qu’on  en  obtient  dans  diverses  sai¬ 
sons,  selon  les  différentes  espèces.  On  cultive  communément,  par  exemple, 
dans  les  jardins,  les  C,  europœum,  hederœfolium,  Coum,  neupolitanum, 
vernum,  Poli  et  persicum  ;  et  tel  est  le  nombre  des  variétés  qu’on  en  a  ob- 


(1)  C.  foliis  omnino  cordatis ,  sinu  lato,  integris  v.  levissime  sinualo-dentalis,  griseo-viridi  zonatis  sub¬ 
tus  purpuratis  ;  calycis  dentibus  acuto-lanceolatis  ;  corollæ  tubo  ventricoso ,  ore  pentangulari ,  iateribus 
lunatis,  limbi  segmentis  rotundalo-  v.  oblongo  obovatis;  staminibus  stigmate  obtuso  simplici  incluso  v.  \ix 
exserto  brevioribus  (ex  anglica  phrasi  cl.  auctoris). 


r 


CYCLAMEN  IBER1CUM  et  CYCLAMEN  ATKINSII  (hYBRIDUM). 


tenues,  en  les  croisant  entre  elles,  qu’il  est  fort  difficile  aujourd’hui  d’y  re¬ 
connaître  les  types,  sans  avoir  recours  aux  espèces  spontanées.  L’espèce  la 
plus  commune,  le  C.  europœum,  est  connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
pain  de  pourceau ,  parce  que  ces  animaux  en  sont  très  friands  et  savent 
fort  bien  fouiller  le  sol  pour  en  tirer  les  tubercules.  Ceux-ci,  malgré 
cela,  sont  dune  nature  très  suspecte,  et  leur  ingestion,  même  comme  mé¬ 
dicament,  a  souvent  occasionné  des  désordres  graves,  sinon  la  mort. 
On  doit  donc  également  suspecter  à  bon  droit  les  tubercules  des  con¬ 
génères. 

Nous  avons  nommé  ci-dessus  les  sept  espèces  distinctes  (?)  qu’énumère 
M.  Duby  (1),  auxquelles  on  devra  ajouter  Yibericum,  si  tant  est  qu’elle 
diffère  réellement  des  autres. 


Toutes  croissent  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées  de  l’Europe, 
où  elles  se  plaisent  dans  les  bois  humides,  surtout  sur  le  versant  des  mon¬ 
tagnes  bien  exposées  au  soleil.  On  les  rencontre  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Espagne,  en  Grèce,  en  Turquie,  etc.,  etc.,  jusque 
dans  l’Asie  mineure  et  en  Algérie.  On  cite,  mais  vaguement,  une  espèce 
gigantesque ,  comme  récemment  découverte  dans  cette  dernière  contrée. 


(1)  Voyez  dans  le  Prodrome  de  DC.,  (1.  c.)  la  synonymie  assez  compliquée  des  espèces  de  ce  genre; 
une  huitième  est  indiquée  comme  croissant  à  Ceylan;  mais  il  est  douteux  qu'elle  soit  même  un  Cyclamen 


CYCLAMEN  IBERICÜM  et  CYCLAMEN  ATKINSII  (HYBRIDUM). 


A  l’égard  de  l’hybride  en  question ,  la  figure  ci-contre  en  dira  tout 
autant  que  des  paroles.  Disons  seulement  qu’elle  paraît  avoir  été  obte¬ 
nue  avec  difficulté,  après  maintes  tentatives  restées  sans  succès,  et  que 
son  ensemble  dénote  suffisamment  sa  parenté. 

L’individu  qui  en  a  été  présenté  à  l’une  des  dernières  expositions  de  la 
Société  d’horticulture  de  Londres,  portait  soixante-dix  fleurs  ouvertes  à 
la  fois  !  Il  est  figuré  dans  la  vignette  ci-dessus. 

Le  coloris  des  fleurs  du  C.  ibericutn  varie  selon  les  individus;  chez 
les  uns  il  est  d’un  rose  pâle  ou  carné ,  ou  même  tout  blanc  ;  chez  les 
autres  d’un  rose  foncé;  chez  tous,  une  macule  coccinée  plus  ou  moins 
foncée,  plus  ou  moins  grande,  selon  les  variétés,  orne  l’orifice  extérieur 
de  la  corolle.  La  figure  du  C.  ibericum ,  annexée  ci-contre,  a  été  exécutée, 
en  janvier  dernier  (1852),  dans  les  serres  de  MM.  Rollisson,  à  Tooting. 

C/CIiTCRE.  (S.  Fr  ou  Châssis  Fr.) 

Nous  aurons  probablement  occasion  de  revenir  sur  les  plantes  de  ce 
genre;  nous  pouvons  dire,  en  attendant,  qu’elles  ne  demandent  que 
l’abri  d’une  serre  froide  ou  mieux  encore  d’un  châssis,  dont  on  ouvre  les 
panneaux,  tout  le  temps  que  la  température  extérieure  n’est  point  trop 
humide  et  ne  tourne  point  à  la  gelée.  On  en  plante  les  tubercules  dans 
une  terre  légère,  formée  pour  la  plus  grande  partie  de  terreau  de 
feuilles  ou  de  terreau  de  bruyère.  Pour  en  exciter  la  végétation , 
on  peut  placer  les  vases  sur  une  tablette  bien  éclairée  de  la  serre 
tempérée.  Après  la  floraison  et  la  fanaison  des  feuilles,  on  sort  à  l’air 
libre,  à  mi-ombre,  pour  faire  aoûter  les  tuberculos;  mais  dès  lors  il 
faut  suspendre  les  arrosements. 
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IED1SILLA  SIEBOLDIAM. 

MÉDINILLE  DE  SIEBOLD. 


Étym.  L’auteur  du  genre  (M.  Gaudichaud),  ne  l’ayant  peut-être  point  expliquée 
dans  ses  excellents  ouvrages,  cette  étymologie  était  jusqu’ici  restée  inconnue; 
le  hasard  vient  de  nous  apprendre,  comme  nous  l’avions  du  reste  présumé, 
qu’elle  était  une  dédicace.  Lors  de  la  relâche,  aux  îles  Mariannes,  de  l’Uranie, 
corvette  de  guerre,  à  bord  de  laquelle  était  le  savant  voyageur  en  qualité  de 
botaniste,  pendant  le  voyage  de  circumnavigation  du  capitaine  Freycinet,  le 
gouverneur  de  cet  Archipel  pour  l’Espagne,  était  Don  José  Mediinïlla,  per¬ 
sonnage,  dont  les  officiers ,  les  naturalistes  et  l’équipage  eurent  fort  à  se  louer. 
(Y.  Souvenirs  d’un  aveugle ,  Voyage  autour  du  monde  (J.  Arago)). 


Melastomaceæ  §  Miconieæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ci-dessus, 

Te  1er.  Pi.  56-57. 

CHARACT.  SPEC.  M.  (§  Sarcopla- 
cuntia),  glaberrima,  ramis  teretibus  ad 
nodos  stuposo-barbatis,  foliis  oppositis 
breviter  petiolatis  (petiolis  crassis)  ellip- 
tico-ovatis  coriaceis  basi  acutis  apice 
brevissime  acuminatis  quinquenerviis 
supra  saturate  viridibus  subtus  pallidis, 
paniculis  thyrsoideis  terminalibus  pe~ 


dunculatis  nutantibus,  floribus  tetrame- 
ris,  calycis  tubo  globoso,  limbo  brevis- 
simo  eroso,  antheris  basi  bilobis  dorso 
inferne  calcaratis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

MediniUa  Sieboldiana  (1)  Planch.  Fl.  d.  S.  et  d. 
J.  de  l’Eur.  V.  t.  482.  Walp.  Ann.  bot.  II.  604. 
W.  Hook.  Bot.  3Iag.  t.  4650  (june,  1852). 

Medinilla  eximia  Sieb.  non  Blume  (secund. 
Planch.  1.  c.). 


S’il  est  un  nom,  dont  le  porteur,  en  raison  des  services  importants  et 
sans  nombre  rendus  à  la  botanique  et  à  rhorticulture  en  particulier, 
puisse  se  passer  désormais  de  panégyrique,  c’est  sans  contredit  celui  de 
M.Von  Siebold,  colonel  d’État-Major  au  service  Néerlandais,  qui  sut  rendre 
son  séjour  au  Japon  (1825-1850)  si  profitable  à  toutes  les  branches  de 
l’histoire  naturelle,  et  surtout  à  la  plus  aimable  d’entre  elles,  à  celle  des 
fleurs:  services  sans  cesse  renouvelés  et  incessants,  grâce  aux  zélés  cor¬ 
respondants  qu’il  a  conservés  ou  suscités  depuis  dans  ces  lointaines  con¬ 
trées,  si  peu  connues  encore  (2), 

C’est  ainsi  que  l’élégante  espèce,  dont  il  s’agit  ici,  a  été  introduite,  par 
ses  soins,  de  Java  en  Europe  (et  non  de  l’Archipel  des  Moluques,  comme 
l’avance  par  erreur  M.  W.  Hooker,  1.  c.),  île  sous  la  domination  des 
Hollandais,  où  il  put  se  réfugier,  après  une  détention  de  treize  mois,  que 
lui  fit  subir  la  susceptibilité  inquiète  et  soupçonneuse  des  Japonais, 


(1)  M.  Planchon,  et  après  lui  M.  Walpers,  écrivent  par  erreur  Sieboldtiana  :  le  célèbre  voyageur  au 
Japon  signe  Siebold. 

(2)  Personne  n’ignore  que  31.  Von  Siebold  publie  en  ce  moment,  avec  le  concours  de  31.  Zuccarini,  un 
des  meilleurs  et  des  plus  importants  ouvrages  botaniques  modernes,  sous  le  nom  de  Flora  Japonica,  dont 
un  volume  et  demi  a  déjà  paru.  Nous  consacrerons  prochainement  un  article  spécial  à  ce  bel  ouvrage. 

—  15  nov.  1852.  28 


T03IE  III. 


MEDIN1LLA  SIEBOLDIAIVA . 


excitée  par  ses  pérégrinations  scientifiques  dans  l’intérieur  de  leur  île. 
Un  port  élégant  et  peu  élevé,  un  ample  feuillage,  d’élégantes  panicules 
thyrsoïdes  de  fleurs  roses,  à  anthères  violettes,  en  font  un  objet  bien 
désirable  pour  l’ornement  des  serres  chaudes.  N’ayant  point  eu  l’occasion 
de  l’observer  en  fleurs,  nous  en  emprunterons  la  description  suivante  au 
Dr  William  Hooker. 

Descr.  «  Notre  plante  forme  un  buisson  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur,  à 
tiges  et  à  branches  entièrement  cylindriques  ;  les  rameaux  seuls  étant  çà  et  là 
obsolètement  anguleux.  Aux  articulations  noueuses  de  la  tige  et  des  branches, 
entre  les  pétioles  des  feuilles,  est  une  touffe  épaisse  de  sétules  molles  d’un  brun 
obscur  (1).  Pétiole  court  et  épais.  Feuilles  elliptique-ovées ,  tout-à-fait  entières, 
aiguës  à  la  base,  brièvement  et  brusquement  acuminées  au  sommet,  fortement 
5-nervées  (nervures  très  proéminentes  en  dessous),  coriaces,  glabres,  longues  de 
quatre  à  six  pouces.  Pédoncule  cylindrique,  de  la  longueur  du  doigt  et  nutant, 
ainsi  que  la  panicule  thyrsoïde  florale  (2).  Pédicelles  à  peu  près  aussi  longs  que  le 
calyce.  Le  tube  de  ce  calyce  est  presque  globuleux,  charnu,  d’un  rose  pâle;  le 
limbe  ou  bord  en  est  très  court,  dressé,  érosé.  Pétales  &  largement  ovés,  aigus, 
étalés,  roses  (coccinés  au  centre).  Étamines  8,  étalées-dirigées  d’un  seul  côté;  à 
filaments  subulés.  eourbes,  blancs  ;  à  anthères  également  subulées,  ridées  en  des¬ 
sus,  pourpres,  prolongées  en  dessus  à  la  base  en  deux  courts  lobes  incurves, 
en  dessous  en  un  très  court  éperon  droit.  Ovaire  cohérent  avec  le  calyce.  Style 
tubulé,  courbe  ;  stigmate  obtus.  » 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Une  fleur.  Fig.  2.  Une  étamine  (fîg.  gross.). 


CULTURE.  (S.  Ch.) 

Voyez  ci-dessus,  Xe  Ier,  PI.  56-57. 


I  Ce  sont  ià  de  véritables  stipules  (multilaciniées),  intrapétiolaires,  lesquelles  se  remarquent  aussi 
chez  d’autres  Medinilla,  entre  autres  chez  le  31.  magnifica  (V.  ci-dessus,  1.  PI.  56-57),  et  probablement 
chez  d’autres  Mélastomacées  :  d’où  il  suit  que  le  caractère,  attribué  à  cette  belle  famille  :  slipulœ  nultœ, 
offrirait  des  exceptions  ! 

(2)  Elle  est,  par  erreur,  figurée  dressée ,  dans  la  planche  de  la  Flore  (I.  s.  c.). 


Planche  999-300. 


INGA  SlIPERBIINS. 

INGA  ORGUEILLEUX. 


Étym.  Nom  vernaculaire,  dit-on,  d’une  espèce  de  ce  genre  (Marcgraaf  [Georg,] 
et  Pison  [Guilielm.])  (Hist.  rer.  natur.  Bras.  1640.  Amst.  fol.). 


Miraosaceæ  §  Acacieæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  herma- 
phroditi  rarius  polygami.  Calyx  tubu- 
losus  v.  campanulatus  2-5-aentatus. 
Corolla  tubulosa  v.  infundibuliformis. 
Stamina  indefinita  sæpius  numerosa  co¬ 
rolla  duplo  v.  pluries  longiora  basim  in 
tubum  coalita.  Ovarium  unicum.  Legu- 
men  carnosum  v.  coriaceum  planum  te- 
tragonum  v.  subteres  rectum  v.  subin- 
curvum  vix  dehiscens,  marginibus  in- 
crassatis  v.  valde  dilatatis  et  sulcatis. 
Semina  pulpa  dulci  sæpe  nivea  involuta. 

Frutices  v.  arbores  Americœ  calidioris 
inermcs ,  foliis  simpliciter  abrupte  pin- 
natis,  petiolo  inter  jug a  foliolorum  sæpe 
in  alam  expanso,  alis  semper  ad  nodos 
interruptis,  glanaulis  inter  omnia  paria 
scutellatis  turbinatis  v.  stipitatis  in  spe- 
ciebus  perpaucis  obsoletis  v.  plane  nullis, 
foliolis  omnibus  oppositis  paucijugis  ma- 
jusculis  îiune  maximis  ( rarissime  infra 
pollicem  longis  interdum  ultrapedalibus) 
ex  oblongo  v.-lanceolato-ovatis}  floribus 
(sæpissime  albis)  in  umbellas ,  capitula  v. 
spicas  oblongas  rarius  elongatas  disposi- 
tis ,  spicis  solitariis  v .  sæpius  fascicula-  I 


lim  pedunculatis  axillaribus  v.  ad  apices 
ramorum  foliis  abortientibus  paniculatis . 

Benth.  in  Hook.  Lond.  Journ.  of  Bot. 
IV.  577  ( Charact .  a  se  ipso  revisis). 

Inga  Pldsc.  Gen.  13.  t.  25.  Willd.  Spec.  IV.  104. 
1020.  Kunth,  Mim.  35.  Nov.  Gen.  et  spec.  DC. 
Prodr.  II.  432.  Meisn.  Gen.  PI.  96  (69).  Walt. 
Rep.  V.  622.  Annal.  I.  268.  Mart.  Herb.  bras. 
113.  —  etc.  Amosa  Neck.  Elem.  1295.  Mimosce  sp. 
Auct.  etc. 

Genus  in  5  subgenera ,  Leptinga,  Diadema,  Bar- 
gonia.  Pseudinga ,  Euinga  (quæ  quidem  in  militas 
subdivisiones  sunt  sejuncta)ab  cl.  auctore  Bestha- 
mio  divisum;  quoad  characteres,  auctorum.  librorum  et 
iconum  prolationes  quas  perlongum  fuisset  hic  adjun- 
gere  numerosissimas ,  opus  ejus,  amice  lector,  con- 
ferre  veli. 

CHARACT.  SPECIF.  (§  Pseudinga) 
V.  ci-dessus,  Mise.  p.  8o,  N°  115. 

fnga  superbiens  ÎVob.  ibidem. 

Inga  ferruginea  Hort  non  Gcill.  et  Perr.  Tent. 
FI.  Seneg.  I.  336  ( Albizziœ  sp.  Benth.). 

Inga  rhoifolia  Hort.  an  Willd.?  (1)  —  ( Inga  orni- 
folia  HB.  et  K.  sec.  Stecdel.  Nom.) 


Nous  avons  ci-dessus  expliqué  (1.  c.)  quelles  raisons  nous  avaient  fait, 
à  regret,  changer  le  nom  sous  lequel  la  plante  en  question  est  connue 
depuis  quelques  années  dans  les  collections  de  plantes  vivantes:  nous  avons 
sans  doute,  en  agissant  ainsi,  usé  d’un  droit  que  s’arroge  tout  botaniste  à 
l’égard  des  plantes  nommées  inconsidérément  par  le  commerce  ;  c’est  un 
droit  toutefois  dont  nous  n’avons  pas  souvent  usé,  persuadé  que  nous  som¬ 
mes  qu’il  vaut  mieux  quelquefois  conserver  un  mauvais  nom ,  que  d’ajou¬ 
ter  encore  à  la  synonymie  botanique  déjà  si  compliquée.  Celui  que  nous 
changeons  n’y  est  heureusement  point  encore  inscrit  (2). 


(1)  Inga  à  feuilles  de  Sumac  (p owV,  pcoV)  ! 

(2)  Depuis  l’impression  de  notre  double  notice,  on  vient  de  nous  signaler  la  même  plante  comme  dé¬ 
signée  dans  un  catalogue  marchand,  sous  le  nom  d" Inga  rhoifolia;  mais  cette  espèce  déterminée  par  Will- 

tom.  ni.  —  1er  déc.  1852.  29 


INGA  SUPERBIENS. 


Le  mérite  de  la  découverte  et  de  l’introduction  de  cet  Inga  revient  tout 
entier  à  M.  Libon,  qui,  en  1843-1844,  en  envoya  quelques  individus 
vivants  à  M.  Galeotti,  dont  deux  seulement  survécurent.  Voyageant  plus 
tard  sous  le  patronage  éclairé  de  M.  De  Jonghe,  il  le  retrouva  dans  les 
mêmes  lieux  et  en  envoya,  en  1848,  de  nouveaux  pieds  à  cet  habile  hor¬ 
ticulteur.  Il  les  avait  découverts  sur  le  pic  d’Itahira ,  lieu  jusqu’alors  inex¬ 
ploré,  dans  la  Serra  de  Carassa ,  l’un  des  points  les  plus  élevés  de  la 
province  des  Mines.  Là,  il  se  plaît  sur  les  rochers,  dans  les  anfractuosités 
desquels  il  enfonce  en  un  sol  argilo-ferrugineux  ses  longues  et  robustes 
racines,  s’élève  de  trois  à  cinq  pieds  de  hauteur,  forme  un  buisson  assez 
touffu,  et  se  couvre  de  toutes  parts  de  ses  magnifiques  et  volumineux 
capitules  floraux,  aux  longues  étamines,  dressées  en  élégantes  aigrettes 
cramoisies. 

A  l’état  sauvage,  une  villosité  ferrugineuse,  assez  longue  et  assez  épaisse, 
en  revêt  toutes  les  parties:  caractère  qu’elle  partage  avec  toutes  les  con¬ 
génères  de  la  section  à  laquelle  elle  appartient  ( Vulpinœ ).  Dans  les  cul¬ 
tures,  cette  villosité  subsiste  encore,  mais  elle  est  plus  rare  et  beaucoup 
moins  apparente.  N’ayant  point  eu  malheureusement,  comme  nous  l’avons 
dit,  l’avantage  d’en  observer  les  fleurs  (nec  ex  vivo  nec  ex  sicco!),  nous 
avons  pu  néanmoins  en  décrire  les  formes  extérieures  d’après  l’excellent 
dessin  ci-contre,  à  l’exactitude  duquel  nous  croyons  pouvoir  nous  fier. 
Toutefois,  à  la  plus  prochaine  occasion,  nous  remplirons  cette  importante 
lacune  ;  en  attendant  nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  notre  diagnose 
spécifique. 

Les  jeunes  tiges  sont  flexueuses;  les  stipules  obliquement  oblongues, 
acuminées,  dressées,  lisses  en  dedans,  marcescentes.  La  surface  des  feuilles 
est  rugueuse,  par  l’enfoncement  des  nervures  (reliées  entre  elles  par  la 
réticulation  des  nervules).  Sur  chaque  entrenœud  foliaire  est  un  point 
charnu,  élevé,  surmonté  d’une  glande  stipitée;  là,  les  courts  pétiolules  et 
les  entours  de  la  glande  sont  couverts  de  poils  beaucoup  plus  denses  et 
plus  colorés  (caractères  non  indiqués  par  le  dessin);  les  capitules,  com¬ 
posés  de  100  à  150  fleurs  et  longuement  pédonculés,  sont  fasciculés  au 


denow,  sans  l’examen  des  fleurs  et  des  fruits,  est  regardée  à  peu  prés  comme  apocryphe  par  les  auteurs 
qui  l’ont  suivi.  Ainsi,  M.  Bentham,  par  exemple,  dans  son  excellente  Revue  des  Légumineuses,  la  range 
(Lond.  Journ.  of  Bot.  IV.  621)  à  la  fin  des  Inga,  dans  ses  specics  quoad  seclionem  dubiœ.  Il  rapporte  la 
phrase  spécifique  de  l’auteur  allemand  : 

/.  Petiolo  alato,  foliolis  5-jugis  oblongis  acuminatis  supra  hirlis  nitidis  subtus  villosis,  ramis  ferrugineo- 
tomentosis  (Willd.  Enum.  p.  1046). 

et  fait  à  oe  sujet  la  sage  observation  suivante: 

«  Les  charactéres  ci-dessus,  pris  sur  une  plante  non  encore  en  fleurs,  peuvent  s’expliquer  à  beaucoup  de  . 
Eningœ  veros,  tout  aussi  bien  qu’à  plusieurs  espèces  d’autres  sections.  » 

Or,  nous  avions  nécessairement  consulté  cette  note,  avant  de  nous  décider  a  publier  Y  Inga  en  question 
comme  nouveau;  mais  la  description  incomplète  de  Willdenow  nous  a  empêché  de  nous  y  arrêter.  Nous 
maintenons  donc  notre  détermination  comme  bonne,  jusqu’à  preuve  de  contraire !  et  cette  preuve  fût-elle 
faite  ,  Y  Inga  rhoifolia  ne  devra,  en  bonne  justice,  ne  venir  qu’en  synonymie. 


ING  A  SUPERBIENS. 


sommet  et  sortent  (ex  figura )  de  l’aisselle  de  petites  squames,  qui  rempla¬ 
cent  les  feuilles  apicales  avortées. 

C’est,  sans  contredit,  l’une  des  plus  splendides  acquisitions  que  nos 
jardins  aient  jamais  faites,  et  l’on  peut  juger  par  le  nombre  des  pédoncules 
(coupés  nécessairement  dans  notre  figure),  de  l’admirable,  du  magnifique 
effet  d’une  telle  plante,  lorsqu’elle  est  en  pleine  floraison.  De  là  aussi, 
notre  épithète  superbiens,  qui  certes  n’a  rien  d’exagéré.  Elle  a  fleuri  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  cette  année,  chez  M.  De  Jonghe ,  ce  printemps  et  cet 
été  (1852). 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Pendant  l’hiver,  M.  De  Jonghe  tient  cette  plante  en  serre  chaude  ordi¬ 
naire,  et  la  plante  dans  un  compost  un  peu  fort.  Pendant  la  belle  saison, 
il  la  relègue  dans  une  serre  tempérée,  et  même  froide,  mais  parfaitement 
aérée.  Ce  mode  de  traitement,  profitable  à  la  généralité  des  plantes  brési¬ 
liennes,  est  tout-à-fait  rationnel  et  équivant  à  peu  près  à  la  station  natu¬ 
relle  de  la  plante  en  question. 
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BRACHYSEMA  LANCEOLATIIM. 

brachysème  à  feuilles  lancéolées. 

Etym.  ,  coart;  enseigne  (étendard);  allusion  à  la  brièveté 

remarquable  de  Yétendard  dans  les  espèces  de  ce  genre. 


Fabaceæ  §  Podalyrieæ-Eupodalyriæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  5-fîdus 
parum  inæqualis,  tubo  ventricoso.  Vexil- 
lum  alis  multo  brevius  reflexum;  alæ 
oblongæ  carinam  compressam  rectam 
æquantes.  Stamina  10  libéra,  filamentis 
glabris.  Ovarium  stipitatum  pluriovula- 
tum,  stipitulo  basi  vaginula  cincto.  Sty¬ 
lus  filiformis  elongatus,  stigmate  parvo. 
Legumen  ventricosum  polyspermum. 

Suffrutices  Novæ-Hollandiœ  procum- 
bentes  ( v .  suberecti ),  foliis  alternis  (v.  op - 
positis)  simplicibus  ovatis  v.  ovalibus 
integerrimis  mucronatis,  racemis  axilla- 
ribus  et  terminalibus  paucifloris. 

Erdlich.  Gen.  PI.  6425. 

( except .  parent  h.) 

Bruchyseina  R.  Br.  in  Ait.  Hort.  Kew.  ed.  2.  III. 
10.  Bot.  Reg.  t.  118.  642.  Bot.  Mag.  t.  2008.  4481. 
DC.  Prodr.  II.  105.  Meisr.  Gen.  Pi.  81  (57).  Berth. 
in  Wein.  Nus.  II.  69.  Walp.  Repert.  I.  566.  V.  422. 


Meisr.  PI.  Preiss.  I.  24.  Ch.  Lem.  in  Hort.  univ.  V. 
et  Herb.  gên.  de  l’Amat.  2e  sér.  III.  e.  ic.  fGenus 
Pontania ). 

CHARACT.  SPEC.  B.  foliis  oppositis 
(rarissime  alternis)  ovatis  ovato-lanceo- 
latis  lanceolatisve  mucronatis  integerri¬ 
mis  supra  siccitate  minute  reticulatis 
subtus  ramisque  argenteo-sericeis,  petio- 
lis  brevissimis,  stipulis  minutis  subulatis 
coloratis,  racemis  subcompositis  axillari- 
bus  folio  brevioribus,  calyce  sericeo,  alis 
vexilloque  carina  dimidio  brevioribus. 
W.  Hook.  1.  i.  c. 

Brachysema  lanceolatum  Meisr.  in  Lehm.  PI. Preiss. 
I.  24.  11.206.  Walp.  Repert.  V.  422.  W.  Hoor.  Bot. 
Mag.  t.  4652 

An  Pontaniœ  generi  nostro  (an  hoc  distinclum?) 
species  hæc  adjungenda?  (V.  1».  es.  et  Walp.  I.  e. 
B.  Celsianuvi  Nob.) 


Originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  elle  a  été  découverte,  ainsi  qu’un 
si  grand  nombre  d’autres  plantes,  par  James  Drummond  (1),  cette  élégante 
Papilionacée  vient  de  fleurir  pour  la  première  fois,  en  Février  1852,  dans 
l’etablissement  horticole  de  MM.  Lucombe,  Pince  et  Ce,  qui  en  avaient 
reçu  dans  le  temps  des  graines  de  ce  voyageur-botaniste. 

Des  rameaux  effilés,  soyeux,  de  grandes  feuilles  vernissées  en  dessus, 
soyeuses  en  dessous,  de  nombreuses  fleurs  d’un  riche  cramoisi,  la  recom¬ 
mandent  au  choix  des  amateurs  pour  l’ornement  des  serres  froides  et  des 
conservatoires. 

M.  W.  Hooker  la  décrit  de  la  manière  suivante  : 

Descr.  «  Arbrisseau  élégant,  bien  qu’à  branches  divariquées;  rameaux  cylindri¬ 
ques,  soyeux.  Feuilles  brièvement  pétiolées,  ovées,  ou  ovées-Iancéolées ,  rarement 
obtuses,  ordinairement  aiguës  et  mucronées,  très  entières,  penninerves,  longues 


(I)  Nous  avons  maintes  fois  déjà  mentionné  le  nom  de  cet  infatigable  et  zélé  voyageur,  et  cité  les  dates 
de  ses  explorations,  dont  la  botanique  et  l'horticulture  ont  retiré  tant  d’heureux  fruits,  etc. 


BRACHYSEMA  LANCEOLATUM. 


de  2-3-pouces,  d’un  vert  sombre  (et  luisant)  en  dessus  (et  élégamment  et  finement 
réticulées  en  séchant),  blanchâtres-soyeuses  en  dessous.  Pétioles  longs  à  peine  de 
deux  lignes,  portant  de  chaque  côté  une  stipule  subulée,  colorée,  probablement 
caduque.  Rac'eme  axillaire,  sessile,  subcomposé,  plus  court  que  les  feuilles  et  4-5- 
flore.  Bractées  ovées,  aiguës,  soyeuses.  Pédicelles  courts.  Calyce  ample,  ové,  à  cinq 
lobes  acuminés,  dressés.  Corolle :  du  moins  ce  qu’on  en  aperçoit,  d’un  riche 
écarlate  (cramoisi  plutôt!).  Étendard  et  ailes  dépassant  à  peine  le  calyce;  carène 
deux  fois  plus  longue  qu’icelui.  Etendard  petit,  cordiforme,  atténué  bien  qu’obtus, 
blanc  aux  bords,  rouge  au  disque  et  marqué  au  centre  d’une  large  macule  jaune. 
Etamines  dix,  libres.  Ovaire  oblong,  soyeux.  Style  subulé,  filiforme;  stigmate 
obtus.  » 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Ovaire  et  style.  Fig.  2.  Étamines.  Fig.  3.  Une  des  deux  ailes.  Fig.  4. 
La  carène.  Fig.  S.  L’étendard. 


CULTURE.  (S.  Fa.) 

Culture  ordinaire  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  Chorozema, 
Qastrolobium ,  etc.  V.  ci-dessus,  Tes  I,  II  et  III. 
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DIRCIA  PICTA  (HYBRIDA?). 

dircée  à  fleurs  mouchetées. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  Te  III,  PI.  219-220. 
Gesneriaceæ  §  Gesnerieæ  §§  Gesneriæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  Planta,  ut  ex  ha- 
bitu ,  inflorescentia  et  forma  corollæ  ap- 
paret,  proies  hybrida  ex  Dircœa  quadam 
et  ex  G.  Douglasii,  fœcundatione  natu- 
rali  seu  artifieiali  in  hortis  exorta  ! 

An  etiam  species  genuina? 


Dircœa  picta  (hybrida?)  Nob. 

Gesneria  purpurea  Lindl.  in  Paxt.  Flow.  Gard. 
PL  76,  hic  repetita.  —  G.  Douglasii  et  G.  discoloris 
hybrida  proies?  ibidem,  in  textu  ejus,  ad  finem  ! 

Gesneria  purpurea  Hort.  sec.  cl.  auct.! 


Par  son  mode  d’inflorescence  et  surtout  par  la  forme  de  sa  corolle  à 
limbe  bilabié,  dont  la  lèvre  supérieure  est  horizontalement  allongée,  la 
plante  dont  il  s’agit  appartient  évidemment  au  genre  Dircœa ,  tel  que  l’a 
constitué  M.  Decaisne.  D’un  autre  côté,  le  caractère  verticillé  de  son  feuil¬ 
lage  et  la  moucheture  des  corolles  rappèlent  bien  le  Gesneria  Douglasii 
(ou  G.  verticillata).  Est-il  téméraire  alors  de  supposer  qu’elle  soit  une 
hybride  obtenue,  soit  artificiellement,  soit  naturellement,  d’un  Dircœa  et 
de  ce  Gesneria? 

Dans  ce  double  rapprochement,  nous  croyons  être  plus  près  de  la 
vérité  que  M.  Lindley  (1.  c*),  qui  fait  de  cette  plante  une  espèce  distincte 
de  Gesneria,  et  termine  néanmoins  sa  trop  courte  notice  en  supposant 
qu’elle  a  pu  être  le  résultat  d’une  fécondation  croisée  entre  les  Gesne¬ 
ria  Douglasii  et  discolor  :  opinion  évidemment  erronnée,  si  l’on  considère 
chez  elle  la  forme  nettement  bilabiée  du  limbe  de  la  corolle  :  forme,  au 
contraire,  toujours  régulière  ou  oblique  chez  les  vrais  Gesneria,  tels  que 
les  a  justement  limités  M.  Decaisne  (Rev.  hort.  465.  1848). 

L’illustre  Monographe  des  Orchidées  ne  cite  aucuns  détails  historiques 
(et  dit  les  ignorer  lui- même)  au  sujet  de  cette  superbe  Gesnériacée,  qu’il 
fait  connaître  et  figure  le  premier,  et  dont,  sauf  une  courte  phrase  spéci¬ 
fique,  il  ne  donne  aucune  description.  Il  nous  apprend  seulement  qu’elle 
existe  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Gesneria  purpurea  :  qu’aucun 
naturaliste-voyageur  ne  paraît  jusqu’ici  l’avoir  rencontrée  à  l’état  sauvage  : 
enfin,  qu’on  ne  la  trouve  décrite  nulle  part;  mais,  malheureusement, 
il  omet  de  nous  dire  dans  quels  jardins  on  l’a  vue,  et  même  qui  la  lui  a 
communiquée  en  nature. 

N’ayant  pas  encore  eu  l’avantage  d’observer  la  plante  vivante,  nous 
devons  forcément  imiter  ce  regrettable  silence  ;  mais ,  croyant  pouvoir 


DIRCÆA  PICTA  (HYBRIDA?). 


nous  fiera  l’exactitude  de  la  belle  planche  annexée  ci-contre,  et  para¬ 
phrasant  la  diagnose  spécifique  de  l’auteur,  nous  en  donnerons  une  des¬ 
cription  sommaire  : 

Descr.  Rhizome  tubéreux.  Tige  dressée,  vigoureuse,  tomenteuse-velue,  ainsi  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  plante ,  sans  exception.  Feuilles  cordées-oblongues  , 
aiguës,  verticillées  (par  3-4?),  les  inférieures  très  amples  et  décroissant  successive¬ 
ment  en  ampleur  en  avançant  vers  la  panicule  :  toutes  dentées-crénelées;  les  supé¬ 
rieures  presque  sessiles  ou  sessiles,  entières  à  la  base.  Inflorescence  paniculée  ;  toutes 
scs  parties  rouges-pourprées  (sauf  les  bractées)  et  maculées  de  plus  foncé.  Pédoncules 
axillaires,  opposés,  très  courts,  pluriflores.  Pédicelles  comme  verticillés,  beaucoup 
plus  longs,  surtout  l’un  d’eux.  Calyce  cupuliforme ,  très  petit.  Tube  corollèen  renflé- 
gibbeux  à  la  base,  puis  contracté,  très  long,  convexe  dorsalement,  insensiblement 
dilaté-élargi  vers  l’orifice,  celui-ci  quinquélobé-bilabié ,  dont  la  lèvre  supérieure 
prolongée  horizontalement  (1),  d’un  écarlate-rosé,  maculé  de  cramoisi.  Style  et 
étamines  saillants. 

CULTURE.  (S  Ch  ) 


Voyez  ci-dessus,  T®  III,  1.  c. 


(1)  Caractère  principal  des  Direœa ;  voir  ei-dessus,  D.  lobulata ,  Te  III,  PI.  219-220. 
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HYPOXYE  DE  ROOPER. 


Étym.  v‘7ro%t)ç  (eo?),  un  peu  pointu  :  allusion  à  la  forme  des  pétales. 


Hypoxaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  corol- 
lini  tubo  cum  ovario  connato,  limbo 
sexpartito  piano  persistente.  Stamina  6 
limbi  laciniis  mediante  disco  epigyno 
inserta.  Ovarium  inferum  triloculare  ; 
ovulis  plurimis  biseriatis  amphitropis. 
Stylus  liber,  stigmatibus  3  angulis  styli 
adnatis  rarius  distinctis.  Capsula  limbo 
emarcido  coronata  trilocularis  evalvis. 
Semina  plurima,  umbilico  laterali  ros- 
telliformi. 

Herbæ  percnnes,  habitu  Curculiginis , 
floribus  spatha  bivalvi  bracteiformi  v. 
subglumacca  exceptis;  e  specibus  circiter 
{et plus  hodie! )  quinquaginta  olimfructu 
in  omnibus  rite  examinato  in  sectiones  v. 
généra  distribuendis  plurimœ  capenses , 
paucœ  americanæ  et  australasieœ ,  indica 
vix  genuina  ! 

Endlich.  Gen.  PI.  1264. 

Hypoxys  (1)  Linn.  Gen.  417  (excl.  sp.).  Gærtn. 
Fr.  I.  33.  t.  II.  Jacq.  Ic.  rar.  t.  367-372.  Jdss.  Gen. 
55.  Lamr.  111.  t.  229.  DC.  in  Redout.  Lil.  t.  170. 


Smith,  Spic.  t.  16.  Labill.  N.  H.  t.  108.  Andr.  Rot. 
Rep.  t.  171.  195.  Bot.  Mag.  t.  662.  709-711.  1223. 
3696.  Bot.  Reg.  t.  159.  663.  R.  Br.  Prodr.  288. 
Barton,  Fl  am.  bor.  t.  35.  Retch.  Fl.  exot.  t.  77. 
Herb.  Amar.  65.  Royle,  Himal.  t.  91.  f.  3.  Meisn. 
Gen.  PI.  397  ^300).  Schdlt.  fr.  Syst.  VII.  759  et  seq. 
Walp.  Ann.  1.  846.  —  etc.  —  Niobœa  et  Cœlanthus, 
Willd.  Rell.  ex  Schult.  1.  c.  XLVI  et  762.  Herb. 
1.  c.  Fabriciœ  sp.  Thdnb.  in  Fabric.  it  Norw.  29. 

CHARACT.  SPEC.  H .  pilosa,  foliis 
trifariis  recurvato-elongatis  acute  cari- 
natis  basi  angustatis  et  imbricatis  longe 
acuminatis  supra  pilis  sparsis  stellatis 
vestitis  infra  lanuginosis;  scapo  4-6- 
floris  multo  foliis  breviore,  sicut  et  brac- 
teæ,  pedicelli  et  extus  perigonium  longe 
piloso,  pedicellis  perigonium  æquantibus 
bracteas  membranaceo-marginatas  subu- 
latas  superantibus  (ex  phr.  angl.  cl.  auc- 
toris  infra  cit.). 

Hypoxys  Rooperii  Th.  Moore,  in  The  Gard. 
Comp.  I.  65.  c.  ic. 


La  découverte  et  l’introduction  en  Europe  de  cette  plante  sont  dues  au 
capitaine  E.  Rooper,  qui  la  trouva  près  de  l’embouchure  du  Buffalo-River 
(Rivière  des  Rufïïes),  dans  la  Cafrérie,  et  l’envoya  (en  ....?)  au  Rév.  T.  Roo¬ 
per,  à  Wick-Hill,  près  Rrighton,  qui  la  communiqua  en  fleurs  à  M.  Moore. 

«t  C’est,  dit  cet  auteur,  une  très  élégante  espèce,  alors  même  qu’elle 
n’est  point  en  fleurs,  et  qui  se  recommande  aussi  comme  plante  très  flori¬ 
fère:  car,  chez  M.  Rooper,  sa  floraison,  commencée  en  Mars,  s’est  prolongée 
jusqu’en  Août.  »  On  sait  le  bel  effet  que  font  les  étoiles  d’or  des  Hypoxys , 
exposés  aux  rayons  solaires;  celui-ci  brillera  surtout  sous  ce  rapport  par  les 
siennes,  dont  l’ampleur  est  peu  ordinaire  qui  et  sortent  du  milieu  de  touffes 
de  longues  feuilles  mollement  velues  et  élégamment  étalées-retombantes. 


(1)  On  doit  écrire,  pour  se  conformer  à  l'étymologie,  Hypoxys  et  non  Hypoxis,  Hypoxaceæ ,  et  non 
Hypoxidaceæ. 
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Nous  en  donnerons  ici  une  description  calquée  sur  celle  qu’en  a  écrite 
M.  Moore  : 

Descr.  Rhizome  court,  robuste,  dressé.  Feuilles  allongées,  trifariées  (quatre 
environ  par  chaque  série),  rétrécies-amplexicaules  à  la  base,  longuement  acuminées, 
couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils  étoilés  (ainsi  que  le  scape,  les  bractées,  les 
pédicelles  et  l’extérieur  du  périgone),  épars  sur  la  supérieure ,  épais  sur  l’inférieure 
(ce  qui  donne  à  celle-ci  une  apparence  blanchâtre);  elles  sont  longues  de  9  à  18 
pouces  et  larges  d’1-1  Scape  4-6-flore,  haut  d’un  pied  environ.  Pédicelles  opposés, 
aussi  longs  que  les  périgones  et  pourvus  à  la  base  d’une  courte  bractée  subulée  et  à 
bords  membranacés.  Fleurs,  d’un  pouce  et  demi  de  diamètre,  d’un  jaune  d’or  en 
dedans,  vertes  en  dehors;  segments  six,  tous  étalés  en  étoile,  bisériés;  les  3  extér. 
ovés-lancéolés ;  les  3  intér.  plus  larges,  obtus,  et  seulement  velus  à  la  base  en 
dehors.  Etamines  6 ,  jaunes;  filaments  très  courts,  dressés-étalés,  plans,  atténués 
légèrement  au  sommet,  où  s’insèrent  des  anthères  sagittées. 

CULTURE.  (S.  Fr.  ou  Ch.  Fr  ) 

Comme  tant  d’autres  à  peu  près  du  même  genre,  appartenant  au 
Cap  et  à  la  Nouvelle -Hollande,  une  telle  plante  se  contentera,  en 
hiver,  de  l’abri  d’une  serre  froide  et  mieux  d’un  châssis  froid.  On  la 
tiendra  dans  des  vases  un  peu  larges,  bien  drainés  et  remplis  d’une  terre 
légère  et  sablonneuse.  On  la  multipliera  facilement  par  la  séparation  des 
rejetons  du  pied,  ou  par  le  semis  de  ses  graines.  Il  est  à  remarquer 
que,  selon  M.  Moore,  ce  dernier  mode  est  le  seul  moyen  de  multipli¬ 
cation  de  cette  espèce  :  c’est  là  une  erreur  qu’il  n’est  pas  besoin  de 
réfuter. 


Planche  304. 
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SWAINSONA  ü’OSBORNE. 


Ëtym.  Isaac  Swainson,  amateur  de  plantes. 


Fabaceæ  §  Podalyrieæ  §§  Galegæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  urceo- 
lato-campanuîatus  5-dentatus,  dentibus  2 
superioribus  approximatis.  Vexillum  am- 
plum  orbiculatum  emarginatum  expla- 
natum,  disco  circumscripto ,  basi  bical- 
losum  alas  angustas  basi  exciso-biauricu- 
latas  et  carinam  adscendentem  obtusam 
superans.  Stylus  postice  longitudinaliter 
barbatus,  stigmate  terminali.  Legumen 
ovatum  stylo  mucronatum  turgidum 
polyspermum.  Semina.... 

SutFrutices  in  Nova-Hollandia  orieii- 
tali  extratropica  inàigcni,  foliis  impa- 
ripinnatis  ni  Itijugis,  stipulis  deciduis, 
racemis  axillaribus  folio  longioribus y 
floribus  purpureis  v.  cocccineis. 

Enolicii.  Gen.  PI.  6562. 


Sivainsona  Salisb.  Parad.  Lond.  28.  R.  Br.  Hort. 
Kew.  ed  2.  IV.  326.  Bot.  Mag.  t.  1725.  DC.  Prodr. 
II.  271.  Meisn.  Gen.  PI  88  (63).  Wai.p.  Rep.  I. 
628  II.  860.  Annal.  I.  233.  —  Coluteœ  spoc. 
Sims,  Bot.  Mag,  t.  792.  Viciœ  spec.  Andrews,  Bot. 
Rep.  t.  139. 

CHARACT.  SPEC.  Sulfrutex  glaber, 
foliis  9-10-jugatis,  foliolis  lineari-oblon- 
gis  retusis,  racemis  paucifloris  folia 
subæquantibus,  pedicellis  ebracteolatis 
calyce  ciliato-dentato  bis  longioribus  (ex 
phrasi  anglica  cl.  auctoris  !  ) 

Sivainsona  Osbornii  Th.  Moore,  in  the  Garden 
Companion,  î.  65,  c.  jmtehra  icône ,  hic  mutuala. 


Un  élégant,  léger,  aérien  feuillage  ailé,  de  grandes  et  nombreuses 
fleurs,  aux  riches  teintes  changeantes,  un  port  gracieux,  font  avec  empres¬ 
sement  rechercher  cette  plante  pour  l’ornement  de  nos  serres  tempérées. 
Selon  M.  Thomas  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Chelsea,  elle  a 
été  découverte,  croissant  dans  les  Dunes  de  Darling  (Durling  Douons ),  sur 
le  bord  de  la  mer  (  water ?),  par  un  des  correspondants  de  MM.  Osborne, 
horticulteurs  à  Fulham,  qui  leur  en  envoya  des  graines.  Les  individus  qui 
en  naquirent  fleurirent  chez  eux ,  pour  la  première  fois,  en  octobre  der¬ 
nier  (ISol);  et  c’est  d’après  l’un  de  ceux-ci  qu’a  été  exécutée  la  belle 
figure  ci-contre. 

C’est,  selon  l’auteur,  une  petite  plante  sufïrutiqueuse,  fleurissant  en 
abondance  pendant  tout  l’automne. 

Descr.  Tiges  suffrutiqueuses  (subherbacées),  dressées,  ramifiées,  substriées, 
flexueuses  (ad  figurant  !)  Feuilles  alternes,  imparipennées  ;  folioles  alternes  9-1  o  de 
chaque  côté  (ordinairement  12),  linéaires-oblongues,  rétuses  au  sommet,  atténuées- 
subsessiles  à  la  base,  à  nervure  médiane  enfoncée  en  dessus,  glanduleuses-ponctuées, 
(sub  lente)  pendant  la  jeunesse  en  dessous,  munies  à  la  base  de  petites  stipules  trian- 
gulaires-obtuses.  Racèmes  nombreux,  pauciflores,  axillaires,  aussi  longs  ou  plus 
longs  que  les  feuilles.  Pédicelles  deux  fois  aussi  longs  que  le  calyce,  et  sortant  de 
l’aisselle  d’une  courte  bractée  (entièrement  ébractéolés,  dans  l’individu  observé, 
Moore  !  bractées  caduques?).  Dents  du  calyce  ciliées  de  petits  poils  translucides, 
probablement  glanduleux  pendant  la  jeunesse.  Fleurs  d’un  rose  foncé,  passant  plus 
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tard  au  violet;  l’étendard  porte  au  centre  une  macule  jaune  subtriangulaire,  et  à  sa 
base  un  double  cal,  dont  la  trace  est  imparfaite  dans  les  individus  séchés  (Moore).  Le 
stigmate  est  dorsalement  barbu;  et  ce  caractère,  ainsi  que  sa  disposition  (its  habitsl) 
et  les  dimensions  de  la  fleur,  ont  déterminé  l’auteur  à  réunir  cette  plante  au 
genre  Swainsona.  Il  n’en  a  point  observé  le  fruit;  mais  l’ovaire  en  est  lisse,  plus 
court  que  les  étamines,  et  porté  par  un  pédicelle  aussi  long  que  le  calyce. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  détermination  générique  de  cette 
belle  plante  est  quelque  peu  douteuse.  N’en  jugeant  que  par  la  figure 
et  la  brève  description  qu’en  donne  l’auteur,  nous  ne  pouvons  appuyer 
ni  infirmer  son  opinion,  pressé  d’ailleurs  que  nous  sommes  d’offrir  bien 
vite  à  nos  lecteurs  une  aussi  charmante  nouveauté,  sur  le  compte  de 
laquelle  nous  reviendrons  sans  doute. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

MM.  Osborne  présument,  d’après  l’expérience  déjà  acquise,  que  ce 
Swainsona  sera  rustique,  avec  un  léger  abri  de  feuilles  par  exemple, 
dans  nos  jardins  où  il  repoussera  chaque  année,  à  la  manière  de  cer¬ 
taines  plantes  vivaces,  suffrutiqueuses,  comme  elle,  à  la  base.  On  le  conser¬ 
vera  parfaitement  bien  sous  châssis  froid  ou  en  serre  froide.  Aux  premiers 
jours  du  printemps,  on  le  plante  dans  un  bon  compost  et  on  en  pince  les 
jeunes  pousses  pour  le  faire  ramifier.  Multiplication  facile  par  boutures. 


Planche  305-306. 


CALLIANDRA  DIADEIATA. 

calliandre  à  fleurs  en  diadème. 

Etym.  Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  8. 


Mimosaceæ  §  Aeaeieæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  C.  Tota  hirsuto- 
villosa,  juniore  molliter  canescenti-pilo- 
sula,  ramis  elongatis  slrictis  inermibus 
perulatis,  stipulis  oblique  lanceolatis 
brunneis  marcescentibus,stipellis  nullis, 
petiolo  brevissimo  basi  inflato,  petiolulis 
vix  ullis,  foliis  5-12-jugato-pari-pinna- 
tis  eglandulosis,  foliolis  25-52-conjugis 
supra  glabris  ciliatis  infra  villosulis  basi 
subdilatata  oblique  rotundata  oblongis 
subacutis  coriaceis,  rhachi  plana  cana- 
liculata  villosa,spicis  sat  longe  pcduncu- 


latis  globoso-subumbellatis;  pedicellis 
brevissimis  confertissimis  ex  alveola  ci- 
liata  ortis,  calyce  subturbinato  obsolète 
pentagono  viridulo  alte  5-dentato,  den- 
tibus  longe  pilosis,  eorolla  duplo  lon- 
giore  viridula  pilosiuscula  infundibuli- 
formi-dilatata  fere  ad  medium  fissa;  sta- 
minibus  in  tubum  liberum  ovarium 
cingentem  coalitis  dein  connivéntibus 
denique  expansis  longissimis  bicolori- 
bus,  ovario  oblongo  apice  solum  piloso 
5-6-ovulato. 

Calliandra  diademcita  Nob.  sub  præs.  tab. 

Ingu  splendida  et  splendissima  Hort. 


Le  25  août  4852,  nous  recevions  de  notre  honorable  et  bienveillant 
correspondant,  M.  De  Jonghe,  un  double  échantillon  [vivant  et  sec )  en 
fleurs,  d’une  plante  qui  appartient  évidemment  au  genre  Calliandra , 
dans  lequel  nous  avons  lieu,  après  comparaison  des  diagnoses  des  espèces 
décrites  jusqu’ici,  delà  regarder  comme  nouvelle  (?).  Elle  entre  dans  la 

section  des  (§  4)  Nitidœ  (***  pmnis  b-v.pluri-jugis .  Capitula  sœpe 

breviter  fasciculato-racemosa )  de  M.  Bentham  (Hook.  Lond.  Journ.  of 
Bot.  III.  408),  et  nous  semble  fort  voisine,  mais  suffisamment  distincte, 
des  C.  foliolosa  et  bella  de  cet  auteur. 

Si  l’on  considère  le  nombre  et  l’ampleur  de  ses  capitules  étalés  en 
diadème,  au  double  et  vif  coloris,  on  ne  jugera  pas  trop  exorbitante  l’épi¬ 
thète  que  nous  avons  cru  devoir  lui  appliquer  :  épithète  qui  en  exprime 
parfaitement  le  magnifique  caractère  floral.  A  ce  mérite,  immense  déjà, 
se  joint  celui  delà  multiplicité  :  à  l’état  dénaturé,  comme  à  l’état  cultivé, 
la  plante  se  couvre  du  haut  en  bas  de  ces  magnifiques  capitules,  ainsi  que 
nous  pouvons  l'affirmer  e  visu! 

Dans  son  pays  natal,  le  Brésil,  où  l’a  découverte  M.  Libon,  dans  des 
plaines  boisées,  non  loin  de  Villa  Franca  (province  de  S1- Paul),  elle 
se  plaît  le  long  des  cours  d’eau,  et  ne  dépasse  guère  cinq  pieds  de  hau¬ 
teur.  A  l’époque  où  ce  jeune  et  zélé  collecteur  explorait  cette  province, 
notre  plante  n’était  point  en  fruits,  mais  il  put  en  enlever  plusieurs  indi¬ 
vidus,  qu’il  envoya  la  même  année  (4847)  à  son  digne  patron,  chez  qui, 
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obtus,  tomenteux  en  dessus,  onguiculé  à  la  base;  bords  de  l’onglet  en  dessus  pliés  et 
sinueux;  en  dessus  également  à  la  base  un  tubercule  oblong,  déprimé.  Gynostème 
très  court,  terminé  par  un  clinandre  obtusément  conique;  inférieurement  il  se  pro¬ 
longe  de  manière  à  former  une  sorte  d’éperon  obtus  au  labelle. 


Explication  des  Figures  analytiques. 


Fig.  1.  Gynostème  vu  de  profil,  avec  son  clinandre  et  le  labelle.  Fig.  2.  Celui-ci 
vu  de  face. 


CULTURE. 


(S.  Ch.) 


Voyez  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  14. 


Planche  308. 


DIPLAGIIS  GLUTINOSUS  (var.  GRANDIFLORUS ) • 

diplacus  glutineux,  var.  à  grandes  fleurs. 

Étym.  è'I-xXet |  [ux.oç)  composé  de  deux  lames. 

Scrophulariaceæ  §  Antirrhinideæ  §§  Gratiolæ-Eugratiolæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx tubulosus 
5-angulatus  5-dentatus.  Corollœ  labium 
superius  bilobum,  inferius  trilobum  in- 
tus  ad  faucem  sæpius  gibbosum,  lobis 
omnibus  patentibus  subæqualibus  ple- 
rumque  emarginatis.  Stamina  fertilia  4. 
Stylus  apice  bilamellatus,  laciniis  ovatis 
subæqualibus.  Capsula  vix  sulcata  locu- 
licide  dehiscens,  valvulis  integris  medio 
septiferis  placentas  auferentibus. 

Frutices  glutinosi  californici  v.  mexi- 
cani ,  foliis  oppositis  basi  angustatis  pen- 
ninervibus,  floribus  pedicellatis  in  axillis 
solitariis  v.  racemoso-fasciculatis}  corol- 
lis  rubris  aurantiacis  v.  flavis. 

G,  Bentb.  in  DC.  Prodr.  X.  341  et  368. 

Diplacus  Nüttal,  in  Taylor,  Ann.  of  nat.  hist.  I. 
137.  et  in  Endlicb.  Gen.  PI.  3934.  Meisn.  Gen.  PI. 


311  (221).  Walp.  Rep.  III.  274  .  963.  VI  642  — 
Mimuli  spec.  Bentb.  et  auct. 

CHARACT.  SPEC.  D.  ramis  pubes- 
centibus,  foliis  oblongis  lanceolatisve  ob- 
tusiusculis  eroso-dentatis  integerrimis- 
que  basi  angustatis  supra  glabris,  flori¬ 
bus  solitariis,  calycis  glabriusculi  denti- 
bus  lanceolatis  inæqualibus.  Benth.  1.  i.  c. 

Diplacus  glutinosus  Nutt.  1.  c.  138.  Bentb.  I.  c. 

—  latifolius  Nutt.  1.  c. 

—  puniceus  Nutt.  1.  c.  137  (var.  præced. 
nierai).  Bot.  Mag.  3655.  Flor.  Cab.  1  107. 

Mimulus  glutinosus  Wendl.  Observ.  51.  Jacq. 
Hort.  Schœnbr.  III.  t.  364.  Herb.  Amer.  t.  24. 

Mimulus  aurantiacus  Curt.  Bot.  Mag.  t.  354. 

(Hic  I)  Diplacus  glutinosus  var.  grandiflorus 
Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  PI.  92  (hic  mutuala  ) 


Il  appert  de  la  synonymie  relatée  ci-dessus,  d’après  MM.  Bentham  et 
Lindley  (l8  c8),  que  cette  plante  varie  extrêmement  sous  le  rapport  des  di¬ 
mensions  et  du  coloris  de  ses  fleurs.  On  en  distingue  dans  les  jardins 
quatre  variétés  principales,  regardées  généralement  comme  espèces.  Ce 
sont  : 

i°  D.  aurantiacus  (Mimulus  —  Bot.  Mag.  t.  354)  à  fleurs  orangées. 

2°  D.  puniceus  Nüttal  (Bot.  Mag.  t.  3655),  à  fleurs  écarlates,  dont  les 
lobes  très  courts. 

3°  D.  grandiflorus  Lindl.  (figuré  ci-contre),  à  grandes  fleurs  saumo¬ 
nées,  à  lobes  profonds,  dont  les  feuilles  plus  courtes  et  moins  dentées. 

4°  D.  latifolius  Nutt.  (non  encore  figuré),  à  grandes  fleurs  jaunes,  dont 
les  lobes  très  peu  prononcés,  à  feuilles  plus  grandes ,  à  stature,  dit-on, 
moins  élevée. 

A  ces  quatre  variétés,  constituant  une  seule  et  même  espèce,  dont  le  type 
est  le  D.  glutinosus  Nutt.  (1.  c.  t.  138),  si  l’on  joint  le  D .  rugosus  Benth., 
les  D.  leptanthus  et  longiflorus  Nutt.,  on  a  la  totalité  des  espèces  qui  com¬ 
posent  le  genre,  tel  que  l’admet  et  le  limite  M.  Bentham. 

Toutes  ces  plantes  croissent  dans  la  Californie,  où  elles  se  plaisent  le 
long  des  cours  d’eau  et  dans  les  endroits  humides.  Là  ,  elles  s’élèvent 
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de  quatre  à  six  pieds  de  hauteur,  sur  une  tige  suffrutiqueuse,  ramifiée  et 
glutineuse. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  l’histoire  de  la  plante  dont  il  est  particu¬ 
lièrement  question  ici,  et  à  ce  sujet,  M.  Lindley  se  contente  de  nous  ap¬ 
prendre  qu’elle  a  été  élevée  de  graines,  il  y  a  quelques  mois,  dans  un 
assez  grand  nombre  d’endroits  différents,  et  que  déjà  on  lui  avait  appliqué, 
par  erreur,  le  nom  de  D.  leptcmthus ,  qui  appartient  a  une  toute  autre 
espèce. 

La  tige  en  est  plus  ou  moins  ligneuse  ;  les  branches  pubescentes  ;  les 
feuilles,  opposées,  varient  de  2  à  6  pouces  de  long  sur  4-12  lignes  de  large; 
elles  sont  oblongues-lancéolées,  obtuses  ou  subaiguës,  dentées  aux  bords, 
plus  ou  moins  tomenteuses  ou  flocconneuses  en  dessous;  les  pédieelles 
aussi  longs  que  les  calyces,  ou  ordinairement  plus  courts  ;  la  corolle  fort 
grande  et  très  profondément  divisée. 

Presque  rustique,  peu  difficile  sur  le  choix  de  la  terre,  ayant  un  beau 
port,  de  grandes  et  belles  fleurs,  lesquelles  commencent  à  paraître  dès  le 
printemps  et.  se  succèdent  pendant  toute  la  belle  saison,  cette  plante  sera 
bientôt  dans  tous  les  jardins. 

CUB.TUKE.  (S  T  ) 

Culture  ordinaire  des  plantes  de  serre  froide  ou  tempérée;  on  peut 
aussi  la  planter  à  l’air  libre  pendant  la  belle  saison  et  la  relever  en 
motte  à  l’automne  pour  la  rentrer  en  serre.  Multiplication  de  boutures, 
faites  à  l’étouffée. 


Planche  309-310. 


STANHOPEA  GUTTULATA. 

stanhopée  à  fleurs  mouchetées. 


Étym.  Comte  Stanhope,  Président  de  la  Société  médico-botanique  de  Londres. 

Orchidaceæ  §  Vandeæ  §§  Maxillariæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  mem- 
branacei  patentissimi  v.  reflexi  foliota 
exter.  libéra  subundulata,  inter,  confor- 
mia  angustiora.  Labellum  liberum  anti- 
cum  ecalcaratum  carnosum  utrinque 
cornutnm  dimidia  parte  superiore  ( epi - 
chilio)  convexo,  inferiore  ( hypochilio ) 
excavato.  Gynostema  elongatum  petaloi- 
deo-marginatum.  Antlicra  bilocularis. 
Pollinia  2  elongata  fissa,  caudicula  brevi 
glandulœ  stipitatæ  bilobæ  affixa. 

Herbæ  americanœ  tropicœ  epiphytœ 
pseudobulbosœ ,  foliis  plicatis,  scapis  ra- 
dicalibus  vayinatis  pauci (loris ,  floribus 
maximis  maculatis. 

Endljcb.  Gen.  PI.  1421. 

(  Charact.  plane  revisendis,  quoad 
præcipue  perigonii  segmenta!). 

Stanhopea  ( Getuis  riistinclissimum  J)  Hook.  in  Bot. 
Mag.  t.  2948.  2949.  3359.  4197.  Lindl.  in  Bol.  Reg. 
t.  1529.  1800.  1837.  Mise.  4.  t.  5  (1838).  t.  1.  Mise. 
113(1839).  Mise.  80.  125.  28.  109  (1840).  Mise.  31. 
147  (1841).  Mise.  116.  8.  t.  44  et  species  descript. 
(1843).  t.  24.65  (1845).  in  Paxt.  Fl.  Gard.  No  53. 
fig.  19.  No  54.  fig.  20.  No  55.  fig.  21.  Orchid.  157. 
Sert.  Orchid,  t.  1.  10.  Batem.  Orchid,  t.  7.  15.  in 
Journ.  of  Hort.  Soc.  IV.  261.  Meisn.  Gen.  PI.  376 
(282).  Cb.  Le.m.  in  Fl  d.  S.  et  d.  J.  de  l’Eur.  11. 
août  1846.  t.  n.  ibid.  PI.  181.  Walp.  Ann  I.  783. 
Morr.  in  Ann.  Soc.  Agric  et  Bot.  de  Gand.  II.  t.  54. 
III.  t.  153  ispeciebus  2  his  antea  cognitis  errore 
cognomine  novo  descrîptis)  Parad.  Vindob.  fasc.  V. 
et  VI.  —  Ceratochilus  Lindl.  in  Bot.  Cab.  t.  1414. 
1764  (non  Blüme). 


CHARACT.  SPEC.  S.  Sepalo  supremo 
angusto  oblongo  concavo  erecto,  latera- 
libus  basi  extrema  latissima  connatis 
oblique  (inferne)  ovato-lanceolatis  re- 
curvis,  tribus  his  crebre  subcostato-ve- 
nulatis  apiculatis,  petalis  angustissimis 
lanceolato-oblongis  abrupte  recurvis  un- 
gue  labelli  subpiano  brevi  crasso  cum 
gynostemate  continuo;  hypochilii  an- 
guste  compressi  mediana  parte  basilari 
saccatim  cymbæformi  basi  ad  unguem 
tridentata,  apicali  crassiore  supra  plana 
medio  fixa  ad  apicem  rotundatum  pup- 
piformi  dente  vaiido  interjecto  ad  cavum 
intus  punctulis  elevat.is  puberulis  nota- 
tum  spectante  de  ima  fissura  assurgente, 
latere  unoquoque  crasso  canaliculato; 
mesochilii  brevissimi  unguiculati  cor- 
nubus  validis  incurvis  crassis  in  acumen 
subfiliforme  attenuatis,  dente  brevissimo 
piano  interjecto;  lobo  terminali  ( epichi - 
Ho)  basi  unguiculati m  sursum  replicato 
ovato  acuto  concavo  ;  gynostemate  labello 
subæquilongo  subcylindrico  versus  api¬ 
cem  ailatatum  solum  alato  apice  biden- 
tato  ;  flore  toto  albido-luteolo  crebre  pur- 
pureo  guttato,  ad  hypochilium  purpu- 
reo-nigricante,  in  epichilium  reticulatim 
punctulato  alte-olenti.  (Nob.  ex.  viv.) 

Stanhopea  gutiulata  Lindl.  Mise.  Bot.  Reg.  116. 
p.  75  (1843)  (cum  phr.  specif.  multo  minis  mânes  (1)). 

Stanhopea  graveolens  Morr.  Annal.  Soc.  Agr.  et 
Bot.  Gand  II.  t.  54.  ic.  valde  mediocri  (non  Lindl. 
Mise.  125.  Bot.  Reg.  1840,  nec  Cb.  L.  Fl.  d.  S.  et  d. 
J.  de  l’Eur.  II.  août  1846.  PI.  I-II.  oplima). 


Aucun  genre  d’Orchidées,  peut-être,  ne  varie  autant,  dans  les  formes 
florales  (labelle)  et  dans  leur  coloris,  surtout,  que  le  Stanhopea .  Chaque 
jour  nous  apporte  des  preuves  incontestables  de  cette  assertion  ;  car  chaque 


(1)  Il  n’est  pas  inutile  de  répéter  ici  cette  phrase  :  S.  sepalo  supremo  oblongo  concavo  apice  abrupte 
recurvo,  labelli  hypochilio  angusto  à  latere  compresso  apice  carnoso  dente  vaiido  inflexo,  epiehilii  cornu- 
bus  lateralibus  teretibus  apiculatis  lobo  intermedio  ovato  indiviso  brevioribus,  columna  l'gynostomatel  apice 
tantum  abrupte  alata.  Lindl.  1.  c.  ex  flore  uno  quoque  observato.1 

tome  ni.  —  15  déc.  1852.  52 
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jour  il  en  fleurit  dans  nos  serres  des  individus  dont  la  distinction  spécifi¬ 
que  est  devenue,  par  les  causes  énoncées,  d’une  difficulté  extrême,  à 
laquelle  contribuent  beaucoup  le  défaut  presque  absolu  de  bonnes  figu¬ 
res,  et  la  trop  grande  concision  des  phrases  spécifiques. 

Ce  dernier  fait  nous  a  engagé  à  donner  de  l’espèce  dont  nous  nous  oc¬ 
cupons  spécialement  ici,  et  que  nous  rapportons  sans  hésitation  à  celle  que 
M.  Lindley  a  publiée  sous  le  même  nom,  une  phrase  assez  détaillée  et  sur¬ 
tout  assez  exactement  minutieuse  pour  la  distinguer  nettement  de  ses  con¬ 
génères.  Il  n’est  pas  inutile  de  faire  observer  combien  la  description  du 
labelle,  l’organe  essentiellement  différentiel  de  ces  plantes,  est  difficile,  en 
ce  sens  que  la  multiplicité  même  des  termes  descriptifs,  différemment  in¬ 
terprétés  au  point  de  vue  de  chacun,  frappe  ces  mêmes  termes  d’une  sorte 
d’impropriété.  Hâtons-nous  de  dire  que  nous  approuvons  fort  la  division  de 
cet  organe  en  trois  parties,  telle  que  l’a  établie  l’Orchidologue  par  excel¬ 
lence  et  que,  par  une  sorte  de  contradiction,  lui-même  oublie  souvent  d’em¬ 
ployer  dans  ses  phrases  spécifiques,  en  confondant  sous  un  même  nom  les 
deux  dernières.  Ainsi,  nous  appèlerons,  à  son  exemple,  la  partie  inférieure, 
cymbiformc,  ordinairement  renflée  de  ce  labelle,  Hypochilie;  la  partie  mé¬ 
diane,  courte,  contractée  et  ordinairement  cornifère,  Mesochilie  (1);  enfin, 
le  lobe  terminal,  Epichilie  (2);  et  nous  disons  qu’en  s’attachant  à  décrire 
minutieusement  et  clairement  ces  trois  parties  séparées  et  presque  distinctes 
du  labelle  des  Stanhopea,  on  parviendrait  bientôt  à  ne  plus  laisser  de 
doutes  spécifiques  au  sujet  de  ces  plantes,  surtout  si  l’on  joint  à  cela  de 
bonnes  figures,  où  le  labelle  soit  bien  exactement  représenté  sous  ses  deux 
faces  principales,  en  dessous  et  en  dessus. 

Les  Stanhopea,  par  l’ampleur  extrême,  par  le  magnifique  coloris  ou 
vif,  ou  délicat,  toujours  varié  de  leurs  fleurs,  par  l’odeur  suave  et  puis¬ 
sante  (quelquefois  même  trop  puissante)  qu’elles  exhalent,  occupent  le 
premier  rang,  sans  contredit,  parmi  les  Orchidées.  Ces  charmantes 
plantes  habitent  exclusivement  le  continent  intertropical  et  subtropical 
américain.  Là,  on  les  observe,  croissant  en  masses  pressées,  sur  le 
tronc  des  arbres,  et  des  palmiers  même,  dans  les  forêts  ombreuses  et 
humides.  Leurs  racines  aériennes,  mille  et  mille  fois  entrelacées,  comme 
celles  de  diverses  autres  plantes  de  la  même  famille,  forment  souvent 
d’énormes  touffes,  que  hérissent  leurs  verts  pseudobulbes  terminés  par 
d’amples  et  belles  feuilles,  et  d’où  pendent  leurs  nombreux  scapes,  chargés 
de  leurs  grandes  et  belles  fleurs. 

On  ne  sait  rien  de  l’histoire  particulière  de  la  belle  espèce  dont  il 
s’agit  ici.  M.  Lindley,  qui  le  premier  l’a  fait  connaître,  déclare  de  son 
côté  l’ignorer  complètement.  Elle  est  assez  répandue  dans  les  collections, 


(1)  Ce  mot  est  plus  exact  (jtitFOÇ,  qui  est  au  milieu)  que  Métachilie  (jtitToi,  avecl). 

(2)  Cette  division  suit  l’ordre  même  des  mots  :  V7T0 ,  sous,  arrière;  p,î<roç ,  médian;  tm' 


sur,  terminal. 
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où  souvent  elle  porte  des  noms  tout-à-fait  erronnés ,  entr’autres  celui 
de  St.  graveolens ,  plante  qui  en  est  essentiellement  différente  (Voyez  la 
Synonymie). 

Cette  espèce  fleurit  chaque  année  dans  la  collection  d’Orchidées  amé¬ 
ricaines,  recueillies  au  Brésil  par  le  collecteur  de  M.  De  Jonghe,  et  une 
belle  fleur,  que  cet  habile  horticulteur  a  bien  voulu  nous  en  adresser  cet 
été,  nous  a  servi  à  rédiger  notre  phrase  spécifique.  D’un  autre  côté,  nous 
n’avons  pas  pris  soin  d’en  décrire  les  pseudobulbes  et  les  feuilles,  qui 
diffèrent  à  peine  les  uns  des  autres,  chez  les  congénères. 

Nous  nous  proposons,  au  reste,  de  figurer  d’autres  espèces  de  ce  genre; 
et  nous  aurons  par  là  des  occasions  toutes  naturelles  de  revenir  sur  le 
compte  de  ces  plantes,  et  de  compléter  l’une  par  l’autre  chacune  de 
nos  notices. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Culture  ordinaire  des  Orchidées  épiphytes,  en  corbeilles  assez  lar¬ 
gement  treillisées,  pour  laisser  aux  scapes,  très  gros  aux  extrémités 
(boutons!),  la  facilité  de  sortir  et  de  s’étaler  à  leur  aise. 
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CYRTANTHERA  LIBONIANA. 

CYRTANTHÈRE  DE  LIBOX. 


Étym.  V.  ci-dessus,  Te  1er,  PI.  1. 
Acanthaceæ  §  Echinatacantheae-Gendarussap. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  C.  ramis  rite  cy- 
lindricis  v.  vix  prima  juventute  cylin- 
draceo-tetragonis  et  4-sulcatis  tomento- 
sulis  rubescentibus  supra  folia  nodoso- 
inflatis,  foliis  distantibus  ovato-lanceo- 
latis  basi  secus  petiolum  longe  attenuato- 
decurrentibus  apice  subacuminatis  mar- 
gine  undulato-subsinuatis  supra  punctu- 
tis  elevatis  raris  unipilis  sparsis  atro- 
viridibus,  infra  glabris  violaceis,  venis 
elevatis  tomentosulis ,  thyrso  compacte 
composito  multifloro,  bracteis  lanceolatis 


apice  retuse  mucronatis  basi  latum  in 
petiolulum  attenuatis ,  bracteolis  angus- 
tissime  lineari-lanceolatis,  thvrsulis  sim- 
plicibus  distichifloris  j  floribus  sessilibus, 
corolla  sub  3-polhcari  puberulo-glandu- 
losa  læteroseaplicato-costata,  labio  super, 
apice  subemarginato,  infer.  lobis  later. 
oblongo-obliquis  incurvatis ,  mediano 
breviore  recurvo  emarginato,  antheris 
inæqualibus  basi  subcalcaratis  coccineis, 
stigmate  capitato.  Nob.  1.  i.  c. 

Cyrtanthera  Liboniana  Nob.  sub  præs.  tab. 

—  magnificat  Hortul.  non  Nees  ab  Esenb. 


Étroitement  voisine  des  C.  magnifica  et  Pohliana  de  Nees  ,  cette  espece 
nous  a  semblé,  après  mûr  examen,  différer  assez  de  l’un  et  de  1  autre 
pour  pouvoir  être  considérée  comme  distincte.  Elle  s  éloigne  en  effet,  sur¬ 
tout,  du  premier  par  des  tiges  cylindriques  ou  très  obsoletement  cylin- 
draeées-tétragones  (et  seulement  pendant  la  première  jeunesse)  entière¬ 
ment  dépourvues,  à  tout  âge,  de  points  élevés;  par  des  bractées  lancéolées- 
rétuses  et  submucronulées,  des  fleurs  plus  grandes,  des  anthères  subcal- 
carifères  à  la  base,  etc.  ;  du  second,  par  des  feuilles  aspérules  en  dessus,  à 
bords  à  peine  sinuolés  et  non  crénulés,  subacuminees  et  non  brièvement 
aiguës,  des  corolles  piloso-glandulifères  et  non  glabres,  etc. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction  à  l’état  vivant  en  Europe, 
à  Mathieu  Libon,  collecteur  au  Brésil,  pour  le  compte  de  IM.  De  Jonghe,  à 
Bruxelles,  et  à  qui  nous  l’avons, avec  raison,  dédiée  pour  rendre  de  nouveau 
un  juste  hommage  au  zèle  et  à  la  perspicacité  dont  il  a  fait  preuve  dans  la 
mission  que  lui  avait  confiée  son  honorable  patron.  Ce  jeune  voyageur  la 
trouva  en  fleurs,  en  janvier  1847 ,  dans  une  foret  de  plaine,  a  douze  lieues 
environ  en  deçà  de  Villa  Franca  (Province  de  Sl-Paul),  dans  un  sol  léger 
et  humide,  où  elle  s’élève  à  un  mètre  et  de  plus  de  hauteur.  Il  en  enleva 
deux  ou  trois  individus  qui  parvinrent  vivants  chez  M.  De  Jonghe,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  et  fleurirent  chez  lui,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  en  octobre  1849.  Les  années  suivantes,  la  floraison  en  a  eu 
lieu,  pour  ainsi  dire,  successivement  chaque  mois  et  dans  chaque  saison. 

Son  beau  feuillage,  d’un  vert  sombre  en  dessus,  d’un  beau  violet  en 
dessous,  ses  nombreux  thvrses  terminaux,  composés  de  longues  fleurs 
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d’un  rose  vif,  dont  un  très  grand  nombre  s’épanouissent  à  la  fois,  leur 
succession  pour  ainsi  dire  incessante,  lui  donnent  des  titres  incontestables 
au  choix  éclairé  des  amateurs  de  belles  et  bonnes  plantes. 

Descr.  Tiges  et  branches  cylindriques ,  très  finement  pubérules,  à  peine  visci- 
dules,  quadrisillonnées ;  ramules  (très  jeunes)  légèrement  cylindracés-tétragones ; 
branches  et  ramules  renflés-noueux  au-dessus  de  chaque  paire  de  feuilles,  et  là 
verdâtres ,  au-delà  obscurément  violacés  et  annelés  de  cette  teinte  au-dessous 
du  renflement.  Feuilles  distantes,  portées  par  un  pétiole  méplat,  pubérule; 
limbe  foliaire  ové-lancéolé  ou  cunéiforme-lancéolé ,  très  longuement  décurrent  sur 
le  pétiole,  atténué- acuminé,  subaigu  ou  subobtus  au  sommet,  entier  ou  très 
obsolètement  sinuolé  aux  bords,  couvert  en  dessus  de  points  épars,  élevés, 
mais  peu  perceptibles  et  portant  chacun  un  très  court  poil;  il  est  en  outre  glabre 
et  violacé  en  dessous ,  mais  là  à  nervures  saillantes  et  finement  pubérules.  Thyrses 
terminaux,  compacts,  viscidules;  thyrsules  ou  plutôt  épillels  distichiflores;  bractées 
herbaeées-rougeâtres ,  lancéolées,  rétuses-mucronées  au  sommet,  plus  rarement 
subaiguës-mucronulées ,  nervées,  presque  glabres,  à  peine  ciliolées  aux  bords; 
bractéoles  étroitement  iinéaires-laneéolées ,  aiguës,  distanti-ciliolées,  plus  longues 
que  le  calyce.  Fleurs  sessiles.  Calyce  :  5  segments  linéaires-lancéolés,  connivents- 
dressés,  gibbeux-soudés  à  la  base.  Corolle  d’un  beau  rose  :  tube  plissé  -  costé , 
poilu-glandulifère,  arqué  au  milieu,  à  l’articulation  de  la  lèvre  inférieure;  lèvre 
supérieure  dressée-voûtée,  profondément  canalieulée  en  dedans,  oblongue  et  légère¬ 
ment  récurve,  subémarginée  au  sommet;  l’inférieure  s’élargissant  peu-à-peu  vers 
le  sommet,  et  là  fendue  en  trois  lobes,  dont  les  latéraux  arrondis-oblongs,  oblique¬ 
ment  incurves,  le  médian  plus  court,  arrondi,  récurve,  subéchancré.  Filaments 
staminaux  blancs,  très  robustes,  très  glabres  dans  leur  partie  libre,  et  ascendants- 
incurves  sous  la  voûte  de  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle.  Loges  anthèrales  conti¬ 
guës,  inégalement  insérées ,  réniformes,  d’un  rouge  noirâtre,  prolongées  à  la  base 
en  une  sorte  d’éperon,  et  dont  le  connectif  est  subaigu  au  sommet  et  dépasse  un 
peu  les  loges.  Style  très  grêle,  cocciné,  à  stigmate  nettement  et  simplement  capité. 
Disque  déprimé,  semi-lunaire.  Ovaire,  ovules,  comme  dans  le  genre. 

Cette  belle  plante,  si  tant  est  qu’elle  soit  réellement  inédite,  comme 
nous  le  présumons,  est  la  dixième  et  la  plus  belle  du  genre.  Les  autres , 
connues  ou  plutôt  publiées  jusqu’à  ce  jour,  sont  :  C.  magnifica  N.  ab  E. 
PI.  bras.  fasc.  VII,  t.  44  ;  aurea  N.  ab  E.  ;  umbrosci  N.  ab  E.;  Selloviana 
N.  ab  E.;  Chamissonia  N.  ab  E.;  Pohlinia  N.  ab  E.;  macrantha  N.  ab  E.; 
longiflora  N.  ab  E.;  catalpœfolia  N.  ab  E.  (Bot.  Mag.  t.  4444  et  Jard. 
Fleur.  I.  PI.  1.)  {et  plures  variet.). 

Le  Cgrlantliera  Ghiesbreghtiana  Decaisne  ,  figuré  dans  la  Flore  des 
Serres  et  des  Jardins ,  etc.  (Te  IV,  PI.  359),  n’est  autre  chose,  comme  nous 
le  disions  en  note,  (1.  c.),  qu’un  véritable  Sericograpliis  {S.  Ghiesbregh- 
tiana  Nob.  et,  post  notulam  nostram ,  N.  ab  E.  DC.  Prodr.  XI.  750),  comme 
en  témoignent  suffisamment  les  trois  gibbosités  velues  placées  à  la  base 
interne  du  tube  corolléen  (caractère  principal  du  genre!)  et  l’inflorescence 
toute  entière ,  etc. 

Explication  «les  Figures  analytiques. 

Fig.  4.  Bractée.  Fig.  2.  Braetéole  (fïg.  à  peine  gross.).  Fig.  5.  Une  anthère. 
Fig.  4.  Pistil.  Fig.  5.  Ovaire  et  disque  coupés  verticalement  (fig.  gross.). 

CULTURE. 


Voyez  ci»dessus,  l.  c. 
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rhododendre  à  feuilles  ciliées  (var.  à  fleurs  blanches  et  roses). 
Étym.  V.  ci-dessus,  Te  Ier,  PL  41. 

Ericaceæ  §  Rhododendreæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  R.  ramulis  pe- 
dunculis  pedicellisque  piloso-hispidis, 
foliis  elliptico-oblongis  subcoriaceis  acu- 
tis  ferrugineo-pilosis  ciliatis  demum  gla- 
bratis  subtus  lepidotis,  pedunculis  ter- 
minalibus  umbellatis  2-6,  calycis  pilo- 
sissimi  lobis  amplis  ovato-rotundatis 
subfoliaceis ,  corollæ  campanulatæ  tubo 


interne  angustato,  limbo  amplo  5-lobo  , 
filamentis  10  basi  pilosis,  stylo  gracili, 
capsula  brevi  crassa  calyce  duplo  lon- 
giore  5-loculari  infra  apicem  contracta. 
J.  D.  Hook.  1.  i.  c. 

Rliododcndrum  ciliatum  J.  D.  Hook.  Rhod.  ol 
Sikk.  Himal.  26.  t.  24. 

-  -  (l  roseo-album  W.  Hook.  Bot.  Mag. 

t.  4648  (May,  1852). 


u  II  y  a  deux  ans  à  peine,  dit  M.  W.  Hooker,  que  nous  avons  reçu  du 
docteur  Hooker  (son  fils)  des  graines  de  ce  Rhododendrum ,  et  déjà, 

7  Mars  1852,  six  individus,  hauts  à  peine  de  7  pouces,  ont  donné  leurs 
fleurs,  tandis  que  beaucoup  d’autres  montrent  les  leurs.  Cette  floraison 
nous  a  été  particulièrement  agréable,  en  ce  qu’elle  était  la  première  qui 
ait  eu  lieu  jusqu’ici  parmi  les  Rhododendrum  du  Sikkim,  introduits  par  ce 
botaniste-voyageur .  » 

A  l’état  de  culture,  ce  Rhododendrum  (cette  variété  plutôt),  par  l’am¬ 
pleur  de  ses  feuilles  et  celle  de  ses  fleurs,  l’emporte  beaucoup  sur  l’espèce 
sauvage;  et  de  là,  le  père  vient  au-devant  des  reproches  d’inexactitude  que 
des  juges  fort  incompétents  pourraient  adresser  à  l’ouvrage  du  fils  ( Rhodo - 
dendrums  of  Sikkim- Himalaya,  etc.  Y.  ci-dessus,  Te  II,  Mise.  144),  en 
invoquant  le  témoignage  de  tous  les  intelligents  voyageurs  qui  n’ont  pu 
manquer  d’observer  combien  les  espèces  de  ce  genre,  sous  le  double  rap¬ 
port  foliaire  et  floral,  varient  entre  elles  de  dimensions  (1).  Ainsi,  dans 
celle  dont  il  s’agit ,  cette  différence  est  si  grande,  quoiqu’elle  ne  puisse 
mettre  en  doute  l’identité  spécifique  de  l’espèce  sauvage  avec  l’espèce 
cultivée,  «  que,  dit  l’auteur,  nous  sommes  obligé  de  l’en  distinguer  au 
moins  comme  variété.  »  En  effet,  les  corolles  de  la  seconde  sont  presque 
deux  fois  aussi  grandes  que  celles  de  la  première;  elles  sont  d’un  blanc 
délicat,  teinté  de  rose,  et  non  d’un  lilas  pourpré  uniforme.  Pour  tout  le 
reste  les  deux  plantes  concordent  entièrement. 

La  variété  en  question  et  son  type  se  plaisent  dans  les  endroits  rocheux 


(1)  Et  ces  dissemblances  résultent  nécessairement  des  différences  très  opposées  des  hauteurs  et  des  stations  ! 
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et  humides,  plus  rarement  dans  les  bois,  du  district  de  Sikkim  (Himalaya), 
dans  les  vallées  de  Lachen  et  de  Lachoong,  à  une  altitude  de  9-10,000 
pieds  :  circonstance  qui  doit  la  faire  supposer  rustique  dans  nos  jardins, 
ainsi  que  presque  toutes  celles  de  ces  montagnes.  En  effet,  dans  le  Jardin 
botanique  de  Kew,  selon  ce  que  nous  apprend  M.  Hooker,  père,  de  jeunes 
individus,  appartenant  à  presque  toutes  les  espèces  de  cette  contrée,  ont 
passé  l’hiver  de  1851-1852,  à  l’air  libre,  avec  la  seule  protection  d’une 
sorte  de  petit  mur  en  terre  qui  les  entourait  à  15  ou  18  pouces  d’élévation. 

Descr.  A  l’état  de  culture,  ce  Rhododendruni  ne  paraît  pas  dépasser  deux  pieds 
de  hauteur.  C’est  un  arbuste  entièrement  couvert  ,  surtout  pendant  la  jeunesse,  de 
longs  poils  ferrugineux ,  à  feuilles  longues  de  deux  à  trois  pouces,  devenant  souvent 
glabres  en  dessus,  et  couvertes  en  dessous  de  petites  squames  ferrugineuses;  à  fleurs 
terminales,  sortant  d’une  pérule.  Pédoncules  robustes,  très  velus.  Calyce  ample, 
presque  foliacé,  fendu  presque  jusqu’à  la  base  en  cinq  lobes  étalés,  suborbiculaircs , 
velus  en  dehors.  Corolle  subinfundibuliforme-campanulée,  très  grande.  Etamines 
incluses;  filaments  velus  à  la  base;  anthères  petites,  rouges.  Ovaire  oblong,  con¬ 
tracté  au  sommet.  Style  décliné,  plus  long  que  les  étamines;  style  5-lobé,  pelté. 


Explication  des  Figures  analytiques. 


Fig.  1.  Une  étamine.  Fig.  2.  Calyce  et  pistil.  Fig.  5.  Section  transverse  de 
l’ovaire  ( fig .  gross.). 


CULTURE. 


(3.  Fr) 


V.  ci-dessus,  dans  le  texte,  et  Te  Ier,  1.  c.  Tenir  en  serre  froide, 
jusqu’à  ce  que  l’expérience  ait  décidé  si ,  comme  on  peut  le  supposer 
d'après  l’altitude  de  sa  station,  l’espèce  pourra  supporter  sans  inconvé¬ 
nients  nos  hivers. 
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PODOCARPUS  NERIIFOLI A. 

podocarpe  à  feuilles  de  Nérium. 


Étym.  wowV  (ttoJ'Ôç')  pied;  xetpnôç,  fruit;  allusion  au  renflement  insolite  du  disque 
et  du  rhaphé  combinés,  lors  de  la  maturation  du  fruit,  et  qui  lui  servent  de 
réceptacle  et  comme  de  support. 

Taxaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  dioici  aut 
rarius  in  diversis  ramis  monoici.  Masc. 
Ameuta  terminalia  aut  sæpius  axillaria, 
solitaria  v.  plura  in  pedunculo  communi 
fasciculata  laxe  spicata  aut  subracemosa 
nuda  basibracteis  imbricatis  cincta  crasse 
cylindrica  v.  fïliformi-gracilia.  Stamina 
plurima  axi  inserta,  filamentis  brevissi- 
mis,  antheris  bilocularibus  connectivo 
squamiformi ,  interdum  minimo  obso- 
leto  superatis,  loculis  appositis  extror- 
sum  dehiscentibus.  Foem.  Flores  spicati, 
spica  rarissime  laxa  sæpissime  abbre- 
viata  uni-biflora;  bracleis  cum  rhaclii 
carnosa  coalitis  et  solo  apice  liberis,  v. 
rhachi  carnoso-incrassata  ebracteatis  se- 
mini  receptaculum  succosum  præbenti- 
bus.  Squama  ebracteata  v.  in  bractea 
axilla  solitaria  subcymbiformis,  infra 
apicem  gcmmulifera.  Gemmula  unica, 
infra  apicem  squamæ  sessilis  inversa , 
squamæ  juxta  totam  longitudinem  ad- 
nata,  integumento  exteriore  in  collum 
breve  producto  integumentum  interius 
tegente.  Semen  invérsum,  integumento 
exteriore  carnoso  cum  squama  apice  sæ¬ 
pissime  in  apiculum  brevem  producta 
omnino  connato,  interiore  vero  osseo 
drupaceum.  Embryo  in  apice  albuminis 
farinacei  antitropus. 

Arbores  excelsœ  v.  rarius  frutices  in 
extra-tropicis  hemisphœrœ  australis  et  in 
Japonia  frequentes,  in  regionibus  tro- 
picis  Asiœ  et  Americœ  rariores ;  foliis 
rarissime  oppositis  et  tune  enerviis  late 
ovatis,  sæpissime  sparsis,  linearibus  uni- 
nerviis  ;  quandoque  quinquefariam  im¬ 
bricatis  aut  distiche  patentibus  enerviis, 


et  Cupressinarum  in  modum  dimorpliis 
subtus  v.  rarius  utrinque  stomata  geren- 
tibus,  gemmis  perulatis. 

Endlich.  Syn.  Conif.  206. 

Podocarpus  Lhérit.  Msc.  Kunth,  in  HB.  et  B.  N. 
G.  et  Sp.  II.  2.  t  97.  L.  C.  Rien.  Conif.  124.  t.  F. 
29.  Acu.  Rich.  Fl.  Nov.  Zel.  t.  39.  Bennet,  in 
Horsf.  PI.  Jav.  rar.  I.  35.  t.  10.  Blene,  Enum.  I. 
88.  A.  Cunn.  Ann.  of  Nat.  Hist.  I.  212.  Sieb.  et 
Zecc.  Fl.  Jap.  t.  137.  Endlich.  Gen.  PI.  1800. 
Meisn.  Gen.  PI.  353.  (264-370).  Don,  in  Lamb.  Pin. 
édit  2.  72.  R.  Br.  ex.  Mirb.  Mena.  Mus.  XIII.  75. 
Hook.  Ic.  PI.  t.  542.  543.  544.  547.  582.  624. 
Journ.  of  Bot.  t.  XIX.  XXI  XXII.  XXIII.  etc. 
—  Nageja  Gærtn.  Myrica  sp.  Thcnb.  Taxi  sp. 
Tiiünb.  Willd.  Wickstr.  Juniperi  sp.  Roxb.  Pav.  etc. 

Divisio  Generis  a  b.  auctores.  cit. 

§  1.  Nageja.  §  2.  Eupodocarpus.  §  3.  Stachy- 
carpus.  Quoad  diagnoses,  opus  excellentissimum  auc- 
toris  ipsius  conl'erre  veli. 

CHARACT.  SPEC.  P.  (§  Eupodocar¬ 
pus)  foliis  sparsis  ( lineari -)  lanceolatis 
acutis  uninerviis  coriaceis  margine  pau- 
lum  revolutis,  amentis  staminigeris  elon- 
gatis  axillaribus  solitariis  basi  involu- 
crato-bracteatis  ,  pedunculis  fœmineis 
axillaribus  subunifloris  longitudine  re- 
ceptaculi  oblongi  superne  oblique  lobati 
basi  bractea  subulata  uncinata  suffulti, 
W.  Hook.  1.  i.  c. 

Podocarpus  nerii/’olia  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4655 
(June,  1852). 

Podocarpus  nercifolia  Don.  in  Lamb.  Pin.  ed.  2. 
74.  pro  parte,  excl.  synon.  R.  Br.  in  Horsf.  PI. 
Jav.  rar.  40.  Endlich.  Syn.  Con.  215. 

Podocarpus  macrophylla  Wall.  Cat.  N«6052.  A. 


Selon  toute  vraisemblance,  cette  plante  a  été  découverte  par  le  DrWal- 
lich,  lors  de  son  voyage  au  Népaul,  en  1820,  puisque  c’est  à  lui  que 
M.  W.  Hooker  en  attribue  l’introduction,  vers  cette  epoque,  dans  les  Jar¬ 
dins  royaux  botaniques  de  Kew.  L’élévation  à  laquelle  elle  croît  dans  ses 
montagnes  natales,  fait  penser  avec  cette  raison  a  ce  savant,  que  bien 
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qu’on  l’ait  tenue  jusqu’ici  en  serre  tempérée,  elle  peut  néanmoins,  dans  un 
grand  nombre  de  localités  en  Europe,  en  Angleterre  notamment,  braver 
nos  hivers  à  l’air  libre. 

Dans  les  serres  du  magnifique  établissement  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer,  elle  constitue  un  arbrisseau  touffu,  haut  d’environ  deux  mètres,  et 
qui  se  charge,  en  hiver,  de  ses  jolis  fruits  subsphériques,  d’un  vert  pâle 
glauque,  et  nichés  sur  un  gros  réceptacle  d’une  riche  teinte  cramoisie.  Ces 
fruits  et  un  beau  feuillage  serré,  un  port  élégant,  tout  en  fait  un  objet 
d’ornement  pour  nos  jardins  à  l’air  libre  et  nos  serres  froides.  Les  naturels, 
selon  les  voyageurs,  mangent  très  volontiers  le  réceptacle  charnu  qui  porte 
les  fruits  et  en  vantent  la  saveur. 

Descr.  Rameaux  nombreux,  pluri-sillonnés  par  la  décurrence  des  pétioles.  Feuil¬ 
les  très  nombreuses,  serrées,  éparses,  ou  quelquefois  5-5-verticillées,  étroitement 
lancéolées-aiguës,  coriaces,  légèrement  révolutées  aux  bords,  atténuées  à  la  base  eu 
un  très  court  pétiole  canaliculé-plan,  décurrent;  limbe  d’un  vert  sombre  en  dessus, 
glaucescent  en  dessous.  Chatons  mâles  (ex  Dre  Wall.  sec.  W.  Hook.  non  observata  ad 
vivum)  axillaires,  sessiles,  solitaires,  cylindriques,  grêles,  longs  d’un  pouce,  sortant 
d’une  pérule  cupuliforme  ;  à  anthères  nombreuses,  imbriquées,  biloculaires,  très 
acuminées,  réfléchies  plus  tard.  Fleurs  femelles,  portant  au  sommet,  sous  le  récep¬ 
tacle,  une  bractée  subulée,  récurve.  Pédoncule  uniflore,  solitaire,  très  court,  axil¬ 
laire,  Réceptacle  oblong,  promptement  accrescent,  charnu,  marqué  au  sommet  par 
une  cavité  oblongue,  plus  ou  moins  longue  et  diversement  lobée,  passant  d’un  jaune- 
verdâtre  au  rouge  orangé,  puis  au  pourpre  carminé,  et  couvert  d’une  légère  glau- 
cescence,  à  l’instar  de  nos  prunes  et  de  nos  raisins.  Du  centre  de  la  cavité  sort  (sans 
autre  support)  une  graine  subsphérique  ou  obovée,  glauque. 

M.  W.  Hooker,  à  qui  nous  empruntons  une  partie  de  cette  description, 
a  remarqué  sur  le  spécimen  qu’il  a  étudié,  que  le  réceptacle  était  quelque¬ 
fois  formé  par  la  soudure  interne  de  deux,  et  que  dans  ce  cas  ce  récep¬ 
tacle  jumeau  était  prolifère  au  sommet. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  i.  Pédoncule  femelle.  Fig.  2.  Le  même  jumeau  et  coupé  verticalement.  Il 
est  regrettable  que  l’auteur  n’ait  pas  figuré  la  fleur  femelle,  avant  la  formation  du 
fruit. 

CULTURE. 

Culture  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  (V.  ci-dessus,  Acacia , 
Eucalyptus .  etc.). 


Planche  314. 


DENDROBIUM  FIMBRIATUM  var.  OCULATUM. 

DENDROBE  A  LABELLE  FRANGÉ  (vai\  maculée). 

Étym.  V.  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  11. 


Orchidaceæ  §  Malaxeæ  §§  Dendrobiæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  D.  (§  Stachyobium) 
caulibus  teretibus  foliosis,  foliis  ovato- 
ianceolatis,  racemis  lateralibus  Iaxis  mul- 
tifloris ,  bracteis  herbaceis  minutis,  se- 
palis  oblongis  patentissimis ,  petalis  ma- 
joribus  denticulatis ,  labello  indiviso  ro- 
tundato  cucullato  villoso-fimbriato,  fim- 
briis  laceris.  Lindl.  1.  i.  c. 


Var.  oculatum  :  floribus  majoribus , 
labelli  medio  piceo  aterrimo.  Id.  ibid. 

Dendrobium  fimbriatum  W.  Hook.  Ex.  Fl.  t.  7. 
Lindl.  Gen.  et  Sp.  Orch.  38.  Paxt.  Mag  of  Bot.  XI. 
172.  c.  ic. 

—  —  V.  oculatum  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4L60 

(1845; .  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  PI.  84. 
Dendrobium  Paxtonis  Hort.  non  Lindl. 


L’espèce  type  unicolore  de  la  belle  variété,  dont  il  est  question,  a  été 
découverte  dans  le  Népaul,  par  le  Dr  Wallich,  lors  de  son  exploration, 
en  1820,  dans  ce  pays  montagneux.  Envoyée  par  ses  soins  en  Europe  la 
même  année,  elle  fleurit  pour  la  première  fois,  dans  le  jardin  botanique 
de  Liverpool,  dès  l’année  suivante.  La  variété,  à  large  macule  d’un  brun 
foncé,  d’un  si  agréable  effet  sur  la  riche  teinte  abricotée  de  l’ensemble 
floral,  a  été  découverte  dans  le  Mergui,  province  de  la  presqu’île  de 
Malacca  (Siam),  par  feu  Griffith,  en  184...,  tandis  que  le  type  paraît  con¬ 
finé  dans  le  Népaul.  Il  est  présumable  que  ce  dernier  en  est  aussi  l’intro¬ 
ducteur. 

Descr.  Chez  l’une  et  l’autre  plante,  les  tiges  sont  hautes  (18  pouces  à  2  pieds), 
robustes,  cylindriques-sillonnées,  feuillées.  Feuilles  grandes,  ovées- lancéolées, 
plissées-striées ,  subacuminées ,  amplexicaules  à  la  base,  longues  de  4-6  pouces, 
larges  de  2.  Racèmes  nutants,  multiflores.  Fleurs  très  grandes,  d’un  riche  jaune 
abricotée,  à  labelle  concolore  ou  un  peu  plus  pâle,  orné  au  centre,  d’une  macule 
d’un  beau  marron.  Segments  périgoniaux  tous  oblongs,  très  étalés;  les  deux  inté¬ 
rieurs  plus  larges,  ondulés  et  finement  ciliés-dentés  aux  bords.  Labelle  très  ample, 
arrondi,  indivis,  ou  obsolètement  trilobé,  cucullé;  entièrement  bordé  d’une  large 
frange,  formée  de  ligules  profondément,  pennatifides.  Gynostème  très  court,  mais 
prolongé  en  une  sorte  d’éperon  canaliculé  en  dessus,  sur  lequel  s’insèrent  les 
segments  périgoniaux  latéraux  externes.... 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Voyez  les  articles  Dendrobium ,  Te  Ier,  PI.  11,  68,  etc. 
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MECONOPSIS  WALLICHII, 

MÉCONOPSE  DE  WALLICH. 


Étym.  f**!*-™  (covoç,  é) ,  pavot  j  aspect. 

Papaveraceæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  diphylli 
foliolis  pilosis  æstivatione  valvatis  cadu- 
cis.  Petala  &  hypogyna  obovata  decidua. 
Stamina  plurima  hypogyna,  filamentis 
filiformibus,  antlieris  terminalibus  bilo- 
cularibus  latere  longitudinaliter  dehis- 
centibus.  Ovarium  obovatum  unilocu- 
iare,  ovulis  juxta  placentas  intervalvu- 
lares  5-6-plurimis  anatropis.  Stylus  ter- 
minalis  brevis  demum  tortilis  persistens. 
Stigmatibus  5-6  radiantibus  concavis  li- 
beris.  Capsula  obovata  unilocularis  apice 
valvis  5-6  incompletis  revolutis  inter 
placentas  filiformes  persistentes  intus  vix 
productas  dehiscens.  Semina  plurima 
ovata  elevate  reticulata  estrophiolata. 
Embryo.... 

Herb  æ  perennes  in  Pyrenœis,  A  nglia, 
S ibiria ,  Nepalia  et  America  boreali- 
occidentali  observâtes  glaucescentes  succo 
flavo  fœtœ,  foliis  alternis  pennatisectis , 
pedunculis  elongatis>  alabastris  nutan- 
tibuSj  floribus  erectis  fulvis  v.  rubris  (v. 
cœruleis). 

Endlich.  Gen.  PI,  48822. 

( Parenth .  except.) 


Meconopsis  Vigcier,  Papav.  20.  48.  f.  3.  DC.  Syst. 
H.  86.  exel  sect.  2.  Mém.  Soc.  Genèv.  I.  t.  2.  f.  11* 
Prodr.  1.  120.  Bernhardi ,  Linn.  VIII.  462.  Royle  , 
Himal.  I.  SIeisn.  Gen.  PI.  7  (9).  Bekth.  Trans.  Soc. 
Hort.  Lond.  1834.  Ann.  Sc.  nat.  1834.  82.  Walp. 
Rep.  I.  110.  V.  20.  etc.  —  Ceraslites  Gray,  Brit.  PI. 
II.  704.  Papaver  cambricum  L.  Engl.  Bot.  t.  66. 

CHARACT.  SPEC.  M.  elata  tota  herba 
subglaucescens  pilis  longis  rufescentibus 
patentissimis  setosa,  foliis  radicalibus 
petiolatis  pennatis  apicem  versus  penna- 
tifidis,  pennis  lobisque  ovato-oblongis 
inciso-sinuatis,  caulinis  oblongis  sinuato- 
pennatifîdis  sessilibus,  floribus  amplis 
nutantibus  in  racemum  elongatum  folio- 
sum  inferne  compositum  dispositis,  co- 
rollis  cœrulescentibus ,  ovario  elliptico 
dense  appresse  ferrugineo-setoso,  stylo 
terete  longitudine  ovarii.  \V.  Hook.  1.  i.  c. 

Meconopsis  Wallichii  W.  Hoos.  Bot.  Mag.  t.  466S 
(Sept.  1852).  Meconopsis  sp.  Wall.  Cat.  N°  8123  y(3. 


Connue  depuis  longtemps  déjà  des  botanistes  privilégiés,  qui  ont  eu 
part  (1828-1832)  aux  généreuses  et  amples  distributions  d’herbiers  ré¬ 
coltés  dans  l’Inde,  par  divers  voyageurs,  et  surtout  par  le  Dr  Wallich,  qui 
en  paraît  être  le  découvreur  (dans  le  Kamaon),  ce  n’est  que  tout  récem¬ 
ment  que  la  plante  en  question  a  été  introduite  par  M.  J.  D.  Hooker, 
fils,  qui  la  trouva  dans  le  Sikkim  ,  et  en  envoya  des  graines  au 
jardin  royal  de  Kew,  où  les  individus,  qui  en  provinrent,  fleurirent  en 
juin  dernier  (1852).  Par  l’ampleur  de  son  feuillage,  le  nombre,  les  dimen¬ 
sions  et  le  beau  coloris  azuré  (insolite  jusqu’ici  dans  ce  genre)  de  ses 
fleurs,  c’est  l’une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  désirables  espèces  du 
genre.  Nous  répéterons  nécessairement  la  description  qu’en  a  faite 
M.  Hooker,  père  : 

Descr.  «  La  plante,  cultivée  chez  nous  en  pot  et  sous  châssis,  atteint  une  hauteur 
de  2^-3  pieds.  Elle  est  entièrement  d’un  vert  pâle  glaucescent,  hérissée  partout  de 
longues  soies  ferrugineuses,  étalées.  Feuilles  radicales  amples,  pétiolées,  lvrées- 


MECONOPSIS  WALLICHII. 


pennées ,  ou  pennées  inférieurement  et  pennatifides  supérieurement  ;  pennes  et  lobes 
ovés-oblongs ,  sinués;  les  caulinaires  sessiles,  oblongues,  pennatifides.  Fleurs  gran¬ 
des,  nutantes,  disposées  en  un  racême  feuillé,  allongé,  composé  inférieurement. 
Pédoncules  et  pèdicelles  assez  courts,  récurves,  dressés  pendant  la  fructification. 
Segments  calycinaux  2,  oblongs,  très  concaves,  décidus.  Pétales  &  subarrondis- 
obcordés,  étalés,  d’un  bleu  pâle,  quelquefois  teinté  légèrement  de  vert  (et  de  violet 
à  la  base,  en  dedans,  ex  figura!).  Étamines  très  nombreuses.  Anthères  orangées, 
fasciculées  de  manière  à  former  un  large  anneau  autour  du  style.  Ovaire  elliptique- 
oblong,  couvert  d’une  foule  compacte  de  soies  dressées-appliquées,  rousses,  quel¬ 
quefois  plumeuses  ;  loge  unique  portant  6-7  réceptacles  pariétaux.  Style  cylindrique, 
aussi  long  que  l’ovaire;  stigmate  capité,  fendu  en  6-7  lobes  dressés,  d’un  vert 
foncé.  » 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Pistil.  Fig.  2.  Section  horizontale  de  l’ovaire. 

CULTURE. 

Tenir  en  orangerie,  jusqu’à  ce  que  l’expérience  ait  décidé  de  sa  rusticité 
complète  sous  nos  climats:  rusticité  présumable,  d’après  son  habitat.  Mul¬ 
tiplication  par  l’éclat  des  rejetons  (?),  ou  par  le  semis  des  graines,  qu’on 
sèmera,  à  l’instar  de  celles  des  plantes  annuelles. 
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CEANOTHIIS  VERRÜCOSÜS. 

céanothe  à  verrues. 

Étym.  Voyez  Te  Ier,  PI.  17. 


Rhamnaceæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  C.  ramis  oppositis 
ad  nodos  grosse  verrucosis,  foliis  opposi¬ 
tis  subrotundo-cuneatis  orbicularibus  v. 
coriaceis  brève  petiolatis  penninerviis 
integerrimis  y.  dentatis  supra  glabris 
nitidis  subtus  minute  reticulatis  areolis 


villosulis,  corymbis  axillaribus;  rhachi 
nodoso-tuberculata,  floribus  pallide  pur- 
pureo-cæruleis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Ceanothus  verrucosus  Nutt.  in  Torr.  and  Gray, 
Fl.  of  North  Amer.  I.  267.  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4660  (July,  1852). 


La  découverte  de  cette  jolie  et  rustique  plante,  comme  l’appelle  avec 
raison  M.  W.  Hooker  (1.  c.),  est  due  au  vénérable  Nuttal,  qui  la  trouva 
dans  la  haute-Californie  ;  et  l’introduction  en  Europe  paraît  devoir  en  être 
attribuée  à  M.  Hartweg,  qui,  lors  de  son  exploration  botanique  dans  cette 
contrée,  en  envoya  des  graines  au  jardin  de  la  Société  d’horticulture  de  Lon¬ 
dres,  sous  le  nom  de  C.  integerrimus:  dénomination  erronée,  car  la  plante 
ainsi  nommée,  par  Hooker  et  Arnott,  dans  la  Botanique  du  voyage  de 
Beechey,  en  diffère  essentiellement.  D’un  autre  côté,  comparée  par 
M.  Hooker  aux  échantillons  originaux  de  Nuttal,  elle  s’y  rapporte  entiè¬ 
rement;  les  feuilles  toutefois  en  sont  un  peu  plus  grandes  et  généra¬ 
lement  plus  arrondies  :  différences  dues  sans  doute  à  la  culture.  Les 
formes  foliaires  varient  au  reste  beaucoup  dans  le  même  individu. 

Cultivée  à  l’air  libre  dans  V Arboretum  de  Kew,  elle  a  passé  les  deux  der¬ 
niers  hivers,  sans  encombre,  et  y  fleurit  abondamment  en  avril  et  en  mai. 
Elle  est  ainsi  décrite  dans  le  Botanical  Magazine  (1.  c.)  : 

Descr.  «  Arbrisseau  haut  d’environ  quatre  pieds,  à  branches  nombreuses,  oppo¬ 
sées,  plus  ou  moins  étalées,  cylindriques,  glabres,  munies  aux  entre-nœuds  de  deux 
à  quatre  excroissances  verruciformes,  assez  grosses,  ovées-aiguës.  Feuilles  opposées, 
ovales -cunéiformes,  orbiculaires-cunéiformes,  ou  tout-à-fait  orbiculaires,  presque 
sessiles,  très  entières  ou  plus  ou  moins  dentées,  coriaces,  persistantes,  entière¬ 
ment  glabres,  luisantes,  obscurément  penninerves,  d’un  vert  foncé  en  dessus;  for¬ 
tement  penninerves-réticulées  en  dessous,  où  les  aréoles  compactes  sont  finement 
velues;  elles  portent  dans  leur  aisselle  de  jeunes  fascicules  foliaires.  Corymbes  ter¬ 
minant  les  rameaux  latéraux,  à  rhachis  allongé,  charnu  et  denté,  à  ce  qu’il  semble, 
pour  recevoir  les  pédicelles.  Fleurs  d’un  bleu  pourpre  pâle.  Calyce  de  cinq  seg?nents 
ovés,  dressés-connivents.  Pétales  onguiculés;  lame  cucullée.  Étamines  5;  filaments 
subulés,  presque  dressés,  opposés  aux  pétales.  Ovaire  plongé  dans  un  disque  charnu 
et  surmonté  de  cinq  lobes.  Style  épais;  stigmate  5 ,  capités.  Fruits  (dans  les  échantil¬ 
lons  de  M.  Nuttal,  de  la  grosseur  d’un  petit  pois).  » 


CEÀNOTHUS  VERRUCOSUS. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Portion  d’une  branche  feuillée,  pour  faire  voir  les  verrues.  Fig.  2.  Une 
fleur.  Fig.  3.  Ovaire  immergé. 

CULTURE.  (S  Fr  et  O  ) 

Voyez  ci-dessus,  1.  c. 
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ONCIDIUM  CUCILLATUI, 

oncidie  à  labelle  cucullé. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  Tc  Ier,  Pl.  99. 
Orchidaceæ  §  Vandeæ  §§  Brassiæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  O.  (§  Tetrapet.- 
micropet.).  Pseudobulbis  ovalibus  obtuse 
costatis  elongatis,  foliis  oblongo-lanceo- 
latis  planis  scapo  angulato  æqualibus, 
racemo  simplici  v.  paniculato,  bracteis 
parvis  concavis  squamiformibus,  sepalo 
supremo  petalisque  ovalibus  subherba- 
ceis æqualibus  lateralibus  in  unum  oblon- 
gum  concavum  bidentatum  connatis,  la- 
bello  cordato  panduriformi  apice  dilatato 


bilobo  laciniis  rotundatis  pone  basin  sérié 
solitaria  villosum,  gynostemate  nano  au- 
riculis  brevibus  rotundatis  juxta  basim 
marginato,  clinandrio  carnoso  cucullato. 
Lindl.  1.  c. 

Oncidium  cucullatum  Lindl.  Sert.  Orch.  sub. 
t.  21.  Orchid.  Lind.  14.  et  in  Paxt.  Fl.  Gard.  111. 
Pl.  87. 

Leochilus  sanguinolentus  Ejcsd.  Bot.  Reg.  Mise. 
91  (1844). 

(Cyrtochilum  cucullatum  J  Si  distinguatur  genus 
hoc  Cyrtochilum. 


La  découverte  première  de  cette  belle  plante  paraît  devoir  être  attri¬ 
buée,  selon  M.  Lindley  (in  Hooker’s  Herbar.  sine  schedulâ ?),  au  profes¬ 
seur  W.  Jameson  (ou  Jamieson?),  de  l’Université  de  Quito,  qui  l’aurait 
trouvée  (1831)  croissant  sur  le  tronc  des  arbres,  sur  le  flanc  occidental  du 
Pichincha.  Un  fait  plus  certain  est  la  rencontre  qu’en  a  faite  M.  Lin¬ 
den,  en  1845  (?),  dant  les  forêts  du  Mont  Quindiu,  à  7,800  ou  8,700  pieds 
d’altitude.  Plus  récemment  encore,  M.  Schlim  la  trouva,  de  son  côté, 
dans  un  endroit  nommé  Las  Vetas  (NUe  Grenade),  à  10,000  pieds  environ 
au-dessus  de  la  mer. 

Par  la  conformation  de  ses  fleurs,  et  surtout  par  les  lamelles  élevées  du 
disque  de  son  labelle,  cette  espèce  appartient  évidemment  au  genre  Cyr- 
iochilum ,  que  paraît  adopter  ou  rejeter  tour  à  tour  M.  Lindley,  et  qui 
mériterait  peut-être  d’être  nettement  séparé  du  genre  Oncidium;  mais 
c’est  là  une  question  que  nous  n'avons  pas  à  examiner  et  qu’il  appar¬ 
tient  à  ce  savant  de  trancher  d’une  manière  définitive  (1). 

L’époque  d’introduction  de  cette  plante  en  Europe  est  également  in¬ 
certaine,  et  l’auteur  n’en  est  pas  connu.  A  ce  sujet,  M.  Lindley  déclare 
qu’il  eut  pour  la  première  fois  connaissance  de  la  plante  vivante,  au  moyen 
de  deux  fleurs  que  lui  avait  communiquées,  en  1844,  feu  M.  Barker,  et 
qu’il  décrivit  sous  le  nom  de  Leochilus  sanguinole?itus  (1.  c.).  M.  Barker 
disait  avoir  reçu  la  plante  de  la  Guayra.  C’est  à  M.  Linden  qu’on  en 


(1)  On  sait  qu’en  ce  moment  cet  illustre  botaniste  s’occupe  de  la  révision  totale  de  la  belle  famille  des 
Orchidées,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Folia  Orchidacea,  et  dont  un  fascicule  a  paru. 
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doit  la  dissémination  dans  nos  jardins,  grâce  aux  individus  qu’il  avait 
rapportés  de  son  voyage,  et  qui  furent  vendus,  avec  bon  nombre  d’au¬ 
tres  Orchidées,  aux  enchères  publiques,  en  Angleterre  (en  juin  1851, 
ex  1.  c.  in  Paxt.  Fl.  Gard.?). 

«  L’espèce  semble  un  peu  varier,  dit  M.  Lindley,  sous  le  rapport  de  la 
forme  du  labelle  :  circonstance  très  ordinaire  chez  les  Orchidées  épiphytes 
alpines,  et  sous  celui  du  coloris,  lequel  est  quelquefois  d’un  rose  plus  dé¬ 
cidé  que  ne  le  représente  la  figure  ci-contre  »  empruntée  au  Puxton’s  Fl. 
Garden  et  exécutée  d’après  un  individu  de  la  riche  collection  de  31.  Th. 
Brocklehurst,  à  Macclesfield,  chez  qui  elle  était  en  fleurs  en  février  dernier. 

A  ce  qui  précède  se  bornent  les  documents  et  renseignements  que 
nous  avons  pu  colliger  au  sujet  de  cet  Oncidium  ou  Cyrtochilum,  comme 
on  voudra;  et  n’ayant  point  eu  encore  occasion  de  l’observer  vivant  en 
fleurs,  force  nous  est  de  nous  contenter  de  répéter  plus  haut,  pour  toute 
description,  la  phrase  spécifique  rédigée  à  son  sujet  par  31.  Lindley. 
Disons  encore,  que  l’excellent  jardinier  de  31.  Brocklehurst  écrit  à  ce 
savant,  en  soumettant  la  plante  à  son  examen  : 

«  Je  dois  dire  qu’un  individu  vigoureux  devra  produire  des  fleurs 
probablement  plus  grandes,  et  à  raison  de  15  ou  20  par  raeème;  car 
le  nôtre,  très  petit  quand  nous  l’achetâmes,  a  développé  un  pseudobulbe 
d’un  tiers  à  peine  aussi  gros  que  celui  du  pays  natal.  » 

CULTURE. 


Y.  ci-dessus,  1.  c. 


(S  Ch  ) 


Plauche  318. 


GODITIA  GRANDIFLORA, 

godète  à  grandes  fleurs. 


Ëtym.  Charles  Godet,  botaniste  et  entomologiste  distingué,  de  Neufchâtel, 

en  Suisse  (Auct.). 

OEnotheraceæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo  in¬ 
terne  subcylindrico  v.  tetragono  cum 
ovario  connato  supra  ovarium  producto 
infundibuliformi  intus  barbato,  limbi 
4-partiti  lobis  deflexis.  Petalci  i  summo 
calycis  tubo  inserta  ejusdem  laciniis  al¬ 
terna  obovata  apice  emarginata.  Stamina 
8  cum  pelalis  inserta  uniseriata  alterna 
iisdem  opposita  breviora,  filamentis 
complanato-filiformibus,  antheris  intror- 
sis  bilocularibus  oblongis  longitudinaliter 
dehiscentibus.  Ovarium  inferum  4-locu- 
lare;  ovulis  in  loculis  plurimis  angulo 
centrali  insertis  uniseriatis  adscendenti- 
bus  y.  horizontalibus.  Stylus  filiformis, 
stigmate  4-partito,  lobis  ovalibus  v.  li- 
nearibus.  Capsula  coriacea  subcylindra- 
ceo-tetragona  4-locularis  loculicide  4-val- 
vis,  placenta  L-gona  libéra.  Semina  plu- 
rima  angulata,  testa  crustacea,  chalaza 
apicali  lata  margine  membranaceo  fim- 
briato  cincta.  Embryonis  exalbuminosi 
orthotropi  colyledones  crassæ  plano-con- 
vexæ,  radicula  brevissima  umbilicum 
attingente. 

Herbæ  chilenses  et  californicœ  (et 
ultra  in  Americano  littore  austro-sep- 
trionali)  annuæ  ramosœ,  foliis  alternis 


basi  in  petiolum  angustatis  integerrimis 
v.  denticulatis ,  floribus  axillaribus  soli- 
tariis  roseis  v.  purpurcis  sœpe  amœnis- 
sime  albido  luteo  v.  sanguineo  variegatis. 

Exducu.  Gen.  PI.  6116,  ex  Spacu  1.  i.  c- 
( Parenth .  except.). 

Godetia  Spach.  Vegét.  Phan.  (S.  à  B.)  IV.  386. 
Nouv.  Ann.  Mus.  IV.  387.  t.  30.  f.  2.  Lisdl.  Bot. 
Reg.  t.  1829.  1849.  1856  1880.  Meisn.  Gen.  PI.  120 
(86).  Walp.  Rep.  II.  87.915. — Ænotherœ  sp.  Cavak. 
Ic.  t.  396.  f.  2.  397.  R.  et  P.  Fl.  peruv.  317.  318. 
Leh.m.  in  N.  A.  N.  C.  XIV.  t.  45.  Reich.  Mag.  t.  47. 
150.  Bot.  Mag.  t.  352.  2783.  2832.  2889.  Bot.  Reg. 
t.  662.  1119.  1220.  1221.  1505. 1587. 

CHARACT.  SPEC.  G.  caule  erecto, 
foliis  lanceolatis  subdenticulatis  vires- 
centibus  glabriusculis,  calycis  tubo  ob- 
conico  laciniis  duplo  breviore,  petalis 
albis  basi  rubescentibus  vix  maculatis 
calvce  multo  longioribus,  antheris  palli- 
dis  linearibus,  stigmatis  laciniis  lineari- 
bus  lutescentibus,  fructu  linerari  4-sul- 
cato  tereti  pubescente.  Lindl.  1.  i.  c. 

Godetia  grandiflora  Lisdl.  Bot.  Reg.  Mise.  132 
1 1841).  t.  61  (1842).  —  The  Ornam.  FIow.-Gard.  etc. 
II.  Pl.  74.  c.  ic.  eadem  hic  admisse 


Le  genre  Godetia,  créé  avec  raison  par  M.  Spach,  aux  dépens  de 
YOEnothera ,  en  faveur  des  espèces  de  ce  genre,  dont  les  graines  sont 
couronnées  d’une  sorte  de  coupe  membranacée-frangée  (chalaze),  se  com¬ 
pose  de  douze  à  quinze  espèces  annuelles,  remarquables  par  la  beauté  et 
la  délicatesse  du  coloris  de  leurs  fleurs.  Elles  habitent  exclusivement  jus¬ 
qu’ici,  du  moins,  les  parties  du  littoral  occidental  des  deux  Amériques,  et 
sont  rares  dans  nos  jardins. 

Celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  possède,  dit  3\I.  Lindley,  qui  le  pre¬ 
mier  l’a  fait  connaître,  les  fleurs  les  plus  grandes  du  genre,  des  fleurs 
d’une  texture  particulièrement  délicate,  d’un  blanc  rosé,  maculé  à  la  base 
de  rose  plus  foncé,  et  au  centre  de  vergetures  cramoisies.  On  en  doit,  à  ce 
qu’il  paraît,  la  découverte  et  l’introduction  à  feu  M.  Moreton  Dyer,  qui  en 


GODETIA  GRÀNDIFLORÀ. 


a  envoyé  des  graines,  recueillies  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l’Amérique, 
au  jardin  de  la  Société  royale  d’Horticulture  de  Londres  (en  1841,  à  ce 
qu’il  semble!),  dans  lequel  elle  a  fleuri,  pour  la  première  fois,  en  juillet  et 
août  1842.  Malheureusement  on  n’en  a  point  obtenu  de  graines;  et  on  en 
souhaite  la  réintroduction,  qui  ne  saurait  tarder,  si  déjà  elle  n’a  point  eu 
lieu  au  moment  où  nous  écrivons. 

Elle  s’élève  à  deux  pieds  environ  de  hauteur,  et  forme  une  sorte  de 
buisson  bien  ramifié,  à  rameaux,  pétioles  et  pédicelles  rougeâtres;  à 
feuilles  lancéolées,  subdenticulées  aux  bords,  presque  glabres;  à  calyce 
obconique  en  alabastre;  à  pétales  très  grands,  obcordiformes-arrondis, 
échancrés  au  sommet,  finement  denticulés  aux  bord;  à  filaments  stami- 
naux  pourpres;  à  anthères  jaune-pâle,  linéaires-récurves ;  à  style  plus 
long,  grêle,  blanc,  dont  les  quatre  stigmates  oblongs,  étalés,  récurves, 
jaunes,  papilleux.... 

CULTURE.  (Pl.  T.) 

Culture  des  plantes  annuelles. 


Planche  319. 


ABELIA  TRIFLORA. 

ABÉLIE  TRIFLORE. 


Étym.  Clarke  Abel,  ancien  voyageur  en  Chine. 

Caprifoliaceæ  §  Lonicereæ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tnbo  cum 
ovario  connato  lineari-oblongo  compres- 
siusculo  hinc  uninervi  inde  S-nervi  apice 
in  collum  augustato,  limbi  superi  S-par- 
titi  laciniis  foliaceis  spathulato-oblongis 
persistentibus.  Corolla  supera  infundi- 
buliformis,  limbi  o-fidi  patentis  laciniis 
ovatis  obtusis  subæqualibus.  Stamina  4, 
corollæ  tubo  inserta  subdidynama  in- 
clusa  v.  breviter  exserta.  Ovarium  infe- 
rum  triloculare,  loculis  2  pluriovulatis 
abortientibus,  tertio  uniovulato  fertili; 
ovulis  angulo  centraliloculorum  insertis, 
sterilium  uniseriatis,  inferioribus  pen- 
dulis,  supremo  adscendente,  loculi  ferti- 
lis  penduio  anatropo.  Stylus  subexser- 
tus,  stigmate  depresso-capitato  indiviso. 
Bacca  coriacea  exsucca  calvcis  limbo  co- 
ronato  trilocularis ,  loculis  2  sterilibus 
minoribus,  tertio  fertili  monospermo. 
Semen  inversum  subeylindricum.  Em- 
bryo  in  axi  albuminis  carnosi  brevis  or- 
thotropus,  cotyledonibus  obtusis,  radi- 
cula  umbilico  proxima  supera. 

Frutices  sinenses  etindici  decumbentes 


v.  erecti  débités  glabri,  foliis  oppositis 
petiolatis  dentato-crenatis ,  pedunculis 
modo  axillaribus  trichotomis  v.  trifidis 
modo  terminalibus  indivisis ,  involucro 
\-2-multi-floro,  foliolis  sex  v.  pluribus. 

Endlich.  Gen.  PI.  3333. 

Abelia  R.  Br.  in  Clarke  Abel’s  voy  Chin.  376. 
c.  ic.  et  in  Wall  PI.  as  rar.  I.  14.  t.  15.  Verni. 
Schr.  ed.  Nees,  V.  330.  DC.  Prodr.  IV.  389.  Sied. 
et  Zccc.  Fl.  Jap.  I.  67.  t.  34.  Alph.  DC.  Bibl. 
Genev  Janv.  1839.  Cu.  L.  et  Décaissé  ad  nat.  in 
FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  l’Eur.  II.  PI.  IV.  Janv.  1846. 
Meisn.  Gen  PI.  155  (111-360).  Walp.  Repert.  II. 
446  VI.  3.  Annal.  I.  1.  —  Vesalea  Mart.  et  Gai. 
Bull.  Acad.  Brux.  XI.  241. 

CHARACT.  SPEC.  Foliis  ovato-lan- 
ceolatis  integris  subsessilibus  ciliatis, 
floribus  ternatis,  lateralibus  tribractea- 
tis,  calycibus  villosis  5-partitis,  laciniis 
linearibus  acuminatis  angustissimis  co¬ 
rollæ  tubi  longitudine.  Lindl.  1.  i.  c. 

Abelia  triflora  R.  Br.  in  Wall.  PI.  as.  rar.  I.  c. 
DC.  1.  c.  Ljsdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  PI.  91. 
hic  annexa. 


M.  Wallich,  qui  le  premier  a  décrit  et  figuré  l’espèce  dont  il  s’agit, 
dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de  l’Inde,  nous  apprend  qu’il 
l’a  due  à  son  collecteur,  M.  Robert  Blinkworth,  qui  la  découvrit  en  fleurs, 
au  mois  de  mai,  sur  les  plus  hautes  montagnes  du  Kamaon  (rameau  de 
l’Himalaya,  au  nord-ouest  de  l’Inde),  ou  les  habitants  la  connaissent  sous 
le  nom  de  Kaumki.  Là,  elle  constitue  un  petit  arbre,  à  fleurs  délicieuse¬ 
ment  odorantes  et  semblables  à  celles  du  Jasminum  revoliitam. 

Son  introduction  dans  nos  jardins  est  d’une  époque  toute  récente. 
M.  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Glasnevin,  qui  l’a  communi¬ 
quée  en  fleurs  à  M.  Lindley,  lui  écrit  à  ce  sujet  ce  qui  suit  (juin  der¬ 
nier,  1852) : 

«  L 'Abelia  triflora  est  en  ce  moment  en  pleine  floraison  à  l’air  libre, 
devant  l’un  de  nos  conservatoires,  où  il  a  été  planté,  il  y  a  quatre  ans,  et 
est  resté  depuis  sans  abri.  Les  graines  nous  en  ont  été  envoyées  de  Sim- 
lab,  par  le  major  Madden,  et  les  jeunes  individus  que  nous  possédons 


ABELJA  TRIFLORA. 


en  sont  nés  en  1847.  Les  échantillons  que  vous  recevez  proviennent  du 
premier  pied  qui  nous  ait  fleuri.  Nous  le  considérons  comme  devant  être 
rustique  pour  nos  jardins;  le  pied  en  question  a  un  mètre  de  hauteur  et 
est  couvert  de  très  jolies  fleurs  roses.  » 

Nous  en  lisons  la  courte  description  suivante  par  M.  Lindley,  1.  c.: 

«  Les  branches  en  sont  grêles,  grisâtres  et  couvertes  de  longs  poils  ;  les  feuilles 
ovées-lancéolées,  très  aiguës,  légèrement  soyeuses  sur  les  deux  faces,  copieusement 
frangées  de  longs  poils,  d’un  vert  très  sombre,  bordé  de  rouge.  Les  fleurs ,  qui  pa¬ 
raissent  par  groupes  de  trois  à  l’extrémité  des  branches,  sont  remarquables  par  les 
très  longs  poils  qui  en  couvrent  les  sépales  rougeâtres,  linéaires-pointus  et  aussi 
longs  que  le  tube  de  la  corolle.  Celle-ci  est  d’un  jaune  pâle  avant  l’épanouissement  ; 
mais  en  s’ouvrant  elle  offre  un  limbe  plan,  blanc,  à  cinq  lobes  arrondis,  délicatement 
teintés  de  rose.  » 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède,  que  c’est  là  une  excellente  acquisition 
pour  nos  jardins. 


CULTURE.  (S  T  ) 

En  raison  de  la  situation  de  l’Irlande,  entourée  par  la  mer,  qui  en 
maintient  la  température,  celle  des  côtes  du  moins,  à  un  degré  tempéré 
constamment  plus  élevé  que  sur  le  continent,  cette  espèce  peut  fort  bien, 
dans  le  Jardin  botanique  de  Glasnevin,  près  de  Dublin,  se  maintenir,  pen¬ 
dant  l’hiver,  en  pleine  terre,  à  l’air  libre,  ainsi  que  dans  quelques  parties 
de  l’Angleterre;  mais  il  n’en  serait  pas  de  même  sur  le  continent,  où  la 
température  est  beaucoup  trop  variable  et  où  les  froids,  dans  le  Nord, 
sévissent  davantage. 

On  devra  donc  l’y  tenir  en  serre  froide. 


Planche  390. 


JASMÏMUI  MDIFLORW. 

jasmin  à  fleurs  nues. 


Étym.  L’étymologie  de  ce  mot  est  assez  incertaine.  Les  uns  le  font  dériver  d 'îetrf^tj, 
huile  odoriférante  que  les  Grecs  tiraient,  dit-on,  de  la  Perse  (extraite  du  Jasmin, 
très  vraisemblablement);  les  autres  de  l’arabe  Ysmin  (Jasmin).  Quelques-uns  le 
tirent  d (pluriel  d’îov,  violette)  et  d’oV^j?,  odeur;  mais  alors  il  devrait  s’écrire 
Josminum!  Quelques  autres  enfin  disent  que  les  Latins  ont  connu  le  Jasmin 
sous  les  noms  de  Jasminum,  de  Gelseminum ,  de  Gesminum:  mots  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  les  lexiques,  ni  surtout  dans  Pline.  Parmi  les  modernes, 
Matthiole,  Lobel,  etc.,  et  après  eux  Rapin,  l’ont  désigné  sous  le  nom  de  Gelsi- 
minurn  (lib.  II.  v.  574)  (et  non  Gelseminum!). 


Jasminaceæ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  tubulosus 
o-8-dentatus  v.  partitus  persistens.  Co- 
rolla  hypogyna  hypocraterimorpha,  tubo 
elongato,  lirnbi  5-8-partiti  laciniis  æsti- 
vatione  contorto-imbricatis  subanthesi 
patentibus.  Stamina  2  corollæ  tubo  in- 
serta  inclusa.  Ovarium  biloculare,  ovulis 
in  loculis  solitariis  e  basi  dissepimenti 
adscendentibus  anatropis.  Stylus  brevis, 
stigmate  bilobo  v.  bifido.  Baccci  didyma 
disperma  v.  lobo  altero  sæpius  abortiente 
monosperma.  Semina  erecta  compres- 
siuscula,  testa  coriacea  v.  reticulato- 
cribrosa,  endopleura  tumida.  Embryo 
exalbuminosus  orthotropus,  cotyledoni- 
bus  plano-convexis  carnosis,  radicula 
brevi  inféra. 

Frutices  erecti  v.  sæpius  volubiles  inter 
tropicos  vetcris  Orbis ,  in  regione  medi- 
terranea,  Africa  australi  et  Australasia 
extratropica  indigeni,  foliis  opposilis 
ternatis  v.  impari-pinnatis  nunc  integer- 
rimis ,  petiolo  articulato,  floribus  co- 
rymbosis  plerumque  suaveolentibus. 

Endlich.  Gen.  PI.  3342. 

Jasminum  Tourn  Inst.  R.  H.  368.  Linn.  Gen.  PI. 
17.  Gærtn.  I.  196.  t.  42.  Jess.  Gen  PI.  106  (sicut  et 


Mogorinus !) .  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  t.  321.  490. 
Smith,  Ex.  bot.  t.  118.  Andr.  Bot.  Rep.  t.  127.  497. 
R.  Br.  Prodr.  721.  Bot.  Reg.  t.  1.  91.  98.  178.  250. 
264.  436.  521.  690.  918. 1296.  2013.  t.  36  (1842;  eod. 
anno,  Mise  58.  t.  26.  1845.  Bot.  Mag.  t.  31.  285. 
461.  980.  1785.  Rheede,  Hort.  Mal-  VI  t.  53.  Labile. 
Nov.  Caled.  t.  27.  Wall.  PI.  as.  rar.  t.  274-5.  Walp. 
Repert.  VI.  463  Meisn.  Gen.  PI.  256  (165).  Schlkr. 
t.  2  b.  La.mk.  111 .  t.  7.  Ventes.  H.  Cels.  t.  55.  Hook. 
et  Arn.  Bot.  Beech.  197.  Glill.  Ann.  Sc.  nat.  VII 
(1837).  192.  E.  31  ey.  Comm.  PI.  Afr.  I.  173.  etc.  — 
Jasm.  et  Nyctanlhes  Loir.  Fl.  Coch.  I.  25.  —  DC.  et 
fils,  in  Prodr.  VIII.  301.  674  (spec.  omnibus  h.  u. 
cogn.). 

CHARACT.  SPEC.  J.  ramis  angulatis 
vimineis ,  foliis  hysteranthiis  trifoliolatis 
glabris,  foliolis  ovatis  acutis,  floribus 
(luteis)  solitariis  basi  squamatis,  calycis 
laciniis  linearibus  herbaeeis,  corollæ 
limbo  6-lobo  obtusissimo.  Lïndl.  1.  i.  c. 

Jasminum  nudiflorum  Lindl.  in  Journ.  of  Hort. 
Soc.  I.  153.  Bot.  Reg.  t.  48  (1846).  W.  Hook.  in  Bot. 
31ag.  t.  4649  (31 ay  1852). 

Jasminum  angulare  Herb.  Imp.  Chin.  ex  distrib. 
sec.  Lindl.  1.  s.  c. 


Selon  M.  Lindley,  cette  plante  serait  connue  depuis  quelque  temps  déjà 
des  botanistes,  grâce  aux  échantillons  desséchés  qui  en  auraient  été 
distribués  de  l’herbier  impérial  russo-chinois  (1),  sous  le  nom  de  J.  angu¬ 
lare ,  dénomination  déjà  appliquée  à  une  espèce  fort  différente  du  Cap; 


(1)  Échantillons  provenant  probablement  du  petit  herbier  recueilli  dans  le  nord  de  la  Chine,  par  Bunge, 
en  1831. 


JÀSMINUM  NUDIFLORUM. 


mais  à  l’énonciation  de  ce  seul  fait  se  bornent  les  renseignements  de  l’au¬ 
teur,  jusqu’à  la  redécouverte  et  l’introduction  de  la  plante  vivante  en 
Europe,  par  M.  Fortune,  lors  de  sa  première  pérégrination  en  Chine, 
en  1843. 

Cet  illustre  voyageur  l’observa  à  l’état  de  culture,  tant  dans  les  jardins 
des  amateurs  que  dans  ceux  des  jardiniers,  notamment  aux  environs  de 
Chang-Hai,  de  Loo-Chou  etdeNanking.  Elle  n’est  pas  encore  très  répandue 
sur  le  continent  et  mérite  certainement  une  place  dans  tous  les  parterres, 
où,  en  raison  du  parallèle  déjà  avancé  dans  lequel  elle  habite,  et  surtout  en 
raison  de  la  caducité  précoce  de  son  feuillage,  elle  pourra  presque  partout 
en  Europe,  sauf  le  nord,  braver  impunément  nos  hivers. 

Descr.  Hameaux  élancés,  grêles,  quadrangulaires,  légèrement  ailés.  Feuilles  post¬ 
florales,  petites,  opposées,  trifoliolées  ;  folioles  ovées,  la  terminale  obovée;  toutes 
sessiles,  ciliées.  Pétiole  plus  court  que  la  feuille.  Fleurs  latérales,  opposées,  sortant 
d’une  pérule  formée  de  squames  subfoliacées,  assez  semblables  aux  folioles  latérales, 
ovées-acuminées,  souvent  teintes  de  rougeâtre;  alabastre  paraissant  dès  l’automne, 
passant  ainsi  l’hiver,  dont  il  supporte  les  intempéries,  et  s’épanouissant  au  prin¬ 
temps.  Pédoncule  robuste,  et  portant  encore  les  squames  alors  distancées  de  la  pé¬ 
rule.  Calyce  très  court,  fendu  en  six  lacinies  linéaires-lancéolées,  aiguës,  étalées  en 
étoile.  Corolle  jaune;  tube  allongé,  un  peu  renflé  vers  le  sommet;  limbe  étalé,  dé¬ 
coupé  en  six  segments  obovés  ou  obeordiformes,  faiblement  ondulés.  Étamines  tout 
à  fait  incluses,  insérées  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle,  presque  sessiles;  anthè¬ 
res  subsagittées.  Ovaire  globuleux.  Style  dépassant  l’orifice  de  la  corolle,  un  peu 
renflé  vers  le  stigmate ;  celui-ci  globuleux,  bilobé.  Fruit.... 

M.  W.  Hooker  rapporte  qu’à  Kew  ce  Jasmin,  palissé  sur  un  mur,  à  l’air 
libre,  est  parfaitement  rustique,  qu’il  y  fleurit  en  décembre,  et  qu’alors 
ses  fleurs,  tombées  sur  la  neige,  rappèlent  celles  de  la  Primevère,  quand 
elles  paraissent  dans  les  memes  circonstances;  et  qu’il  continue  de  fleurir 
ainsi  jusqu’en  avril  :  époque  vers  laquelle  seulement  commençait  à  se 
montrer  son  feuillage.  Le  fait  si  intéressant  de  cette  floraison  hivernale 
a  été  également  constatée  dans  plusieurs  jardins  du  continent. 

CULTURE.  (Pl.  T  ) 

Terre  meuble  et  légère;  bonne  exposition;  sinon  rentrer  en  oran¬ 


gerie. 
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DISISOCACTUS  BIFORMIS. 

DISISOCACTE  BIFORME. 


Étym.  deux  fois;  i'ros,  égal;  Cactus  (V.  ci-dessus  Echinocactus)  :  allusion  au 
nombre  prétendu  égal  des  sépales  et  des  pétales  (4=~4). 

Cactaceæ  §  Phyllariocotyledoneæ  §§  Phyllocacteæ. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  tubus 
ultra  germen  productus.  Phylla  parum 
numerosa,  sepaloidea  infima  squamifor- 
mia  tubo  adnata,  superiora  4-5-libera 
lineari-extensa  colorata,  petaloidea  4  la- 
tiora  laneeolato-acuta,  omnia  erecta  in 
tubum  conniventia  apice  recurvula  et 
corollam  infundibuliformem  æmulantia. 
Stamina  subdefinita  (8-13)  basi  tubo  af- 
fixa  limbo  breviora.  Stylus  filiformis  sta- 
minibus  longior;  stigmate  4-5-radiatum, 
radiis  linearibus  patulis.  Bacca  glaber- 
rima  sublageniformis.  Cotyledones  mi- 
nutæ  liberæ  foliaceo-applanatæ. 

Salm-Dyck.  Cact.  in  II.  D.  Cultæ  (1849)  57. 


Disisocactus  (Disocactus  !)  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  9. 
(1845).  Salm-Dyck.  1.  c. 

CHARACT.  SPEC.  Unicæ  speciei  su¬ 
pra  infraque  exponuntur. 

Disisocactus  (Disocactus!)  Lindl.  I.  c.  (Cereus 
biformis  Ejdsd.  antea  Bot.  Reg.  Mise.  66  (1843). 
Salm-Dyck,  1.  c.  et  227.  —  Ornam.  Flow.  Gard.  II. 
fol.  86.  cum  ead.  ic.  ac  in  Bot.  Reg.  1.  c. 

An  potius,  ut  infra  disseritur,  Epiphylli  species 
genuina  ? 

E.  Busseliano  proxima  et  tune  : 

E.  Lindleyanum  Nob. 


Le  caractère  différentiel  sur  lequel  est  fondé  ce  genre  (quatre  sépales, 
quatre  pétales),  dont  la  dénomination  générique  a  été  corrigée,  non  sans 
raison,  par  M.  le  Prince  de  Salm,  n’est,  comme  nous  l’avons  observé  plu¬ 
sieurs  fois,  rien  moins  que  constant.  Ainsi,  nous  avons  vu  le  nombre 
des  segments,  sans  distinction  entre  les  sépales  et  les  pétales,  varier  de 
5  à  8  ou  9  ;  de  plus,  contrairement  à  la  diagnose  de  M.  Lindley,  les  seg¬ 
ments  externes  et  internes  du  périgone  [sépales  et  pétales )  sont  loin  d’être 
égaux;  les  premiers,  tellement  linéaires  qu’ils  semblent  quelquefois  pres¬ 
que  filiformes,  sont  plus  longs  que  les  seconds,  lesquels  sont  à  leur  tour 
beaucoup  plus  larges.  Enfin,  leur  distinction  nette  en  sépales  et  en  pétales , 
proprement  dits,  est  tout-à-fait  illusoire  ;  car,  comme  chez  toutes  les 
autres  Cactées,  ces  segments  sont  insérés  en  spirale-alterne  et  s’élargis¬ 
sent  graduellement  de  l’extérieur  à  l’intérieur. 

Nous  avons  préféré  comme  plus  exacte  la  diagnose  établie  par  M.  le 
Prince  de  Salm-Dyck,  à  celle  de  M.  Lindley;  et  l’on  voit  que  la  rédaction 
du  savant  cactographe  allemand  coïncide  assez  bien  avec  nos  observa¬ 
tions.  Ainsi,  le  Prince  a  vu  le  nombre  des  sépales  varier  de  4  à  5  ;  il 
compte  4  pétales!  mais  combien  a-t-il  étudié  de  fleurs?  combien  d’années 
de  suite  les  a-t-il  observées?  C’est  ce  que  nous  ignorons.  Pour  nous, 
pendant  deux  années  consécutives,  nous  en  avons  vu  fleurir  un  bel 
individu,  et  jamais  il  ne  nous  a  offert  des  fleurs  nettement  tétra-sépales  et 
tome  m.  —  l'er  févr.  1833.  33 
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tétra-pêtales ;  chez  toutes  le  nombre  de  segments  variait,  comme  nous 
l’avons  dit,  et  leur  insertion  s’est  montrée  constamment  spiralée,  et  non 
opposée-décussée,  comme  dans  la  figure  ci-contre,  reproduite  d’après  le 
Botanical  Register  (1)  et  comme  l’avance  le  botaniste  anglais. 

Si  l’expérience,  et  nous  n’en  doutons  pas,  confirme  ce  que  nous  avan¬ 
çons,  le  genre  Disisocaclus  devra  être  biffé  de  la  nomenclature,  et  l’unique 
espèce  qui  le  compose,  réunie  à  Y Epiphyllum ,  dans  lequel  on  la  pla¬ 
cera  près  de  VE.  Russelianum  dont  elle  est  fort  voisine,  sous  le  nom 
d 'E.  Lindleyanum. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  une  fort  agréable  plante  et  qui  mérite  une  place 
dans  toutes  les  collections  de  serre  froide,  qu’elle  embellira  de  ses  nom¬ 
breuses  fleurs  et  de  ses  jolies  baies,  les  unes  et  les  autres  d’un  beau  rose 
pourpré. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction  en  Europe,  à  M.  G.  Ure 
Skinner,  qui  la  trouva  en  1839,  dans  le  Honduras,  où  elle  croît  très 
vraisemblablement  sur  le  tronc  des  arbres,  dans  les  forêts,  comme  les 
Epiphyllum,  et  les  Phyllocactus ,  ses  alliés. 

Descr.  Sous-arbrisseau  atteignant  un  mètre  environ  de  hauteur  (et  plus  peut-être). 
Tiges  et  branches  cylindriques;  celles-ci  divariquées,  charnues,  dressées-retom- 
bantes;  rameaux  ( Leaves  :  lapsus  calami  Lindleyani )  diversiformes,  courts  ou  plus 
ou  moins  longs,  étroits  ou  plus  ou  moins  larges,  ovés  ou  obovés,  lancéolés  ou  ellip¬ 
tiques,  arrondis  ou  atténués  aux  extrémités,  etc.,  etc.,  toujours  comprimés-plans, 
charnus,  crénelés  aux  bords;  dans  le  sinus  de  chaque  crénelure,  une  squame  termi¬ 
nale,  derrière  laquelle  sortent  des  soies  courtes  et  fasciculées-étalées  et  d’entre  cel¬ 
les-ci  les  fleurs.  Fleurs  surmontant  un  ovaire  pédunculiforme,  oblong,  portant 
quelques  courtes  squames;  tube  formé  par  3-9  segments,  disposés  et  conformés, 
comme  nous  l’avons  dit,  etc.,  etc.,  et  absolument  distincts  des  squames  de  l’ovaire. 
Étamines  9-13,  incluses;  filaments  grêles  pourpres;  style  un  peu  plus  long,  conforme; 
Stigmate  à  4-3  rayons  linéaires,  blancs.  Baie  ovoïde  ou  plutôt  lagéniforme,  sur¬ 
monté  par  le  périgone  persistant,  remplie  d’une  pulpe  peu  abondante,  comestible,  etc. 

CULTURE.  (S.  T.) 

Voyez  ci-dessus,  Phyllocactus  anguliger ,  Te  Ier,  PI.  92. 


(1)  Nous  regrettons  fort  de  n’avoir  pas  pensé  à  faire  figurer  notre  propre  plante. 
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ACACIA  CYCNORUM. 

ACACIA  DE  LA  RIVIÈRE  DES  CYGNES. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Te  Ier,  PI.  39. 


Mimosaceæ  §  Acacieæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  A.  (§  Pulchellæ), 
ramulis  hirsutis,  spinis  axillaribus  subu- 
latis  sæpe  deficientibus,  pennis  unijugis 
(sic!  lapsu  calami!  Révéra  rhachis  est 
4-pennata  (F)  petiolo  brevissimo  submu- 


tico,  glandula  obsoleta,  foliolis  3-7-jugis 
linearibus  margine  revolutis  subciliatis, 
capitulis  globosis.  Benth.  1.  i.  c.  ( parenth . 
exc .) 

Acacia  Cycnorum  Benth.  in  Hoos.  Lond.  Journ.  of 
Bot.  I.  388.  Meisn.  in  PI.  Preiss.  I.  22.  Walp.  Hep.  I . 
908.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4653  (June  1852). 


Élégante  petite  espèce  découverte  par  James  Drummond,  dans  des  en¬ 
droits  sablonneux  et  marécageux,  le  long  de  la  rivière  des  Cygnes  (Swan 
River),  non  loin  de  Freemantle,  et  dans  une  forêt  près  de  Guildford,  etc. 
(1839);  élevée  en  Angleterre,  chez  MM.  Lucombe,  Pince  et  Ce  (Exeter), 
de  graines  envoyées  vers  la  même  époque  par  ce  zélé  voyageur. 

Ses  rameaux  élancés,  velus,  son  léger  feuillage  quadripenné,  ses  nom¬ 
breux  et  assez  volumineux  capitules  d’un  jaune  d'or,  en  font  un  véri¬ 
table  objet  d’ornement  pour  les  serres  froides. 

Descr.  C’est  un  arbuste  qui  ne  dépasse  guère  un  mètre  de  hauteur.  Les  rameaux 
en  sont  grêles,  épars,  cylindriques,  verts,  couverts,  ainsi  que  les  pétioles,  les 
pétiolules  et  les  calyces,  d’assez  longs  poils  serrés,  blanchâtres.  Aiguillons  nuis 
(dans  les  individus  cultivés,  selon  M.  W.  Hooker).  Feuilles  petites,  alternes,  abrup¬ 
tement  quadripennées;  pennes  opposées;  pétioles  églanduleux  (dans  les  individus 
cultivés);  partie  inférieure  du  rhachis  presque  sessile  et  bi-pennée  un  peu  au- 
dessus  de  l’insertion;  partie  supérieure  plane,  bi-pennée  également  au  sommet, 
et  terminée  ensuite  en  pointe  aiguë.  Pennes  inférieures  3-juguées-foliolées  (bi-  dans 
la  figure!);  les  supérieures  4-juguées-foliolées  (tri-  dans  la  figure!);  toutes  sans 
impaire;  folioles  oblongues,  planes,  mais  révolutées  aux  bords  pendant  la  vieillesse 
et  par  la  dessiccation.  Pédoncules  axillaires,  grêles,  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles 
et  sortant  d’une  pérule.  Calyce  conique,  renflé  au  sommet;  limbe  fendu  en  S  dents 
rétuses-arrondies ,  très  courtes.  Corolle  de  4  segments  (?  selon  M.  W.  Hooker!) 
lancéolés,  concaves,  dressés.  Style  dépassant  les  étamines. 

Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Portion  de  rameau  avec  son  capitule  et  sa  feuille  (fig.  un  peu  gross.). 
Fig.  2.  Une  fleur  isolée,  très  grossie. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

V.  ci-dessus  les  divers  articles  Acacia. 


(1)  Rien  de  plus  incertain,  de  plus  obscur,  même  dans  les  meilleurs  auteurs ,  que  la  description  de  ces 
sortes  de  feuilles,  et  de  là  probablement  de  nombreuses  et  involontaires  erreurs  de  nomenclature.  Nous 
reviendrons  incessamment  sur  cet  important  sujet. 
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se  trouve  dans  les  collections  de  plantes  vivantes.  Le  Capparis  spinosa, 
lui-même,  type  du  genre  et  propre  à  l’Europe,  malgré  son  élégance  et  son 
utilité  culinaire,  est  rare  dans  les  jardins.  Nous  ne  pouvons  nous  expli¬ 
quer  la  singularité  de  l’absence  presque  totale  de  ces  plantes,  répandues 
néanmoins  dans  toutes  les  régions  tropicales  et  subtropicales  du  globe. 

La  beauté  toute  particulière  du  feuillage  et  des  fleurs  de  celle  dont  nous 
avons  à  parler  en  ce  moment,  l’odeur  suave  de  celles-ci,  le  superbe  coloris 
carmin  pur  de  leurs  longues  et  nombreuses  étamines  rayonnantes  et  blan¬ 
ches  au  sommet,  la  recommandent  spécialement  au  choix  éclairé  des  ama¬ 
teurs  de  belles  et  bonnes  plantes. 

L’introduction  dans  nos  cultures  de  cette  espèce,  sinon  sa  découverte, 
est  due  à  M.  Müser,  qui  la  trouva  dans  les  forêts  primitives  des  mon¬ 
tagnes  des  environs  de  Rio  de  Janeiro,  et  en  envoya,  en  4850,  divers 
individus  vivants  à  M.  De  Jonghe,  qui  les  vit  fleurir  avec  luxuriance 
pendant  tout  le  printemps,  l’été  et  l’automne  de  cette  année  (1852). 
Nous  en  devons  la  communication  à  cet  horticulteur  zélé,  qui  voulut  bien 
en  soumettre  à  notre  détermination  un  individu  vivant  et  le  dessin  ci- 
joint,  fait  d’après  nature  dans  son  établissement,  par  M.  Yerna,  son 
artiste  ordinaire.  Cette  plante,  en  boutons  seulement  au  moment  de  sa 
réception,  ne  paraissait  pas,  en  raison  de  la  saison  déjà  avancée  et  de 
la  température  constamment  froide  et  pluvieuse  que  nous  éprouvions 
depuis  longtemps  alors  (6  décembre),  devoir  nous  offrir  ses  fleurs,  lors¬ 
qu’un  matin,  malgré  la  continuation  de  ce  mauvais  temps,  nous  jouîmes 
tout-à-coup,  à  notre  lever,  du  vif  plaisir  d’en  apercevoir  5  ou  6  ouvertes 
à  la  fois,  de  l’effet  le  plus  charmant,  de  l’arôme  le  plus  exquis ,  et  dont 
rien,  la  veille,  dans  l’état  des  alabastres,  ne  pouvait  nous  faire  soupçonner 
un  aussi  prompt,  un  aussi  subit  épanouissement!  Cette  éclosion  presque 
instantanée  de  la  fleur  est  due,  sans  doute,  à  l’élasticité  extrême  des 
nombreux  et  longs  filaments  staminaux,  qui,  pliés  en  zigzags  et  serrés 
dans  un  alabastre  de  la  grosseur  d’un  pois  cultivé,  se  détendent  et  s’allon¬ 
gent  tout-à-coup  au  moment  de  l’anthèse. 

M.  De  Martius  a  le  premier  parlé  de  cette  plante,  à  laquelle  il  rapporte 
la  planche  de  Vellozo,  dont  il  adopte  le  nom  spécifique  (F.  synon .);  mais 
ne  possédant,  ni  ne  pouvant  consulter,  au  moment  où  nous  écrivons, 
l’ouvrage  (1.  c.)  dans  lequel  il  en  traite,  nous  ne  savons  ce  que  cet  illustre 
botaniste  en  a  dit;  l’a-t-il  rencontrée  lui-même  dans  ses  savantes  et  fruc¬ 
tueuses  pérégrinations  au  Brésil?  Ne  l’a-t-il  décrite  que  d’après  la  planche 
de  la  Flora  fluminensis  (ce  n’est  guère  probable)?  Nous  ne  savons!  mais 
la  phrase  spécifique  qu’il  en  a  rédigée  et  que  reproduit  M.  Walpers  (I.  c.), 
nous  a  semblé  se  rapporter  exactement  ù  la  plante  que  nous  avions  sous.les 
yeux;  de  là  l’adoption  par  nous  du  nom  spécifique  appliqué  par  Vellozo,  puis¬ 
que  M.  De  Martius  l’avait  consacré,  avant  nous,  par  son  autorité,  mais  que 
nous  n’eussions  certes  pas  admis,  parce  que  nous  ne  voyons  dans  la  plante 
rien  qui  soit  flexueux,  dans  le  sens  botanique  de  ce  mot.  Les  étamines  et 
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le  style  sont  fortement  pliés- flexu  eux,  il  est  vrai  ( zigzagués ),  mais  dans 
Je  bouton  seulement;  or,  toutes  les  fleurs  des  Capparidacées  offrent  la 
même  disposition  des  organes  sexuels,  quand  elles  sont  encore  en 
alabastre.  Le  Gvnophore  ou  Carpophore,  comme  on  voudra,  conserve 
seul  un  peu  de  flexuosité.  Nous  compléterons  par  quelques  détails 
notre  diagnose  spécifique. 

Descr.  complém.  Jeunes  rameaux  couverts  de  petites  verrues  éparses,  fauves. 
Feuilles  rapprochées  au  sommet  des  rameaux,  ovées  ou  oblongues-lancéolées,  un 
peu  rétrécies-cunéiformes  à  la  base  (avec  bords  un  peu  relevés  et  auriculiformes)  très 
brièvement  acuminées,  submucronulées,  obliques  au  sommet,  fortement  ondulées- 
sinuées  aux  bords,  subluisantes  et  d’un  vert  foncé  en  dessus,  pâles  et  nervées- 
réticulées  en  dessous.  Pétioles  églandulaires,  contenant  dans  leur  aisselle  une  pé- 
rule  foliaire,  formée  de  petites  squames  brunes.  Épi  terminal,  longuement  stipité. 
dressé,  robuste  et  sortant  d’une  pérule,  dont  les  squames  persistent  à  sa  base. 
Fleurs  rapprochées  en  cyme,  dont  les  pédicelles  latéralement  bibractéolés  à  la  base  ; 
bractéoles  très  petites,  subulées.  Alabastres  globuleux;  segments  calycinaux  oblongs. 
arrondis  au  sommet,  charnus,  membranacés  aux  bords,  Pétales  très  larges,  oblongs, 
crassiuscules,  finement  échanerés  au  sommet,  révolutés  dès  l’anthèse,  membranacés 
aux  bords,  et  portant  à  la  base  une  très  petite  glande  blanchâtre.  Estivation  dex- 
trorse-imbriquée  (le  côté  droit  de  chaque  segment  calycinal  alternant  avec  le  même 
de  chaque  segment  corolléen).  Étamines  40-43  et  plus;  anthères  et  pollen  blanchâ¬ 
tres.  Carpophore  blanc,  deux  fois  coudé;  ovaire  oblong,  verdâtre,  subbiloculaire; 
stigmate  capité-déprimé.  Ovules  bisériés,  au  nombre  de  20  environ  dans  chaque 
série.  Fruit .  toruleux... 

Explication  des  figures  analytiques. 

Fig.  1.  Carpophore.  Fig.  2.  Ovaire,  coupé  longitudinalement.  Fig.  3.  Le  même 
coupé  horizontalement. 

CULTURE.  (S.  Ch.  et  S  T.) 

En  hiver,  serre  chaude  ordinaire  ou  même  bonne  serre  tempérée;  en 
été,  serre  froide  bien  aérée.  Arrosements  modérés;  eompost  léger  de 
bon  terreau  de  feuilles,  à  peine  émotté  et  non  passé  au  crible;  surtout 
bon  drainage. 
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GASTROLOBIUII  OVALIFOLIÜM. 

GASTROLOBE  à  feuilles  OVClleS. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Te  III,  PI.  247. 


Fabaceæ  §  Podalyrieæ  §§  Pultenæ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  G.  undique,  ex- 
ceptis  petalis,  dense  toraentosum,  stipuiis 
longis  setaceis  recurvis,  foliis  petiolatis 
ternatis  (v.  quaternatis  v.  oppositis)  ovali- 
obtusis  v.  rotundatis  mucronatis  deni- 
que  supra  glabris  1 -1/2-2  pollicaribus , 
racemis  axillaribus  dense  capitatis,  pe- 
dunculis  foliis  subbrevioribus,  bracteis 
atrobrunneis,  inferioribus  trifidis,  supe- 
rioribus  obovatis  mucronatis,  calycis  den- 


tibus  brunneis,  superiore  et  lateralibus 
2  obliquis,  pedicellis  calyce  brevioribus, 
ovario  subsessili  villoso  (ex  phr.  angl. 
Cl.  auct.  i.  c.  parenth.  excepta). 

Gastrolobium  ovalifolium  Meisk.  (non  Arth. 
Henfr.  (1))  in  PI.  Preiss.  I.  28.  et  Lindl.  in  Paxt. 
Fl.  Gard.  III.  PI.  85. 

Gastrolobium  pyramidale  Th.  Moore,  in  the 
Gard.  Conip.  I.  p.  81.  c.  ic.  hic.  mutuata  (bona). 


Quelque  tronquée  que  soit  la  figure  annexée  ci-contre,  figure  ainsi 
tronquée,  en  raison  des  exigences  du  format,  elle  suffit  pour  donner  aux 
lecteurs  une  assez  juste  idée  de  la  magnificence  florale  que  doit  déployer 
une  telle  plante,  surtout  lorsque,  comme  l’individu  d’apres  lequel  elle  a  été 
dessinée,  elle  a  atteint  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  et  quelle  forme  un 
buisson  compact  à  branches  robustes  et  dressees,  dont  toutes  les  ramifica¬ 
tions  se  terminent  par  de  nombreux  capitules  floraux. 

Elle  a  été  trouvée  dans  la  Nouvelle-Hollande  (Swan  River),  contrée  si 
riche  en  légumineuses  de  tous  genres,  de  toutes  especes,  et  dont  le  plus 
grand  nombre  lui  sont  particulières  (2),  par  James  Drummond,  botaniste- 
voyageur  que  nous  avons  si  souvent  occasion  de  citer,  quand  il  s  agit  de 
ces  sortes  de  plantes;  et  élevée,  en  Angleterre,  chez  MM.  Henderson 
(Edgeware  Road)  de  graines,  envoyées  par  lui  a  ces  horticulteurs  distin¬ 
gués.  L’honneur  de  sa  découverte  toutefois  revient  à  Preiss,  qui  la  ren¬ 
contra  parmi  des  halliers  épais,  près  du  Mont  Manypeak,  et  sur  des  roches 
au  pied  du  Mont  Baldhead  (Détroit  du  Roi  Georges).  Un  port  particulier, 
un  feuillage  fort  remarquable,  d’amples  et  nombreux  capitules  de  grandes 


(1)  Nous  avons  donné  ci-dessus,  1.  c.,  la  figure  et  la  description  d’un  Gastrolobium  ovalifolium,  ainsi 
nommé  par  M.  Arthur  Henfrey,  par  erreur,  puisqu’il  en  existait  déjà  un  autre  sous  ce  nom  ,  celui  dont  il 
est  question  dans  l’article  qui  précède.  Malheureusement,  l’erreur  de  M.  Henfrey.  n’ayant  été  relevée  par 
personne  (que  nous  sachions  du  moins),  et  privé,  que  nous  sommes  des  documents  nécessaires  (specim. 
vivis)  pour  lui  rendre  son  véritable  nom,  si  toutefois  il  n’est  pas  inédit,  nous  proposerons  ici  de  le  nom¬ 
mer  provisoirement  ( more  bolanico)  Gaslr.  Henfreyi. 

(2)  Voyez  Te  1er,  sub  t,  27  :  Des  Légumineuses-Papilionacées  de  l  Australie  ,  et  ibidem  ,  Acacia  lepto- 
neura,  PI.  39,  etc. 


GASTROLOBIÜM  OVALJJFOLIUM. 


fleurs  vivement  colorées,  lui  marquent  une  place  assurée  dans  toutes  les 
serres  tempérées. 

Descr.  C’est,  d’après  MM.  Meisner  et  Moore,  qui  l’ont  décrit,  un  très  bel 
arbrisseau  toujours  vert,  au  port,  pyramidal,  atteignant  4-S  pieds  ou  plus  de  hau¬ 
teur;  à  branches  robustes  et  dressées,  plus  ou  moins  lanilères,  mais  surtout  dans  la 
jeunesse.  Ces  feuilles  en  sont  ternées,  ou  quaternees,  ou  meme  opposées,  horizon¬ 
tales,  ovales-obtuses,  quelquefois  arrondies,  longues  d’1  £-2  pouces ,  terminées  par 
un  court  et  rigide  mucron  (1),  couvertes,  pendant  la  jeunesse,  sur  les  deux  faces, 
d’une  laine  épaisse,  mais  devenant  avec  le  temps  glabres  en  dessus.  Les  pétioles  en 
sont  fortement  laineux,  et  longs  d’environ  6  lignes.  Les  stipules ,  un  peu  plus 
longues,  sont  sétacées,  récurves,  brunes  d’abord  et  laineuses,  bientôt  fanées  et 
noirâtres,  mais  non  caduques.  L  inflorescence  est  axillaire,  disposée  en  racèmes 
formant  d  épais  capitules  globuleux ,  qui  terminent  des  pédoncules  laineux .  un  peu 
plus  courts  que  les  feuilles,  et  affectant  à  peu  près  la  même  direction  (horizontale). 
Les  bractées  sont  caduques,  velues,  d’un  brun  foncé;  celles  de  la  base  du  rac'eme 
trifîdes,  à  lobes  latéraux  plus  longs;  les  supérieurs  obovés-mucronés.  Les  fleurs 
sont  brièvement  pédicellées;  le  calyce  campanulé,  o-denté,  couvert  d’une  épaisse  laine 
brune  (caractère  omis  par  l’artiste  anglais  dans  la  planche  ci-jointe)  ;  les  2  dents  for¬ 
mant  la  lèvre  supérieure,  un  peu  plus  larges,  et  ainsi  que  celles  de  la  paire  opposée, 
suivante,  obliquement  ovées-acuminées  ;  la  dent  inférieure  égale.  La  corolle ,  grande 
et  en  rapport  avec  les  dimensions  du  feuillage  et  la  robusticitè  de  la  plante,  est  d’un 
riche  jaune-orangé ,  relevé  de  brun  marron  ;  Y  étendard  en  est  subarrondi ,  échancré. 
décoré  au  centre  d’une  macule  hippocrépimorphe,  d’un  rouge  brun  ;  les  ailes  oblon- 
gues-spathulées,  d’un  jaune  foncé,  couvrent  la  carène,  qui  est  naviculiforme.  Le 
style  dépasse  un  peu  les  étamines,  et  est  deux  fois  aussi  long  que  le  calyce.  L'ovaire 
est  subsessile,  velu,  de  moitié  aussi  long  que  celui-ci  et  biovulé.  Léyume.... 

CULTURE.  (S.  T.) 

Voyez  ci-dessus,  Gastrolobium ,  Chorozema,  etc.,  etc. 

Dans  la  figure  ci-contre,  l’artiste,  en  général,  a  omis  de  figurer  le  duvet 
épais  et  laineux,  qui  couvre  les  pédoncules  et  surtout  les  calyces. 


(1)  La  figure  du  Paxt.  Fl.  Gurd.  en  représente  les  bords  comme  crénelés. 


Planche  325. 


BIFREN ARIA  BELLA. 

BIFRENAIRE  ELEGANTE. 

Étym.  V.  ci-dessus,  Te  III.  PI.  232.  adde  :  Les  pollinies  sont  portées  par  deux 

caudicules  distinctes. 


Orchidaceæ  §  Vandeæ  §§  Maxillariæ. 


CHARACT.  GENER.  Vide  ibidem. 

Bifrenaria  (vide  supra  et  aiide  :)  Lindl.  Mise.  Bot. 
Reg,  48  et  51  (1843  .  Orchid.  152.  Bot.  Reg.  1. 1875. 
t.  12  (1839).  Maxillariæ  spec.  Lindl.  et  divers.  Bot. 
Cab.  t.  1877.  1318.  Bot.  Mag.  2789.  3629.  Fi.  Cab. 
t.  83. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  pseudobulbis 
jun.  ovatis  subcompressis,  adultis  tereti- 
oblongo-ovatis  basi  radicali  annulatim 
subaltenuatis,foliisjunioribus  radical  ibus 
breviter  squamiformibus  vaginantibus 
bifariis,  deinde  terminalibus  4-5  bifariis 
quoque  longe  convoluto-vaginatis  carti- 
lagineis  crassis  ensiformibus  longe  acu- 


minatis  et  subpungentibus  pIicato-3-5- 
venatis;  scapo trifloro  (v.  amplius!)brevi 
basi  bifariam  vaginatim  bracteato,  seg- 
mentis  floris  crassis,  lateralibus  externis 
in  mentum  perlongum  antice  basi  gib- 
bosum  bracteolis  obductum  productis, 
bracteolis  oblongo -  obliquo  -  dimidiatis  ; 
labello  basi  producta  cavitate  cucullata 
magna  donata  trilobo  oblongo,  lobis  late¬ 
ralibus  brevibus  quadratis ,  terminali 
linguiformi  acuto  calloque  carnoso  luteo 
elevato  penitus  occupato,  de  fossa  ad  cal- 
lum  costa  elevata  notato.  Nob.  ex  vivo. 

Bifrenaria  bella  Nos.  sub  præs.  tab. 

( Bothriochilus  bellus  Nob.  an  Genus  novum?) 


En  1849,  M.  Ambroise  Versehaffelt,  deGand,  l’un  des  horticulteurs  les 
plus  distingués  du  continent,  recevait,  dans  un  lot  considérable  d’Or- 
chidées,  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  et  qui  vient  de  lui  fleurir 
pour  la  première  fois  en  janvier  dernier  (1855).  L’ayant  soumise,  dès 
lors,  avec  sa  bienveillance  accoutumée,  à  notre  détermination,  elle  fut  re¬ 
connue  par  nous  comme  appartenant  à  la  tribu  des  Maxillariées,  parmi  les 
Vandées,  et  enfin,  en  raison  de  scs  deux  caudicules  distinctes,  au  genre 
Bifrenaria  de  l’Orchidologue  par  excellence,  genre  dans  lequel  elle  nous 
paraît  devoir  constituer  une  espèce  distincte,  et  par  ses  feuilles  et  par  ses 
fleurs. 

Ces  dernières  sont  grandes,  belles  et  émettent  une  odeur  suave.  Elles 
sont  d’un  blanc  pur,  relevé  d’une  belle  macule  violette  aux  extrémités 
supérieures  des  segments  externes,  et  d’une  autre,  d’un  jaune  d’or  (cal) 
au  sommet  du  labelle.  Les  feuilles,  au  nombre  de  4  ou  5,  fait  insolite  jus¬ 
qu’ici  dans  le  genre,  sont  remarquablement  coriaces  et  parcourues  par 
3-5  veines  profondément  immergées  et  translucides. 

Descr.  Pseudobulbes  d’abord  ovés,  latéralement  subcomprimés,  obsolètement  cos- 
tulés;  plus  tard  (adultes)  cylindracés,  ovés-oblongs,  atténués  à  la  base,  qui  est 
annelée  en  raison  des  cicatrices  laissées  par  la  chute  des  anciennes  feuilles  radicales, 
c’est-à-dire,  celles  qui  paraissent  avant  la  formation  du  pseudobulbe.  De  ces  feuilles , 
les  inférieures  (4-5)  sont  squamiformes,  les  suivantes  (4-5)  bien  développées,  con¬ 
formes  aux  terminales,  mais  plus  larges;  toutes,  ainsi  que  ces  dernières,  nettement 
bifariées;  les  terminales  (4-5)  longuement  atténuées-enroulées-vaginantes  à  la  base, 
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très-longuement  acuminées-subpungentes  au  sommet  (consistance  et  vénation  indi¬ 
quées  ci-dessus),  ensiformes,  étalées.  Scape  radical,  dépassant  un  peu  les  pseudo¬ 
bulbes,  enveloppé  de  squames  scarieuses,  brunes,  serrées,  distiques,  oblongues- 
cymbiformes,  acuminées.  Fleurs  5  ou  plus  (V.  ci-dessus  couleur  et  odeur);  pèdiceUe 
(ovaire)  muni  de  chaque  côté  d’une  bractéole  oblongue,  obliquement  dimidiée, 
acuminée,  brune,  appliquée.  Tous  les  segments  (1)  subcharnus,  obtusément  aigus; 
les  deux  latéraux  externes,  connés  avec  la  base  très  allongée  du  gvnostème,  se 
prolongent  comme  lui,  enveloppent  celle  du  labelle,  également  allongée,  et  pré¬ 
sentent  vers  l’extrémité  inférieure  une  gibbosité,  et  en  avant  leurs  bords  con- 
nivents,  parallèles,  mais  non  soudés.  Le  labelle  est  étroit,  oblong,  et  offre  à  sa 
base  une  assez  grande  cavité  cucullée  (cause  de  la  gibbosité  citée),  mellifère;  ses 
deux  lobes  latéraux  sont  petits,  nettement  tronqués-carrés;  le  terminal  linguiforme, 
subaigu,  est  muni  d’un  cal  très  charnu,  ovale,  qui  en  occupe  toute  la  surface; 
de  la  cavité  indiquée  à  ce  cal,  s’élève  au  centre  (disque)  une  ligne  longitudi¬ 
nale.  Le  clinandre  est  denticulé. 

Le  très  long  mentum,  qui  termine  en  bas  la  fleur  et  est  aussi  long 
qu’elle,  la  conformation  de  ce  labelle,  son  cal  terminal  et.  non  central,  et 
surtout  sa  cavité  basilaire,  sont  des  particularités  qui  nécessiteront  peut- 
être  l’élévation  de  l’espèce  à  un  genre  distinct.  Malheureusement  M.  Lind- 
ley,  le  seul  auteur,  dit  avec  raison  M.  W.  Hooker  (Journ.  of  Bot.,  p.  50, 
1855),  qui  de  nos  jours  soit  compétent  en  fait  d’Orchidées  (éloge  auquel  nous 
nous  associons  fort  volontiers),  en  démembrant  le  grand  genre  Maxillaria, 
n’ayant  point  encore  dit  son  dernier  mot,  au  sujet  des  genres  qui  doivent 
en  être  distraits  (2),  nous  ne  pouvons  qu’émettre  ici  une  conjecture.  Dans 
l’aftirmative,  nous  appliquerions  au  nouveau  genre  le  nom  de  Botliriochilus. 
On  remarquera  nécessairement  une  extrême  différence,  sous  le  rapport 
du  faciès,  entre  la  plante  que  nous  venons  de  décrire  et  celle  que  nous 
avons  figurée  ci-dessus  (1.  c.)  sous  le  nom  de  B.  Hadvenii,  ainsi  qu’entre 
celle-ci  et  les  autres  Bifrenaria  vrais,  citées  à  la  synonymie.  Nous  avons 
dit  dès-lors  que  cette  dernière,  bien  que  rapportée  au  genre  Bifrenaria 
par  M.  Lindley  lui-même,  en  raison  de  sa  double  caudicule  pollinique, 
semble  s’en  éloigner  par  ses  autres  caractères;  mais  c’est  là  une  question 
qu’il  appartient  à  ce  savant  de  trancher  péremptoirement,  et  dont  nous 
devons  attendre  la  solution  dans  l’ouvrage  qu’il  publie  en  ce  moment. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Labelle,....  a,  cavité  basilaire.  Fig.  2.  Gynostème.  Fig.  5.  Pollinies. 

CULTURE.  (S.  Cn.) 

Voyez  ci-dessus,  Te  III,  PL  252. 


(1)  Voyez  la  diagnose  générique. 

(2)  Nous  avons  dit  que  cet  illustre  botaniste  s’occupait  de  la  révision  de  toutes  les  Orchidées  connues 
jusqu  ici,  dans  un  ouvrage  intitulé  Folia  Orchidacea,  doul  il  n’a  paru  encore  qu’un  fascicule. 


MISCELLANEES. 


Du  genre  §ophroiiti§  et  des  espèces  qui  eu 

sont  connues  (1). 

«  Le  Sophronitis  forme  un  petit  genre  très  distinct,  dont  toutes  les 
espèces  sont  comme  des  diamants  nichés  dans  des  mousses,  sur  les  branches 
de  vieux  arbres,  au  Brésil.  A  l’exception  du  S.  cernua,  elles  sont  peu 
connues,  et  par  cette  raison  leur  histoire  sommaire,  illustrée  de  vignettes, 
peut  être  utile  aux  amateurs  et  aux  botanistes.  Le  genre  a  été  proposé 
d’abord,  sub  t.  1129  du  Botcinical  Register,  sous  le  nom  deSophronia, 
changé  plus  tard,  à  la  planche  1147  du  même  ouvrage,  en  celui  de 
Sophronitis.  L’espèce  originaire,  appelée  5.  cernua,  importée  de  Botofogo, 
endroit  non  loin  de  Rio  de  Janeiro,  resta  longtemps  la  seule  qui  en  fût 
connue  dans  les  jardins,  et  paraît  avoir  reçu  depuis  trois  autres  dénomi¬ 
nations,  S.  isopetola,  Hojfmannseggii  et  nutans;  mais  les  plantes  qui  les 
portent  ne  sont  point  du  tout  distinctes  de  la  première,  d’après  les  notices 
mêmes  des  auteurs  qui  les  ontdéterminées.  Le  Sertum  Orchidaceum  en  a  fait 
connaître  une  seconde  espèce,  à  grandes  fleurs  écarlates,  sous  le  nom  de 
5.  grandiflora  ;  en  1840,  en  survint  une  troisième  à  fleurs  violettes,  appe¬ 
lée  S.  violacea,  et  une  quatrième  enfin,  le  5.  pterocarpa,  qui  était  long¬ 
temps  resté  enseveli  dans  les  herbiers.  Comme  une  bonne  diagnose  du 
genre  n’a  point  encore  été  publiée,  nous  profitons  de  l’occasion  pour  en 
donner  une,  rédigée  d’après  les  quatres  espèees  connues  jusqu’à  ce  jour.  » 

GENRE  SOPHRONITIS. 

ORCHIDACEÆ  §  EPIDENDREÆ  §§  LÆLIÆ. 

«  Perianthium  explanatum  subæquale,  sepalis  et  petalis  imbricatis  liberis.  Lu- 
bellum  integrum  cucullatum  linguiforme  basi  cum  gynostemate  connatum,  sæpius 
crista  simplici  transversa  in  medioZame/fosque  2  axialibus.  Gynostema  liberum  apice 
utrinque  alatum,  alis  integris  conniventibus  supra  cristam  labelli.  Stigma  conca- 
vum,  rostello  obtuso.  Anthera  terminalis  opercularis  8-locularis,  cardine  crasso 
inarticulato.  Pollinia  8  antice  et  postice  parallela,  caudicula  duplici  pulverea. 

»  Herbæ  epiphytœ  ( Inimités )  brasilienses  monopliyllœ ,  pseudobulbosœ,  racemis 
axillaribus  effusis  paucifloris,  floribus  coccineis  v.  violaceis.  Lindl.  1.  i.  c. 

»  Sophronitis  Lindl.  ut  supra,  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  10.  N°  471.  c.  ic.  sed  antea,  in  Botanical  Register 
(ul  SophroniaJ).  t.  1129  (ut  Sophronitis).  sub  1. 1147.  Mise.  18  (1840).  sub  t.  1919.  ic.  textu.  Sert.  Orchid, 
t.  5.  f.  2.  Bot. Mag.  t.3677.  3709.  Endlich.  Gen.  PI.  1397.  et  suppl.  I.  Meisn.  Gen.  PI.  373  (280).  Walp.  Ann. 
1.781..  .?  Parad.  Vindob.  l'asc.  XV....?  (ex  Walp.)  Paxt.  Mag.  of  Bot.  IV.  236.  VI.  42.  VIII.  273.  X. 
193-4.  c.  ic®.  » 


(1)  Nous  empruntons  cet  excellent  article,  du  à  M.  Lindley ,  au  Paxton’s  Floiver  Garden ,  I.  c.,  en  le 
complétant  par  quelques  citations  omises  dans  l’original  anglais. 
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MISCELLANÉES. 


ESPECES  CONNUES. 


«  1 .  Sophronitis  cemwa  Lindl.  Folio  ovato- 
oblongo,  racemo  corymboso  paucifloro,  se- 
palis  petalisque  ovatis  acutis,  labello  repan- 
do  acuto,  gynostematis  alis  brevibus  ob- 
tusissimis,  ovario  sexcostato.  Lindl.  1.  i.  c. 

Sophronitis  cernua  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1129.  et  in 
Paxt.  Fl.  Gard.  1.  c.  W.  Hoor.  Bot.  Mag.  t.  3677.  Paxt. 
M.  of  B.  IV.  236.  c.  ic. 

S.  isopelala  Hffmsgg.  in  Bot.  Zeit.  I.  834. 

S.  Hoffmannseggii  Reich,  fil.  in  Linn.  Lit.  berol. 
XVI.  236. 

S.  nutans  Ejcsd.  ibidem. 

u  Cette  espèce  a  de  petites  fleurs 
d’un  écarlate  brillant,  avec  le  labelle 
jaune.  Les  sépales  et  les  pétales  en  sont 
égaux.  Elle  est  commune  dans  les  jar¬ 
dins,  et  les  plantes  que  nous  lui  rap¬ 
portons  comme  synonymes,  ne  pré¬ 
sente  rien  d’essentiellement  différent. 
(Fig. 4,  labelle;  fig.  2,  pollinies;  fig.3, 
l’ovaire  vu  en  dessus,  au  sommet.) 


o  2.  Sophronitis  grandiflora  Lindl.  Folio  oblongo  acuto  pseudobulbo  ovali  tereti 

longiore,  floribus  solitariis,  spatha  nulla,sepalis  linea- 
ri-oblongis  obtusis  rectis  petalis  triplo  latioribus,  la¬ 
bello  ovato  basi  cucullato  indiviso  apice  piano  sepalis 
breviore.  Lindl.  1.  i.  c. 

Sophronitis  grandiflora  Lindl.  Sert.  Orchid,  t.  5.  f.  2.  W .  Hoor. 
Bot.  Mag.  t.  3709.  Paxt.  M.  of  B.  VI.  42.  ic. 

Cattleya  coccinea  Lindl.  Bot.  Reg.  sub  t.  1919  (in  textu!). 
Epidendre  ponceau  Descocrt.  Flore  des  Antilles,  t.  10.  p.  27. 

«  Cette  espèce,  découverte  par  Descourtilz 

(l.c.)  sur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  qui  séparent  la 
province  de  Bananal  de 
celle  d’ilha  Grande,  a  été 
introduite  par  Gardner 
(4857),  qui  l’a  retrouvée 
sur  les  arbres  qui  boi¬ 
sent  les  hauteurs  près  de 
Rio  de  Janeiro,  dans  les 
endroits  où  il  gèle  blanc 
[where  rime  frost!).  Elle 
est  la  plus  belle  du  genre. 
Fleurs  de  près  de  trois 
pouces  de  diamètre,  d’un  écarlate  ou  cinabre 
brillant ,  à  labelle  jaune. 
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«  o.  Sophronitis  pterocarpa  Lindl.  Folio  coriaceo  subrotundo  oblongo,  racemis 
brevibus  corymbosis,  ovario  hexaptero  longe  rostrato,  labello  ovato  cristato.  Lindl. 
1.  i.  c. 

Sophronitis  pterocarpa  Likdl.  in  Herb.  Mart.  (et  1.  hic  cit.  c.  ic.  proxima). 


«  Cette  espèce,  encore  fort  rare  dans  les  Jardins,  a  des  fleurs  d’un 
pourpre  rosé;  des  feuilles  oblongues-arrondies ;  un  ovaire  fort  remarqua¬ 
ble  par  un  très  long  col  [sic!)  et  six  larges  ailes.  Gardner  la  trouva 
dans  les  montagnes  des  Orgues;  et  Martius,  avant  lui,  sur  des  arbres 
en  décomposition,  près  de  Mainarde,  dans  la  province  de  Minas  Geraës 
(fig.  i,  Pollinies;  fig.  2,  section  transverse  de  l’ovaire).  » 

«  4.  Sophronitis  violacea  Lindl.  pseudobulbo  ovali,  folio  solitario  lineari  scapo 
terminali  basi  multibracteato  unifloro  longiore,  labello  obovato  acuto  nudo  basi 
gibboso,  gynostematis  alis  maximis  carnosis  obtusis  falcatis.  Lindl.  1.  i.  c. 

Sophronitis  violacea  Lixdl.  in  Bot.  Reg.  Mise.  18  (1840). 

«  Cette  plante  est  commune  au  Brésil,  où  elle  a  été  trouvée  dans  les 
montagnes  des  Orgues  (par  qui?).  Des  feuilles  fort  étroites,  des  fleurs 
violettes ,  et  non  rouge-brique,  la  font  distinguer  au  premier  coup  d’œil 


4 


MISCELLANÉES. 


delà  ,  l’avortement  si  fréquent  de  la  floraison 


(fig.  1-2,  le  gynostème  et  ses 
ailes;  fig.  3,  labelle;  fig.  4, 
pollinies).  L’individu  figuré 
ici  nous  a  été  communiqué 
par  M.  Bellinder  Ker. 

On  traitera  ces  jolies  pe¬ 
tites  plantes  exactement  à  la 
façon  des  Cattleya;  c’est-à- 
dire  qu’on  devra  les  fixer  sur 
des  fragments  de  bois  et 
les  suspendre  au  toit  de  la 
serre.  Elles  n’exigent  qu’une 
chaleur  et  une  humidité  très 
modérées ,  mais  un  repos 
absolu  pendant  deux  ou  trois 
mois,  afin  de  mûrir  leurs 
pseudobulbes. 

Cette  dernière  condition, 
indispensable  pour  la  con¬ 
servation,  la  santé  et  la  fa¬ 
cile  floraison  des  Orchidées, 
n’est  pas,  quoique  vivement 
et  souvent  recommandée  par 
tous  les  écrivains  horticoles, 
assez  rigoureusement  obser¬ 
vée  et  par  les  amateurs  et 
par  les  horticulteurs.  Aussi, 
chez  ces  sortes  de  plantes. 


PLANTES  RECOMMANDÉES. 

85.  Acacia  diffusa  Ker  (1)  (Mimosaceœ).  Découverte  successivement 
dans  la  Tasmanie  (Terre  de  Yan  Diemen)  par  Scott,  Ronald  Gunn,  etc.,  et 
introduite  depuis  longtemps  dans  les  jardins  européens,  où,  néanmoins, 


(1)  A.  glabra ,  ramulis  angulatis ,  phyllodiis  linearibus  angustis  rigidis  crassis  pungenti-mucronatis  uni- 
nerviis,  siccitate  substriatis  aveniis  basi  vix  anguslalis,  pedunculis  subgeminis  capitulo  12-20-floro  duplo 
tri p lo  longioribus ,  calyce  corolla  pluries  breviore.  Lindl.  1.  i.  e. 

Acacia  diffusa  Ker,  in  Bot  Reg.  t.  632.  Benth.  in  Hook.  Journ.  of  Bot-  I.  337.  Walt.  Rop  I  891 
Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  IF.  43.  n°  305.  c.  ic. 

Acacia  prostrala  Lodd.  Bot.  Cab.  t.  631. 


MISCELLANÉES. 


5 


elle  est  peu  connue,  malgré  son  joli  port  et  ses  myriades  de  fleurs,  cette 
espèce,  extrêmement  commune  dans  son  pays  natal,  forme  un  buisson 
compact,  dont  les  rameaux  et  le  feuillage  disparaissent  au  milieu  de  l’hiver 
sous  l’immense  quantité  de  fleurs,  d’un  jaune  d’or  brillant,  dont  il  se 
couvre. 

La  plante  varie  considérablement  pour  la  forme  et  les  dimensions  de  ses 
phyllodes  (feuilles),  pour  la  longueur  de  ses  pédoncules,  lesquels  sont 
quelquefois  presque  sessiles,  quelquefois  aussi  longs  que  le  fait  voir  la 
vignette  ci-contre.  Les  phyllodes  sont  traversés  par  une  nervure  unique , 
qui  se  termine  au  sommet  en  un  aiguillon  ferme  et  piquant;  près  de  la 
base  se  voit,  sur  l’un  des  côtés,  une  petite  glande  ovale,  qui  manque  assez 
souvent. 

A  l’état  de  dessication ,  ces  mêmes  phyllodes  prennent  un  aspect  ridé , 

qui  ferait  au  premier 
abord  croire  que  cha¬ 
que  côté  est  pluri- 
veiné,  tandis  que  ces 
plis  ou  rides  sont 
dus  au  retrait  du 
parenchyme.  Le  lé¬ 
gume,  selon  M.  Ben¬ 
tham,  enest  stipité,li- 
néaire-subfalciforme, 
marginé  et  long  de 
â  à  4  pouces. 

Bien  que  Y  Acacia 
diffusa  soit  exacte¬ 
ment  le  même  que 
VA.  prostrata,  on 
trouve,  dit  M.  Lind- 
ley,  assez  fréquem¬ 
ment  dans  les  jardins 
la  même  plante  sous 
ces  deux  noms.  Selon 
le  même  botaniste,  une  autre  espèce  d5 Acacia,  qui  croît  également  dans  la 
Tasmanie,  et  qui  a  probablement  aussi  été  introduite  dans  les  jardins,  est 
Y  A.  siliculiformis  All.  Cunningb.;  elle  est  très  voisine  de  la  précédente; 
mais  beaucoup  plus  petite,  à  phyllodes  très  lisses,  presque  luisants,  ne  se 
ridant  point  en  desséchant,  et  à  peine  de  moitié  aussi  grands  que  ceux  de 
la  première. 
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Société  royale  (l’Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand. 


95“e  EXPOSITION  DE  PLANTES. 


TROISIÈME  FESTIVAL  QCINQIIENMAL  HORTICOLE. 

Plongé  encore  sous  le  charme  magique  de  cette  gigantesque  exposi¬ 
tion,  nous  ne  trouvons  point  de  paroles  à  notre  gré  pour  l’exorde  de 
l’article  que  nous  voulons  consacrer  à  son  souvenir.  Aussi  répéterons-nous 
volontiers,  ce  que  nous  écrivions  en  1844,  à  l’occasion  d’une  solennité 
absolument  identique  (2e  festival  de  la  même  Société  W). 

«  C’est  encore  sous  l’influence  des  merveilles  florales  sans  nombre, 
c’est,  ayant  encore,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  ces  milliers  de  végétaux, 
dont  les  fleurs  brillantes  et  parfumées  revêtaient  par  myriades  et  sans 
intervalles  les  hauts  murs  du  Casino,  que  nous  écrivons,  quinze  jours  après 
leur  disparition,  ces  lignes,  pâle  reflet,  hélas!  des  splendeurs  végétales  qui 
nous  ont  entièrement  absorbé  pendant  trois  jours  !  » 

«  Au  spectacle  éblouissant  d’une  telle  magnificence  végétale,  de  cet 
immense  salon,  décoré  dans  toute  sa  longueur,  dans  tous  ses  comparti¬ 
ments  et  sur  toutes  ses  faces,  de  bas  en  haut,  de  plantes  exotiques  d’une 
force  et  d’une  végétation  vraiment  luxuriantes,  on  se  serait  volontiers  cru 
transporté  par  magie  dans  les  chaudes  et  voluptueuses  contrées  inter¬ 
tropicales  du  globe.  Et  puis,  quel  contraste!  au-dehors  un  ciel  brumeux, 
toutes  les  rigueurs  de  l’hiver,  le  froid,  les  pluies  glaciales  et  abondantes, 
ou  une  neige  à  gros  flocons;  au-dedans  des  millions  de  fleurs  fraîches, 
éblouissantes,  couvrant  comme  d’un  riche  tapis  les  hautes  murailles  d’une 
salle  immense,  et  émettant  au  loin  leurs  enivrants  parfums!  » 

Une  seule  circonstance  est  heureusement  à  changer  dans  les  paroles 
qui  précèdent,  le  temps,  qui,  quoique  froid,  a  constamment  été  d’une 
sérénité  parfaite,  a  grandement  ajouté  par  les  gais  rayons  d’un  soleil  sans 
nuage  à  l’ensemble  de  cette  solennité,  vraiment  nationale  et  doublement 
nationale ;  nous  justifierons  tout-à-l’heure  cette  assertion  ! 

Qu’il  nous  soit  permis,  h  nous  étranger  par  la  naissance,  mais  non  par 
la  volonté,  à  ce  beau  pays  de  Belgique,  désormais  notre  patrie  d’adop¬ 
tion  :  qu’il  nous  soit  permis  de  le  dire,  car  cela  est  incontestable,  à  la  ville 
de  Gand,  seule,  dans  tout  ce  royaume,  et  sur  tout  le  continent,  appartient 
l’honneur,  le  mérite,  le  monopole,  dirions-nous  volontiers,  des  grandioses 


(1)  Horticulteur  universel,  t.  V,  p.  343  cl  seq. 
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expositions  horticulturales  !  Nulle  part,  et  en  Angleterre  même,  vaste  ré¬ 
ceptacle  cependant,  où,  de  tous  les  points  du  globe,  semblent  se  donner 
rendez-vous  les  végétaux  les  plus  divers,  ne  se  voient  de  telles  solennités 
horticoles!  Nulle  société  n’a  jamais  déployé,  et  cela  sans  faste  ridicule, 
sans  vaine  ostentation,  une  aussi  large,  une  aussi  cordiale,  une  aussi  char¬ 
mante  hospitalité  en  faveur  des  nombreux  jurés  qu’elle  convie  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe  à  ces  brillantes  noces  botanico-horlicoles  ! 

Aussi,  non  sans  raison,  Gand  a-t-il  été  appelé  la  ville  cle  Flore !  Et  nous 
ajouterons,  nous,  à  cette  juste  dénomination,  Gand  est  la  véritable  capi¬ 
tale  de  l’Europe  horticole !  Puisse-t-elle  toujours  conserver  cette  honorable 
suprématie,  grâce  à  l’union  et  aux  efforts  communs  de  ses  enfants. 

La  vaste  salle  du  Casino  présentait  donc,  nous  l’avons  dit,  l’aspect  le 
plus  magnifique.  Près  de  4,000  plantes  diverses  en  fleurs,  Camellias, 
Azalées,  Rliododendrums,  Rosiers,  OEillets ,  Amaryllis,  Érica ,  Èpacris, 
Pimelea,  Andromeda,  Clethra,  Magnolia,  Primevères,  Orchidées ,  etc., 
étalaient  à  l’envi  tout  leur  luxe  floral  ;  et  un  grand  nombre  d’autres,  au 
port  superbe  et  grandiose,  des  Palmiers,  des  Conifères,  des  Dracœna,  des 
Yucca,  etc.,  tous  d’une  grande  hauteur  et  d’une  végétation  véritablement 
luxuriante,  décoraient  les  angles  et  les  avenues. 

Et  cependant,  les  horticulteurs  gantois  seuls,  ou  presque  seuls,  avaient 
dû  fournir  ce  nombreux  contingent  floral  ;  ceux  des  autres  provinces  ou 
de  l’étranger  avaient  en  très  grande  partie  fait  défaut,  empêchés  par  les 
gelées  blanches  de  chaque  nuit,  qui  eussent  nécessairement  compromis 
la  santé  des  plantes,  plus  ou  moins  rares  ou  délicates,  qu’ils  eussent  désiré 
envoyer.  Nous  citerons  toutefois  avec  plaisir  et  reconnaissance  ceux  d’entre 
eux  qui  ont  bravé  ces  craintes  dans  l’intérêt  de  l’horticulture. 

Parmi  les  nombreuses  invitations,  adressées  aux  notabilités  botanogra- 
phiques  ou  horticoles  de  la  Belgique  et  de  l’étranger,  pour  remplir  les 
fonctions  de  juré  dans  cette  solemnité  florale,  la  Société  n’a  pas  reçu  moins 
de  soixante-dix  acceptations,  nombre  bien  remarquable  et  dont  elle  a  dû 
être  fort  satisfaite,  si  l’on  tient  compte  des  préoccupations  politiques  et 
industrielles  du  moment.  Parmi  les  noms  des  honorables  membres  qui 
ont  fait  acte  d’adhésion ,  nous  citerons  ceux  qui  nous  sont  plus  particu¬ 
lièrement  connus  et  que  nous  avons  le  plus  remarqués  : 

Le  prince  Troubetzkoï,  de  St-Pétersbourg,  l’un  des  plus  grands  et  des  plus 
honorables  amateurs  du  continent. 

M.  le  duc  d’Ursel,  de  Bruxelles. 

MM.  Paillet,  Chauvière,  Gontier,  etc.,  horticulteurs  distingués,  de  Paris. 

Bertin,  horticulteur-pépiniériste,  de  Versailles,  près  Paris. 

Delache,  idem.  à  SMDmer. 

Morel,  amateur  très  distingué,  de  Paris. 
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MM.  Pescatore,  amateur,  possesseur  d’une  très  riche  collection  d’Orchidées, 
de  Paris. 

Lecoq,  professeur  d’histoire  naturelle,  à  Clermont-Ferrand. 

Juillet,  docteur  en  médecine,  à  Creil  (France). 

Simon  Brunelle,  secrétaire  de  la  Société  de  Flore,  à  Bruxelles. 

De  Vriese,  professeur  de  botanique,  à  Leide  (Hollande). 

Molkenboer,  docteur  en  médecine  à  Leide,  savant  cryptogamiste. 

Schuurmans,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Leide. 

Von  Siebold,  célèbre  voyageur  au  Japon. 

Henderson,  )  ,  ..  u 

,  >  horticulteurs  anglais  tort  distingues. 

Brys,  amateur  très  distingué,  à  Anvers.  Etc.,  etc. 

Et  enfin,  parmi  ces  noms  honorables,  celui  de  l’auteur  de  ces  lignes, 
bien  fier  de  cette  distinction,  due,  non  à  son  mérite  sans  doute,  mais 
à  son  amour  désintéressé  pour  la  science  et  à  ses  efforts  incessants  pour 
la  faire  progresser. 

A  dix  heures  du  matin,  le  6  Mars,  jour  indiqué,  tous  les  membres  du 
Jury  et  les  dignitaires  de  la  Société  étaient  réunis. 

Les  honneurs  du  Casino  ont  été  faits  avec  une  grâce  et  une  aménité 
charmantes,  avec  le  plus  louable  empressement,  par  MM.  Ch.  Leirens, 
avocat,  digne  secrétaire  de  la  Société;  De  Kerchove-Delimon,  amateur 
fort  distingué  de  plantes  rares;  D.  Spae,  secrétaire-adjoint,  etc.,  horticul¬ 
teur,  tous  de  Gand. 

Trente-quatre  concours  avaient  été  désignés  par  la  Commission  admi¬ 
nistrative  de  la  Société,  et  plus  de  soixante  médailles,  or,  vermeil  et 
argent ,  ont  été  mises  à  la  disposition  du  Jury  pour  être  réparties  entre 
les  concurrents.  En  raison  du  nombre  des  concours,  et  surtout  de  celui 
des  lots  exposés,  les  membres  du  Jury  ont  été  divisés  en  deux  sections, 
ayant  chacune  son  président  et  son  seérétaire.  Les  opérations,  commencées 
vers  dix  heures  du  matin,  ont  été  interrompues  par  un  abondant  et  suc¬ 
culent  déjeuner,  offert  aux  jurés  par  la  Société,  et  dont  le  vénérable 
Président,  M.  le  Chevalier  Heynderycx ,  et  les  Secrétaires  ont  fait  les  hon¬ 
neurs  avec  la  plus  aimable  cordialité.  Ainsi,  nous  avons  vu,  par  exemple, 
et  nous  en  avons  été  charmé,  M.  De  Kerchove-Delimon,  fils  de  l’hono¬ 
rable  Bourguemestre  de  Gand  et  l’un  des  habitants  les  plus  distingués  de 
la  ville,  faire  le  service  des  tables  avec  un  empressement  et  un  zèle  véri¬ 
tablement  touchants,  avec  une  prodigalité  qui,  sous  ce  dernier  rapport, 
eût  tant  soit  peu  détraqué  les  tètes,  si  l’on  eût  eu  affaire  à  moins  bonne 
compagnie,  tant  avaient  circulé  les  flots  dorés  et  écumeux  du  généreux 
Silleri. 

Tout  s’est  passé  dans  le  plus  grand  ordre,  et  les  nombreux  convives 
étaient  unanimes  pour  proclamer  entre  eux  et.  à  haute  voix  les  éloges 
adressés  à  la  Société  et  dont  nous  sommes  le  fidèle  écho.  Les  opérations 
reprises  ensuite,  n’ont  pu  être  terminées  qu’à  plus  de  huit  heures  du  soir. 
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Voici  l’ordre,  la  dénomination  des  concours,  et  le  résultat  des  juge¬ 
ments  : 


Ire  SECTION. 

1er  Concours.  —  Collections  de  Copiantes  en  floraison  forcée. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  De  Cock-Speelman ,  amateur,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  J.  Van  de  Woestyne-D’Hane,  amat.,  à  Gand. 

Mention  honorable  à  M.  Aug.  Mechelynck,  amat.,  à  Gand. 

2e  Concours  —  Plante  forcée. 

Médaille  de  vermeil  au  Deutzia  gracilis,  de  M.  J.  Beaumann,  horticulteur,  à  Gand, 

5e  Concours.  —  Collections  d’au  moins  73  plantes  en  fleurs. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  le  chev.  Heynderycx,  président  de  la  Société. 

2e  —  —  de  vermeil,  à  M.  Van  de  Woestyne-Van  den  Hecke,  amat.,  à  Gand. 

3e  —  —  d’argent,  à  M.  J.  Verplancke,  à  Gand. 

4e  —  —  —  à  M.  F.  De  Coninck,  hort.,  à  Gand. 

4e  Concours.  —  Belle  culture. 

\ 

1er  prix,  médaille  d’or,  au  N°  733  {Azalea  elata  rubr.  pl .),  de  M.  Ch.  De  Loose, 

amat.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  au  N°  783  {Amaryllis  acuminata ),  du  même. 

3e  —  —  —  ex  œquo,  aux  Nos  40  { Heliconia  speciosa ),  de  M.  A.  Don- 

kelaar,  jardin,  en  chef  du  Jard.  bot.  à  Gand,  et  769  {Azalea  magnifîca ), 
de  M.  Ch.  De  Loose,  amat.,  à  Gand. 

3e  Concours.  —  Collections  de  73  Camellias  en  fleurs. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  B.  Boddaert,  hort.,  à  Tronchiennes. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  Dallière,  hort.,  à  Gand. 

6e  Concours.  —  Collections  de  40  Camellia  en  fleurs. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  Delimon,  amat.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M . 

7e  Concours.  —  Collections  de  12  Camellia  nouveaux. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  Delimon,  amat.,  à  Gand. 

2e  —  —  de  vermeil,  à  M  Van  Hove-De  Caigny,  amat.,  à  Gand. 

8e  Concours.  —  Belle  Culture  du  Camellia. 

Prix,  médaille  de  vermeil,  au  N°  2123,  Camellia  Jubilé,  de  M.  B.  Boddaert,  hort., 
à  Tronchiennes. 

9e  Concours.  —  Camellia  obtenu  de  semis. 

Prix,  médaille  d’argent,  au  N°  782,  de  M.  Ch.  De  Loose,  amat.,  à  Gand. 

10e  Concours. —  Collections  de  23  Rhoclodendrum  arb.  et  hybrides. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  A.  Verschaffelt,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  —  à  M.  Varenberg,  de  Sleydinge. 

5e  —  —  de  vermeil,  à  M.  Byls,  hort.,  à  Gand. 
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11e  Concours.  —  Collections  de  25  Azalea  indica  en  fleurs. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  Ch.  De  Loose,  amat.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  le  chev.  Heynderycx. 

0e  __  _  _  à  M.  le  chev.  Heynderycx-De  Volder,  amat.,  à  Gand. 

12e  Concours. —  Collections  de  15  Rhododendrum  arb.  et  hybrides. 

1er  prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Dallière,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  Haentjens,  hort.,  à  Gand. 

13e  Concours.  —  Collections  de  15  Azalea  indica. 

1er  prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  A.  Dallière,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  F.  De  Coninck,  hort.,  à  Gand. 

14e  Concours.  —  Collections  de  50  Rosiers  en  fleurs. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  Coene,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  —  à  M.  Gradelle-Coppin,  à  Boulogne. 

15e  Concours.  —  Collections  de  30  plantes  d’Orangerie. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  Dallière,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  —  à  M.  A.  Van  Geert,  hort.,  à  Gand. 

16e  Concours.  —  Collections  de  50  Amaryllis  en  fleurs. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  Ch.  De  Loose,  amat.,  à  Gand. 

2e  —  —  de  vermeil,  à  M.  Van  de  Woestyne-Van  den  Hecke,  amat.,  à  Gand. 

17e  Concours.  —  Collections  de  30  Azalea  de  pleine  terre. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  P.  Byls,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  —  à  Mme  Ve  Louis  Verschaffelt,  à  Royghem,  lez-Gand. 

Mention  honorable,  à  M.  A.  Dallière,  hort.,  à  Gand. 

18e  Concours.  —  Collections  d’ Hyacinthes ,  Crocus,  Tulipes,  etc. 

Prix,  médaille  d’argent,  à  M.  Schertzer,  de  Haarlem. 

2«  SECTION. 

19e  Concours.  —  Collections  de  20  Orchidées. 

Prix,  médaille  d’argent,  à  M.  le  chev.  Heynderycx,  à  Gand. 

20e  Concours.  —  Collections  de  4?0  Cactées. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  A.  Verschaffelt,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  A.  Van  Geert,  hort.,  à  Gand. 

5e  —  —  —  à  M.  De  Clippele,  amat.,  à  Anvers. 

21e  Concours.  —  Collections  de  50  Conifères. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  A.  Van  Geert,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  —  à  M.  J.  Van  Geert,  père,  hort.,  à  Gand. 

22e  Concours.  —  Collections  de  50  Fougères. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  De  Kerckhove-Delimon,  amat.,  à  Gand 
2e  —  —  —  à  M.  A.  Verschaffelt,  hort.,  à  Gand, 
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23e  Concours.  —  Les  plus  belles  Fougères  en  arbre. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  au  N°  1572  (Alsophylla  spec.)  de  M.  A.  Verschaffelt, 
hort,,  à  Gand. 

2e  prix,  médaille  d’argent,  ail  N°  2729  ( Cibotium  antarcticum)  de  M.  De  Kerchove- 
Delimon,  amat.,  à  Gand. 

24e  Concours.  —  Collections  cle  25  plantes  nouvellement  introduites . 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  Aug.  Van  Geert,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  Linden,  hort.,  à  Bruxelles. 

25e  Concours.  —  Collections  de  6  plantes  fleuries ,  nouvellement  introduites. 

l0*  prix,  médaille  d’or,  à  M.  Linden,  hort.,  à  Bruxelles. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  A.  Van  Geert,  hort.,  à  Gand. 

26e  Concours.  —  Plantes  réunissant  le  plus  de  mérites,  parmi  celles  récemment 

introduites . 

Prix,  médaille  de  vermeil,  au  N°  5756  ( Bignoniacée  inédite),  de  M.  J.  De  Jonghe, 
hort.,  à  Bruxelles. 

Mention  honorable,  au  N°  2750  ( Acrostichum  crinitum),  de  M.  Ch.  De  Kerchove- 
Delimon,  hort.,  à  Gand. 

27e  Concours.  —  La  plante  la  plus  rare  en  fleurs. 

Prix,  médaille  de  vermeil,  au  N°  1373  {Rhododendron  javanicum),  de  M.  A.  Ver¬ 
schaffelt,  hort.,  à  Gand. 

28e  Concours.  —  Collections  de  50  Erica  et  Epacris. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  A.  Dallière,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  A.  Van  Geert,  hort.,  à  Gand. 

3e  —  —  —  à  M.  le  vicomte  de  Nieuport,  amat.,  à  Poucques. 

29e  Concours.  —  Collections  de  25  plantes  vivaces  de  pleine  terre. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  C.  Van  den  Bossche,  de  Gand. 

2e  —  —  —  à  M.  P.  Cornelis,  de  Ledeberg. 

30e  Concours.  —  Collections  de  50  Primula  veris  et  auricula. 

Prix,  médaille  d’argent,  à  M.  Bailleul,  de  Gand. 

31e  Concours.  —  Collections  de  plantes  en  grands  pieds. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  A.  Verschaffelt,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  d’argent,  à  M.  le  chev.  Heynderycx. 

52e  Concours.  —  Collections  de  30  palmiers. 

1er  prix,  médaille  d’or,  à  M.  R.  Hayman,  amat.,  à  Gand. 

2e  —  —  de  vermeil,  à  M.  A.  Verschaffelt,  hort.,  à  Gand. 

33e  Concours.  —  Plante  en  floraison  forcée  :  Phlox  paniculata . 

Pas  de  concurrents. 

54e  Concours.  —  Collections  de  Bouquets. 

1er  prix,  médaille  d’argent,  à  M.  J. -B.  De  Saegher,  hort.,  à  Gand. 

2e  —  —  —  à  Mlle  Marie  Leys,  à  Gand. 

Mention  honorable,  à  M.  J.  Verschaffelt,  hort.,  à  Gand, 
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Plusieurs  médailles,  hors  concours,  avaient  été  mises  à  la  disposition  du 
Jury,  pour  couronner  les  objets  qui  lui  sembleraient  dignes  d’une  telle 
distinction. 

Nous  citerons  spécialement  parmi  ces  derniers,  une  collection  d'Aralia- 
cées ,  composée  de  onze  espèces  nouvelles,  du  plus  haut  intérêt  botanique 
et  horticole  et  appartenant  à  M.  Linden,  de  Bruxelles,  qui  les  a  directe¬ 
ment  introduites  de  l’Amérique  centrale.  —  Médaille  de  vermeil. 

Ce  sont  : 

Arnlia?  capitata  —  jatrophæfolia. 

»  discolor  «  macrophylla. 

«  digitata  «  parasitica. 

«  elegans  «  quinduensis. 

»  gracilis  «  reticulata. 

»  ferruaiinea. 

Une  superbe  collection  de  Banksici  et  de  Drycindra  (plantes  trop  rares 
dans  nos  jardins),  en  forts  beaux  individus,  appartenant  à  M.  Ambroise 
Yerschaffelt.  —  Médaille  d’argent. 

Une  fort  belle  collection  d 'Yucca,  en  espèces  et  en  variétés  diverses, 
appartenant  à  M.  D.  Spae,  secrétaire-adjoint  de  la  Société.  —  Médaille 
d’argent. 

Une  médaille  d’or  a  été  accordée  à  la  collection  de  Pivoines  arborescen¬ 
tes,  introduites  de  la  Chine  par  M.  Von  Siebold,  et  consistant  en  vingt- 
cinq  variétés,  toutes  fort  remarquables  par  l’ampleur  et  le  coloris  divers 
de  leurs  fleurs  (en  multiplication  chez  M.  Baumann,  horticulteur  à  Gand; 
ce  sont  de  précieuses  acquisitions  à  faire  par  nos  fleuristes  pour  en  obtenir 
de  superbes  hybrides). 

Quelques  plantes  d’une  force  et  d’une  végétation  extraordinaires  ont 
également  été  gratifiées  d’une  distinction  spéciale.  Ce  furent  quatre  super¬ 
bes  Camellias,  véritables  pyramides  de  fleurs  (C.  imbricata,  Chandleri 
(elegans),  Donklaari,  alba-plena ),  exposés  par  M.  Ch.  De  Loose;  un  An- 
dromeda  pulverulenta  (au  même),  énorme  buisson  fleuri  de  la  base  au 
sommet,  de  manière  à  n’en  pas  voir,  pour  ainsi  dire,  les  feuilles.  Deux 
Cerus  ( peruvianus )  monstrosus,  superbes  individus,  hauts  de  deux  mètres, 
très  ramifiés,  d’une  végétation  vigoureuse,  d’une  tenue  irréprochable. 

Un  jury  aussi  distingué  et  aussi  intelligent  ne  devait  pas  non  plus  man¬ 
quer  de  remarquer  et  d’encourager  par  son  suffrage  plusieurs  ouvrages 
botanico-horticoles,  exposés  par  les  éditeurs  réciproches  d’iceux.  Ainsi, 
l’excellente  Monographie  des  Camellias,  publiée  par  M.  Ambroise  Ver- 
schaffelt,  a  été  gratifiée  d’une  médaille  d’argent,  et  le  Jardin  Fleuriste , 
qui  n’avait  modestement  exposé  que  deux  simples  cadres  renfermant  une 
douzaine  de  planches,  a  été  honoré,  dans  la  personne  du  Rédacteur,  d’une 
médaille  spéciale,  sans  scrutin  et  à  l’unanimité. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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PLANTES  RECOMMANDÉES. 

86.  Cheirostemon  platanoides  HB.  et  B.  (1).  ( Sterculiaceœ  § 
Bombaceœ).  Les  Bombacées  étonnent  en  général,  soit  par  l’énorme  gros¬ 
seur  du  tronc  chez  le  Baobab  ( Âdansonia ),  la  bizarre  conformation  du 
même  chez  le  Chorisia  ventricosa,  arbre-tonneau  ;  soit  par  la  magnificence 
et  le  volume  insolite  des  fleurs,  chez  les  Pachira,  les  Eriodendrum;  soit 
enfin  par  la  bizarre  disposition  de  ces  organes  chez  quelques  autres.  Le 
Clieirostemon  platanoides  se  range  dans  cette  dernière  catégorie. 

C’est  une  plante  assez  généralement  cultivée  dans  les  serres  froides  et  les 
orangeries,  où  elle  ne  fleurit  point,  en  raison  du  grand  développement  qu’on 
doit  lui  laisser  atteindre  pour  accomplir  cet  acte.  Néanmoins,  cultivée  en 
pleine  terre,  dans  le  Midi  de  l’Europe,  elle  forme  un  grand  et  bel  arbre 
fleurissant  volontiers  et  abondamment.  Il  en  existait,  entr’autres,  en  1813, 
un  bel  individu  dans  le  Jardin  botanique  de  Montpellier,  qui,  selon  feu 
De  Candolle  ( Catal .  Hort.  monsp .),  directeur  alors  de  ce  jardin,  haut  déjà 
de  20  pieds,  n’avait  point  encore  fleuri  ;  mais  qui,  plus  tard,  se  couvrit 
chaque  année  de  fleurs.  Cet  individu  y  avait  été  élevé  de  graines  envoyées 
du  Jardin  botanique  de  Madrid.  Desfontaines  en  cite  un,  dans  son  Catalo¬ 
gue  de  1829,  comme  existant  dans  le  Jardin  du  Muséum  national  d’histoire 
naturelle  de  Paris,  où  on  le  tenait  en  caisse.  Planté  plus  tard  (1842)  en 
pleine  terre,  dans  l’un  des  grands  pavillons  des  serres  nouvelles,  où  nous 
en  avons  longtemps  admiré  la  vigueur  et  la  riche  foliation,  il  y  avait 
atteint  10m60c  de  hauteur  et  0m65c  de  circonférence  à  la  base,  sans  fleurir, 
lorsqu’en  juin  1850,  il  produisit  quelques  fleurs,  et  l’année  suivante  un 
très  grand  nombre  d’autres,  dont  l’examen  permit  à  M.  Adr.  de  Jussieu, 
l’un  des  professeurs-administrateurs  de  ce  magnifique  établissement,  d'en 
étudier  attentivement  la  curieuse  et  bizarre  structure,  et  de  publier  sur  ce 
sujet  d’importants  et  nouveaux  détails  botaniques.  Nous  ne  pouvons  suivre 
le  botaniste  dans  les  savants  développements  de  sa  notice;  nous  devrons 
nous  contenter  de  résumer  sa  description. 

«  Dans  toute  la  confédération  du  Mexique,  dit  M.  de  Humboldt,  dans 
»  ses  tableaux  de  la  nature  (II,  161),  il  n’existe  qu’un  seul  individu,  une 
»  seule  souche  antique  de  cet  arbre  merveilleux.  On  croit  que  l’arbre  fut 
»  planté,  il  y  a  environ  500  ans,  par  un  roi  de  Toluca,  comme  un  échan- 


(1)  Arbor  procera ,  unica  species,  jamdiu  in  hortis  culta  ,  quam  describere  hic  bene  cognitam  inutile 
esset. 

Clieirostemon  platanoides  Hume.  et  Bonpl.  PI.  æquin.  I.  82.  t.  24.  Kcsrn ,  Synops.  PI.  æquin.  111.262. 
Hcmb.  Essai  sur  la  Nouv.  Esp.  I.  98.  et  omnes  auct.  !  Adr.  de  Jcss.  in  Fl.  d.  S.  et  d  J.  de  I  Eur.  VII. 
p.  7.  n<>  649.  c.  ic.  (livraison  de  Mai  1851,  parue  en  Nov.  1851).  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean. 
n®  487.  c.  ic.  (April  1852). 

Cheiranthodendron  Larreategui  (1795),  sec.  Adr.  Jüss.!  (trad.  par  Lescalier  c.  ic.  color.  1805).  —  Sed 
Sessé  ,  sec.  Kunth  !  Macpalæochiquahuit  AJexicanorum ,  sec.  Hernandez,  Hist.  531.  ( Rerum  mediearum 
Nov.  Hisp.  Thésaurus).  Arbol  de  las  manitas  des  Espagnols. 
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»  tillon  de  plantes  étrangères .  Pourquoi  n’en  existe-t-il  qu’un  seul 

»  exemplaire?  D’où  les  rois  de  Toluca  en  tirèrent-ils  le  jeune  plant  ou  la 
i)  semence?  Il  est  également  difficile  de  concevoir  pourquoi  Montézuma  n’en 
»  possédait  pas  de  pareil  dans  ses  jardins  botaniques  de  Huaxtepec ,  de 
»  Chapoltepec  et  d’Iztapalapan,  que  Hernandez,  le  médecin  de  Philippe  II, 
»  put  mettre  à  profit  et  dont  il  reste  encore  quelques  traces.  On  ne  s’ex- 
»  plique  pas  mieux  comment  cet  arbre  ne  trouve  pas  place  parmi  les  des- 
j*  sins  d'objets  relatifs  à  l’histoire  naturelle  que  Nezahualcoyotl ,  roi  de 
»  Tezcuco,  avait  fait  exécuter  un  demi  siècle  avant  l’arrivée  des  Espagnols. 
»  On  assure  qu’il  existe  à  l’état  sauvage  dans  les  forets  du  Guatimala.  » 

«  Ce  dernier  fait,  dit  M.  de  Jussieu,  que  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  tenaient  de  la  bouche  du  professeur  Cervantès,  dont  un  élève  l’avait 
constaté  par  lui-même,  semble  indiquer  la  véritable  patrie  du  Cheiros- 
temon.  » 

Mais  s’il  en  est  ainsi  comment  cet  arbre  a-t-il  pu  échapper  aux  re¬ 
cherches  des  nombreux  botanistes-voyageurs  qui  ont  exploré  cette  con¬ 
trée?  Est-il  confiné  dans  quel  endroit  inaccessible?  Toluca,  où  l’ont 
observé  seulement  les  deux  célèbres  voyageurs  que  nous  venons  de 
citer,  et  où  il  fleurit  de  novembre  à  janvier,  est  situé  à  8280  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Atlantique.  On  peut  inférer,  ce  nous  semble,  de 
ce  qui  précède,  que,  bien  que  très  probablement  américain,  l’habitat  cer¬ 
tain  ,  la  station  précise  de  l’ar6o/  dcis  manitas  ( arbre  aux  'petites  mains), 
comme  l’appèlent  assez  justement  (4)  les  Espagnols,  ne  sont  point  encore 
connus. 

Par  son  aspect  général,  son  feuillage,  le  duvet  ferrugineux  et  caduc 
qui  en  revêt  presque  toutes  les  parties,  il  rappèle  le  Platane  ( Plata - 
nus  orientalis  L.)  auquel  on  l’a,  avec  raison,  comparé  sous  ce  rapport. 

Descr.  Branches  supérieures  subhorizontales  5  rameaux  à  écorce  couverte  de 
petits  tubercules  lenticellaires,  et,  pendant  la  jeunesse,  ainsi  que  les  feuilles,  sur 
les  deux  faces,  les  pétioles,  les  stipules,  les  bractées  et  les  divisions  du  périanthe, 
d’un  duvet  épais  ferrugineux.  Feuilles  alternes-cordiformes  à  la  base,  5-7-lobées 
aiguës,  crénelées  aux  bords,  réticulées-nervées,  de  42-20  cent,  au  moins  de  lon¬ 
gueur.  Pétiole  à  peu  près  aussi  long,  pourvu  à  la  base  de  deux  très  petites  sti¬ 
pules  ovales,  promptement  décidues.  Pédoncules  apicilaires,  uniflores,  oppositifo- 
liés,  tribractéés  (calyce  de  quelques  auteurs).  Calyce  corollacé,  quinquéfide;  lacinies 
carénées  en  dehors,  munies  près  du  sommet  d’une  pointe  corniforme,  soudées  jusque 
près  de  la  base  et  là  gibbeuses-renflées,  d’un  pourpre  violacé  livide,  portant  en 
dedans  (à  la  base)  chacune  une  fossette  nectairienne  exsudant  une  liqueur  vis¬ 
queuse  :  fossettes  séparées  par  une  crête  épaisse,  rougeâtre,  résultant  de  la  soudure 
des  parties.  Appareil  sexuel  porté  par  un  androphore  plus  long  que  le  calyce , 
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d’un  rouge  écarlate.  Etamines  S,  situées  au  sommet  de  la  colonne  sexuelle,  incur- 


(1)  L’ensemble  staminal  (v.  la  figure)  est  plutôt  semblable  aux  serres  d’un  oiseau  qu’à  une  main 
humaine. 
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ves,  plissées-rugueuses,  sillonnées,  imitant  chacune  une  griffe  d’oiseau,  et  portant 
dorsalement  une  anthère  linéaire,  biloculaire,  n’atteignant  pas  le  sommet,  et 
d’une  couleur  jaune  tranchant  avec  l’écarlate  des  filaments.  Style  grêle,  penta¬ 
gone,  renfermé  dans  le  tube  staminal,  tomenteux  et  saillant  au  dehors  en  un 
processus  claviforme,  opposé  aux  étamines  (à  l’instar  d’un  ergot  d’oiseau)  et  ter¬ 
miné  par  un  très  court  stigmate  5-sillonné.  Ovaire  5-angulaire,  pyramidal. 

Le  fruit,  selon  MM.  De  Humboldt  et  Bonpland,  est  une  capsule  ligneuse, 
oblongue,  5-angulaire,  5-loeulaire,  longue  de  7-9  centimètres,  et  dont 
chaque  valve  septifère,  velue,  porte  au  bord  15-18  semences  ovoïdes, 
noires,  caronculifères.  (Ceux  du  Muséum  ont  jusqu’ici  avortés.) 

Le  Cheirostemon  platcmoides  est  pour  un  jardin  d’hiver  ou  pour  un 
conservatoire  un  arbre  d’un  haut  intérêt  ornemental.  Tenu  en  caisse, 
dans  une  grande  orangerie  et  souvent  rabattu  par  une  taille  savante,  il 
devra,  selon  nous,  nécessairement  fleurir,  quoiqu’un  peu  tardivement. 

87.  Catalpa  Pottsiî  Seemann  ( Bignoniaceœ ).  Nous  possédons  en 
Europe,  depuis  125  ans  (1726),  le  C.  Syringœfolia  Suis.,  originaire 
du  nord  de  l’Amérique,  l’un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  parcs 
et  de  nos  bosquets.  En  1777,  fut  introduit,  des  Indes  occidentales,  le 
C.  longissima  Suis.,  qui  semble  depuis  longtemps  disparu  des  jardins.  Une 
troisième  espèce,  le  C.  Bungei,  de  la  Chine,  n’y  a  pas  encore  été  importée; 
une  quatrième  enfin ,  le  C.  Pottsii,  déjà  répandu  en  Allemagne,  élevée 
de  graines  par  M.  Scheer,  y  a  été  apportée,  en  1850,  par  M.  John  Potts, 
qui  Ta  trouvée  dans  la  province  de  Chihuahua,  Mexique  septentrional  (1). 

M.  Lindley  (Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  n°  4-93),  qui  nous  fournit  quel¬ 
ques-uns  des  détails  qui  précèdent,  répète  purement  et  simplement,  à 
ce  qu’il  semble,  ce  qu’en  a  dit  Seemann  lui-même  (Allg.  Gart.  Zeit.  II, 
Octobre  1851),  qui  promet  de  décrire  plus  amplement  l’espèce  dans  : 
The  botany  of  her  Majesty  Ship  Herald.  Ce  serait  un  arbrisseau  de  quatre 
à  six  pieds  de  hauteur,  à  branches  très  lisses,  à  feuilles  linéaires-laneéo- 
lées,  entières,  coriaces,  glauques,  à  fleurs  de  2-2  £  pouces  de  long  et 
roses,  dit-on.  On  peut  juger  par  ce  peu  de  mots  que  c’est  là  une  précieuse 
acquisition  pour  nos  serres  froides,  d’abord,  puis  probablement  plus  tard 
pour  les  parterres  à  l’air  libre. 

88.  Dendrobium  bigibbum  Lindl.  (2)  ( Orchidaceœ ).  Originaire 
de  la  côte  nord-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  (tropicale)  et  introduite  di- 


(1)  Nous  ne  parlons  pas  du  C.  hirsuta  Spreng.,  espèce  fort  douteuse  et  appartenant  peut-être  à  un  tout 
autre  genre. 

(2)  D.  (  §  D.  Dendrocoryne )  :  Caulibus  elongatis  apice  3-5-phyllis ,  racemis  erectis  elongatis  dissitifloris , 
petalis  subrotundis  sepalis  duplo  lalioribus,  labelii  trilobi  lobis  rotundalis  medio  cristato  basi  gibboso ,  se- 
palis  lateralibus  in  calcar  productis.  Lindl,  1.  i.  c. 

Dendrobium  bigibbum  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  n"  491.  c.  ic. 
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rectement  chez  M.  Lod- 
diges  (successeur),  cette 
plante  vient  de  produire 
chez  lui,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  ses  grandes  et 
belles  fleurs  d’un  violet 
pourpré,  en  Janvier  der¬ 
nier  (1852).  C’est  là  tout 
ce  que  nous  apprend  de 
son  histoire  M.  Lindley, 
à  qui  nous  empruntons 
les  détails  de  cette  no¬ 
tice  et  la  vignette  ci- 
jointe  (1.  i.  c.).  L’am¬ 
pleur  et  le  riche  coloris 
de  cette  espèce,  coloris 
que  le  célèbre  Orchido- 
logue  compare  à  celui 
du  Bletia  verecunda,  la 
rendront  bientôt  popu¬ 
laire  dans  les 
collections. 

Les  tiges  en 
sont  allongées, 
assez  grêles , 
subfusiformes 

ou  longuement  atténuées  à  la  base,  et 
enveloppées  de  squames  desséchées,  d’un 
brun  pâle;  au  sommet  sont  trois  à  cinq 
feuilles  linéaires,  étroites,  rigides,  aiguës, 
étalées,  quinquénervées  (et  non  trinervées, 
comme  dans  la  figure).  Le  racème,  3-4- 
flore,  est  porté  par  un  pédoncule  grêle, 
ferme,  et  long  de  8-9  pouces.  Les  sépales 
sont  oblongs,  aigus,  plans;  les  latéraux 
soudés  à  base ,  de  manière  à  former  une 
sorte  d’éperon  court,  obtus,  sous  le  point 
d’insertion  du  labelle.  Les  pétales  sont  ar¬ 
rondis  et  légèrement  récurves.  Le  labelle 
s’articule  au  sommet  de  l’éperon,  est  mobile 
et  se  projète  en  dehors  à  sa  base,  comme  à 
l’ordinaire,  mais  de  telle  sorte  qu’on  dirait 
que  la  fleur  a  un  double  menton;  les  trois 
lobes  en  sont  arrondis ,  presque  égaux  ; 
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l’intermédiaire  d’une  teinte  plus  foncée;  au  disque  sont  trois  lignes  éle¬ 
vées,  terminées  à  la  base  du  lobe  central  par  trois  courtes  rangées  de 
tubercules  charnus.  A  la  base  des  sépales  latéraux,  auprès  de  l’orifice  de 
leur  éperon,  se  remarque  de  chaque  côté  un  tubercule  ou  cal  épais. 

Ce  Dendrobe,  selon  M.  Lindley,  est  très  voisin  des  D.  Kingianum  et 
elongatum ,  mais  beaucoup  plus  beau. 

89.  Specklinia  vioIaceaNoB.  (1)  ( Orchidaceœ ).  L’humble  Orchidée, 
sujet  de  cette  notice,  est  loin  sans  doute  de  rivaliser,  par  sa  petite  stature 
et  ses  fleurs  peu  voyantes,  la  plupart  de  ses  splendides  congénères;  néan¬ 
moins,  les  jolies  touffes  qu’elle  forme,  son  feuillage  élégamment  moucheté 
de  violet,  ses  nombreux  scapes,  aux  fleurs  assez  grandes  pour  le  genre, 
blanchâtres,  lavées  de  violet,  à  labelle  [sépale  inférieur )  d’un  riche  violet 
velouté,  lui  méritent  bien  une  petite  place  dans  toute  collection  de  bon  goût. 

Nous  en  devons  la  communication  toute  récente  à  la  bienveillance  de 
M.  Ambroise  Verschaffelt,  dont  le  collecteur  au  Brésil,  M.  François  De 
Vos,  l’a  trouvée  sur  les  troncs  des  arbres,  dans  File  de  Ste-Catherine, 
en  1847,  et  l’a  envoyée,  la  même  année,  à  cet  horticulteur  distingué. 

Elle  nous  semble  fort  voisine  du  Pleurothallis  villosa  (1.  c.)  de  Knowles 
et  Wescott  (qui  est  aussi  un  Specklinia),  si  nous  en  jugeons  d’après  la 
phrase  spécifique  de  ces  auteurs,  répétée  par  M.  Lindley  (Le.),  phrase  qui 
s’adapte  très  bien  à  la  plante  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux;  et,  bien 
que  nous  fassions  ici  de  la  nôtre  une  espèce  distincte,  il  nous  reste  cepen¬ 
dant  quelques  doutes  sur  l’identité  commune  des  deux  plantes.  Toutefois, 
les  auteurs  ne  disent  point  que  les  feuilles  de  la  leur  soient  maculées,  et  ce 
caractère  est  assez  important  dans  une  description  pour  ne  point  être 
omis;  ils  disent  :  que  ses  fleurs  sont  velues  (les  nôtres  ne  sont  que  très 
finement  tomenteuses),  et  maculées  de  pourpre  :  beautifully  spotted,  with 
purple!  (les  nôtres  sont  nettement  bicolores,  et  non  maculées);  que  le 
sépale  supérieur  est  caréné  (le  nôtre  est  simplement  convexe);  que  le 
labelle  est  linguiforme,  récurve  et  sillonné  (le  nôtre  semble  fort  diffé¬ 
rent).  Enfin  ils  indiquent,  pour  patrie  de  leur  Pleurothallis,  le  Mexique, 
où  l’a  découvert  M.  Barker,  qui  en  est  aussi  l’importateur,  tandis  que 
notre  espèce  est  brésilienne. 


(1)  S.  cæpitosa,  ramis  brevissimis  articulatis ,  folio  exacte  ovali  crassissimo  coriaceo  ruguloso  acuto  pur- 
pureo  maculalo ,  petiolo  semipollicari  versus  basim  attenuato  supra  subinflato  et  unisulcato ,  juniore  toto 
squama  vaginalo,  scapo  flexuoso  6-7  floro  (aut  amplius  ?)  tenuissime  sicut  et  ovariis  et  sepalis  tomentoso , 
flexuris  vaginatis ;  ovario  distincte  pedicellato  inilato;  perianthio  (albo  et  violaceo)  basi  campanulato  fer- 
ruminatione  recte  bilabiato  antice  gibboso,  sepalo  superiore  oblongo-spathulalo,  inferiore  (2  connatis)  ovali 
rotundato ,  labello  mobili  brevissimo  ad  discum  ephippimorpho  ad  apicem  rotundato. 

Specklinia  violacea  Nob.  in  notula  præsenti ,  c.  ic.  analyt. 

An  Pleurothallis  ( Specklmia )  villosa  Knowl  et  Westc.  Flor.  Cab.  11.  p.  78.  Quorum  diagnosis  speci- 
fica  hæc  est:  P.  foliis  ovatis  coriaccis,  petiolis  sulcatis ,  scapo  flexuoso,  bracteis  spathosis  ,  floribus  villosis 
purpureo-macuiatis,  supreino  sepalo  subspathulato  margine  reflexo  carinato,  sepalis  lateralibus  connatis  basi 
gibbosis,  peialis  spathulalis  minutis.,  labello  linguîformi  recurvato  sulcato.  —  Lindl.  Bot.  Reg,  Mise.  IS«  40. 
(1840). 
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Nous  en  donnerons  une  courte  description  : 

Rameaux  très  brièvement  articulés,  cylindriques,  cespiteux,  rougeâtres.  Pétiole 
(0,02)  atténué  à  la  base,  renflé  et  uni-sillonné  en  dessus  au  sommet  ;  entièrement 
engainé  pendant  la  jeunesse  par  une  squame  scarieuse,  rougeâtre.  Feuille  solitaire 
exactement  ovale,  aiguë,  très  épaisse,  coriace,  à  bords  légèrement  renflés  à  la  base, 
élégamment  et  inégalement  mouchetées  de  violet,  sur  un  fond  vert  cendré  (ou  glau- 
cescent?  l’individu  observé  était  un  peu  malade),  ruguleux.  Scape  6-7  flore,  flexueux, 
plus  long  que  la  feuille,  vêtu  à  la  base  d’une  longue  squame  engainante  (sem¬ 
blable  à  celle  du  pétiole);  à  chaque  articulation  une  courte  squame,  enveloppant 
le  pédicelle;  celui  extrêmement  court  et  grêle.  Ovaire  court,  dilaté,  finement  tomen- 
teux,  subanguleux.  Périgone  urcéolé-campanulé,  gibbeux  à  la  base  en  dessous,  net¬ 
tement  bilabié,  très  finement  tomenteux  en  dehors.  Lacinie  supérieure  oblongue- 
spathulée,  striée;  moitié  inférieure,  convexe  en  dehors;  moitié  supérieure,  à  bords 
libres  et  révolutés;  l’inférieure  labelliforme,  à  moitié  inférieure  connée  avec  la  su¬ 
périeure,  blanchâtre,  gibbeuse  en  dessous  à  la  base;  l’autre  moitié  beaucoup  plus 
large  et  moins  longue,  violacée,  plane-convexe,  exactement  ovée;  et  ( à  la  loupel)  très 
finement  papilleuse,  d’un  beau  violet  foncé,  unisulquée  au  milieu  (par  la  soudure  des 
2  lacin.  latér.).  Lacinies  internes  très  petites,  alternes,  ovées-lancéolées,  mucronées; 
longuement  {en  comparaison)  et  largement  onguiculées,  blanches,  un  peu  jaunâtres 
au  sommet.  Gynostème  aussi  long  qu’elles,  dressé-incurve ,  blanchâtre;  clmandre 
oblong-cucullé.  Pollinies  elliptiques,  jaunes;  caudicule  carrée,  bifide  en  avant.  La- 
belle  (violet-noirâtre)  plus  court  que  les  lacinies  internes,  charnu,  mobile  à  son  point, 
d’articulation  avec  la  base  un  peu  prolongée  du  gynostème;  à  disque  exactement 
éphippimorphe  (dont  les  côtés  élevés);  limbe  arrondi,  très  court,  un  peu  récurve. 


Explication  des  Figures  analytiques. 


Fig.  1.  Un  rameau  et  sa  feuille,  de  grandeur  naturelle.  Fig.  2.  Une  fleur  de 
grand,  nat.  (ou  à  peine  plus  grande  que  nature).  Fig.  3.  Gynostème  et  pétales, 
vus  derrière.  Fig.  4.  Un  pétale.  Fig.  5.  Labelle,  vu  par  devant.  Fig.  6.  Gynos¬ 
tème  de  profil.  Fig.  7.  Pollinies. 
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90.  Si§yrinchinm  majale 

F.  Klotzsch  (1)  ( Iridaceœ  §  Colletos- 
temones).  Découverte  aux  environs 
de  Valparaiso,  par  Hunnemann,  et 
envoyée  par  lui  au  Jardin  botanique 
de  Berlin,  en  1852,  cette  plante  y 
fleurit  l’année  suivante,  pendant  le 
mois  de  Février  et  de  Mars  (et  les 
années  suivantes  plus  tard).  En  rai¬ 
son  de  ses  nombreuses  fleurs,  les¬ 
quelles  se  succèdent  pendant  un 
assez  long  temps ,  sont  d’un  beau 
jaune  d’or  maculé  de  pourpre  à 
l’orifice  du  tube,  de  sa  conservation 
et  de  sa  culture  faciles  en  serre 
froide  ou  sous  châssis,  sans  chaleur, 
en  raison  enfin  de  sa  floraison  pré¬ 
coce,  c’était  une  bonne  acquisition 
pour  nos  jardins:  et  néanmoins  elle 
y  est  encore,  malgré  la  date  déjà 
reculée  de  son  introduction,  fort 
rare,  sinon  même  à  peu  près  in¬ 
connue. 

Dans  le  jardin  de  la  Société  d’Hor- 
ticulture  de  Londres,  sa  floraison  a 
lieu  pendant  les  mois  d’avril  et  de 
mai.  Son  rhizome  se  compose  d’un 
faisceau  de  fibres  charnues,  assez 
courtes  et  légèrement  toruleuses. 
Le  scape,  ou  tige,  articulé-noueux , 
comprimé  ,  strié  et  ramifié  au  som¬ 
met,  s’élève  (solitairement)  de  6  pou¬ 
ces  à  1  pied,  1  pied  £.  Les  feuilles 
engainantes  à  la  base,  sont  linéaires, 
plissées,  ensiformes ,  striées.  Les 
bractées,  ou  spathes ,  sont  herba¬ 
cées,  courtes,  multiflores;  les  brac- 
téoles  sont  bifides,  blanchâtres, 


(1)  S.  Radice  carnoso-fasciculato  ,  scapo  compresse»  gracili  subsimplici  superne  striato  foliis  duplo  bre- 
viore,  foliis  lineari-ensiformibus  conduplicato-vaginantibus  longiludinaliter  striatis ,  margine  superiore  dor- 
soque  evanescente  scabris  acuminatis  ,  spathis  multifloris.  bracteis  membranaceis  bifidis  albidis .  perigonii 
foliolis  aureis  epunctatis  aut  versus  basim  unipunctatis  elongato-obovatis  ;  filamentis  basi  monadelphis  in- 
ferne  piloso-glandulosis  ,  stigmatibus  filiformibus,  germine  piloso  gianduloso.  F.  Kl.  I.  i.  c. 

Sisyrinchium  majale  F.  Klotzsch,  in  le.  P),  rar.  Hort.  reg.  bot.  berol.  I.  24.  t.  10.  1841.  Lindl.  in 
Paxt.  Fl.  Gard.  111.  Glean.  No  501.  c.  ic. 

Sisyrinchium  graminifolium  var.  pumilum  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1915. 
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membranacées.  Les  fleurs,  très  brièvement  pédicellées  (pédicellcs  plus 
courts  que  les  spathes),  ont  un  ovaire  subtrigone- arrondi,  couvert  de 
poils  glandulifères ;  leur  périgone  est  hexapétale,  étoilé;  chaque  lacinie 
est  obovée-oblongue,  légèrement  denticulée  et  rétuse-mucronée  au  som¬ 
met,  éponctuée  ou  uniponctuée  vers  la  base.  Le  style  et  les  étamines  sont 
jaunes  comme  le  périgone,  et  égaux  en  longueur;  le  premier,  enveloppé 
par  le  tube  staminal,  qui  est  poilu-glanduleux,  se  divise  au  sommet  en 
trois  longues  branches  filiformes,  terminées  chacune  par  un  très  petit  stig¬ 
mate  papilleux  ( itnque  stigmatibus  non  recte  filiformibus ,  ut  dicitur  in 
phr.  spec.). 


91.  Pentarhaphia  verrucosa  Decaisne,  secund.  Lindley.  — 

Conradia  verrucosa 
Scheidw. (1  ),  secund. 
Lindl.  ( Gesnericiceœ ) . 
M.  Lindley  vient  de 
publier  dans  le  Pax- 
ton  s  Flower  Garden 
(Àpril  1852),  sous  le 
nom  do  Pentarhaphia 
verrucosa ,  une  plante 
qui,  d’après  l’un  des 
principaux  caractères 
attribués  par  M.  De¬ 
caisne  au  genre  Pen¬ 
tarhaphia,  tel  qu’il  l’a 
révisé  et  admis  (Ann. 
Sc.  nat.  N.  S.  p.  96. 
1846),  c’est-à-dire, 

stamina  exserta . 

Stylus  sœpius  sta7ni- 
na  super  ans,  n’ap¬ 
partient  qu’assez  im¬ 
parfaitement  à  ce 
genre,  si  l’on  prend  à 
la  lettre  cette  partie  de  la  diagnose  générique  du  savant  belge,  puisque 
chez  elle  les  étamines  et  le  style  paraissent  inclus,  ex  figura !  Notre  obser- 


(1)  C.  fruticosa  ,  caule  ramulisque  verrucosis,  foliis  oblongis  cuneiformibus  apice  sinuato-dentatis  rigidis 
corrugatis  sapra  nitidis  subtus  pallidis ,  pedunculis  axillaribus  rigidis  scabris  folio  brevioribus  unifloris , 
calycis  tubo  pentagono ,  lobis  carinatis  scabris  flavescentibus  acutis,  corollis  tubulosis  extus  coccineis 
squamuloso-furfuraceis ,  lobis  rotundatis  crenulatis,  stylo  staminibus  breviore,  stigmate  infundibuliformi 
rubro-purpureo ,  annulo  epigyno  crenulato.  Scheidw.  1.  i.  c. 

Conradia  verrucosa  Scheidw.  in  O.  et  D.  Allg.  Gartenz.  1847.  XV.  226  (Walp.  Annal.  I.  471). 
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vation  n’a  pas  une  grande  valeur,  sans  doute;  mais  elle  prouve  combien, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  il  est  difficile  d’établir  de  bons  genres  dans 
cette  famille  :  genres  qui  jusqu’ici,  malgré  l’excellent  travail  de  M.  De- 
caisne,  ne  sont  guère  fondés  que  sur  des  caractères  artificiels  et  trop 
sujets  à  varier  dans  les  espèces  même  congénères. 

D’un  autre  côté,  si  dans  le  Conradia ,  selon  M.  de  Martius,  il  n’y  a  pas 
de  disque  épigyne,  la  plante  en  question,  que  M.  Scheidweiler  réunissait  à 
ce  genre,  ne  serait  pas  un  Conradia,  puisque  l’auteur  (N.  (l  )  dit  expres¬ 
sément  de  sa  plante  :  Annulo  epigyno  crenulato!  Pour  nous,  ne  connais¬ 
sant  pas  cette  espèce  et  n’en  devant  juger  que  par  la  vignette  tronquée 
qu’en  donne  M.  Lindley,  dans  le  Paxton’s  Magazine,  et  que  nous  repro¬ 
duisons  fidèlement  ci-contre,  nous  pouvons,  en  attendant,  la  recomman¬ 
der  avec  confiance  aux  amateurs,  pour  l’ornement  des  tablettes  de  la 
serre  chaude,  sur  lesquelles  brilleront  avec  avantage  ses  fleurs  écarlates. 

Le  Pentarhaphia  verrucosa  a  été  découvert  dans  l’ile  de  Cuba  et  intro¬ 
duit  en  Europe  par  M.  Linden,  de  Bruxelles.  Il  paraît  ne  s’élever  qu’à  un 
pied  de  hauteur,  a  des  feuilles  de  deux  pouces  de  long  sur  un  de  large , 
lancéolées-atténuées  à  la  base  [ex  figura!  cunéiformes  Scheidw.!),  aiguës 
au  sommet ,  plissées-nervées,  assez  fortement  dentées  aux  bords,  glabres  ; 
des  pédicelles  grêles,  axillaires,  plus  courts  que  les  feuilles;  un  calyce 
court,  5-angulaire,  à  5  longues  dents  subulées  ;  une  corolle  longue  d’un 
pouce  et  demi ,  contractée  au-dessus  de  la  base  et  au-dessous  du  limbe , 
faiblement  5-costé,  velue,  eourbée-ventrue  en  dessus  ;  limbe  5-lobé,  ar¬ 
rondi,  régulier,  etc.  La  tige  et  les  rameaux  sont  couverts  d’une  pubescence 
verruqueuse  et  visqueuse. 

92.  Odontoglossnm  Ehrenbergii  Klotzsch  (I)  ( Orchidaceœ ). 
Découverte  par  Ch.  Ehrenberg,  sur  le  tronc  des  chênes,  près  de  San  Ono- 
fro,  sur  les  bords  du  Zimapore  (Mexique),  et  introduite  par  ce  voyageur, 
cette  jolie  petite  espèce  est  fort  rare  encore  dans  les  collections.  M.  Lindley 
cite  1846  comme  date  de  son  introduction.  Néanmoins,  M.  Klotzsch  en 
publia  la  figure  et  la  description  (1.  c.)  dès  1841,  et  Ehrenberg  visita  le 
Mexique  en  1856;  nous  ne  savons  s’il  y  était  encore  plus  tard  ou  s’il  y 
est  retourné. 

V Odontoglossnm  Ehrenbergii  mérite  d’être  recherché  pour  l’élégance  de 
ses  fleurs,  au  coloris  d’un  blanc  pur,  relevé  de  fascies  d’un  brun  pâle  et  de 


(1)  O.  (§  Leucoglossum)  pseudobulbis  eæspitosis  globoso-subelongatis  compressé;  foliis  solitariis  ellip- 
ticis  acutis  membranaceis  rigidis  margine  subreflexis,  scapo  unifloro  medio  articulait)  bibractealo ,  perigonii 
foliolis  candidis,  exterioribus  lanceolatis  acuminatis  dorso  longitudinaliler  carinatis  patentibus,  inlerioribus 
latioribus  oblongis  acutis  utrinque  attenuatis  recurvis ,  labello  subcordato  acuto  undulato  crenulato  ,  lamellis 
unguis  callosis  integerrimis  antice  in  rostrum  obtusum  breve  confluentibus ,  colunina  aptera  puberula. 
Klotzscu.  1.  i.  c.  (abbrev.  a  cl.  Lindl.) 

Odontoglossnm  Ehrenbergii  Klotzsch,  in  K.  L.  et  O.  Icon.  PI.  rar.  H.  R.  b.  berol.  3S.  PI.  16.  Likdl. 
in  Pax.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  496.  c.  ic.  oper.  citati. 
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rose  tendre  sur  le  gynostème.  C’est  la  plus  jolie,  dit  M.  Lindley,  de  tous 
les  Odontoglosses  à  labelle  blanc! 

Il  est  extrêmement  voisin  de  l’O.  Rossii,  mais  on  l’en  distingue  bientôt, 
dit  ce  savant,  par  son  port  plus  petit,  ses  délicats  et  ténus  sépales  fasciés 
de  brun  et  non  de  vert,  son  labelle  acuminé  et  non  arrondi,  à  processus 
basilaire  blanc  et  non  jaune,  etc. 

Les  pseudobulbes  en  sont  ovés-comprimés  et  portent  chacun  une  feuille 
solitaire,  elliptique-aiguë  au  sommet,  atténuée-plissée  à  la  base.  Le  scape, 


un  peu  plus  long  que  la  feuille,  est  articulé  et  bibractéé  au  milieu.  Les 
lacinies  du  périanthe  sont  très  inégales.  Les  trois  extérieures  sont  lancéo- 
lées-linéaires,  acuminées,  étalées,  dorsalement  carénées;  les  intérieures 
beaucoup  plus  larges,  lancéolées-oblongues,  récurves,  aiguës.  Le  labelle, 
plus  ample  que  les  lacines,  est  subcordiforme ,  aigu ,  ondulé,  crénelé,  à 
bords  basilaires  connivents.  Le  gynostème  claviforme,  courbe-dressé. 
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93.  Epldei)di*um  pateus  Swartz  (1)  ( Orchidaceœ ).  C’est  l’une  des 
Orchidées  le  plus  anciennement  découvertes  et  introduites  dans  nos  cul- 


(1)  E.  (§  Amphiglottium),  caule  tcreti,  foliis  distichis  oblongo-lanceolatis,  sepalis  petalisque  subæquali- 
bus  oblongis  aculis  convcxis  paientibus,  labello  trilobo  lobis  cleflexis,  laleralibus  subrotundis,  inlermedio 
bifido.  W.  IIook.  I.  i.  c.  ( phrasis  quoad  tempus  multo  nimis  manca  et  ex  congeneribus  comparads  reficienda). 

Epidendrum  païens  Swartz,  Fl.  Ind.  occ.  1495.  Lodd.  Bot.  Cab.  t.  1537.  Lindl.  Gcn.  et  Sp.  Orchid. 
108.  et  in  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  Glean.  119,  Ne  394.  c.  ie.  W.  Hoox.  Rot.  Mag.  t.  3800. 
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tures,  où  elle  est  aujourd’hui,  par  contre,  l’une  des  plus  rares  peut-être. 
Trouvée  à  la  Jamaïque  par  O.  Swartz  en  4786,  elle  ne  fut  importée  en 
Europe  (Angleterre),  pour  la  première  fois,  qu’en  4824,  par  M.  Skinner. 

Ses  tiges  ont  un  pied,  un  pied  et  demi  de  hauteur,  sont  cylindriques, 
articulées,  feuillées  vers  le  sommet.  Feuilles  oblongues-lanceolées,  coria¬ 
ces,  distiques,  aiguës  et  récurves  au  sommet,  enerves,  engainantes  a  la 
base.  Racème  tout-à-fait  nutant,  40-45-flore,  presque  sessile.  Fleurs 
d’abord  verdâtres ,  passant  ensuite  presque  au  blanc  de  creme ,  puis 
devenant,  en  vieillissant,  d’un  brun  rougeâtre.  Lacinies  périgoniales  pres¬ 
que  toutes  égales  et  conformes,  oblongues-aiguës ,  étalées  à  bords  légè¬ 
rement  récurves  ;  les  extérieures  plus  épaisses  et  plus  foncées  que  les 
intérieures.  Labelle  :  onglet  oblong ,  élargi  au  sommet  et  embrassant 
étroitement  le  gynostème;  limbe  quadrilobé-arrondi ,  avec  deux  tuber¬ 
cules  élevés  à  la  base,  où  en  dessous  les  bords  se  rejoignent  et  lui  don¬ 
nent  une  forme  cucullée. 

La  vignette  ci-jointe,  que  nous  empruntons  au  Pcixton  s  Flower  Gar¬ 
dien ,  a  été  exécutée  d’après  un  bel  individu,  en  fleurs  l’an  dernier  (4854) 
dans  le  Jardin  de  la  Société  royale  d’horticulture  de  Londres,  et  représente 
le  sommet  d’une  tige  fleurie,  demi-grandeur  naturelle  ;  à  côté  une  fleur 
grossie. 

94.  Cerasus  (§  Laurocerasus)  iliciffolia  Nutt.  (1)  ( Amydalaceœ 1  (2)). 
Une  espèce  de  Cerisier  à  feuilles  persistantes  et  assez  semblables  à  celles 
du  houx,  à  nombreuses  fleurs  en  grappes,  un  Cerisier  tel  qu’est  celui  dont 
il  s’agit  ,  est  certainement  une  excellente  acquisition  pour  les  bosquets  et 
les  parcs  de  nos  climats,  où  il  pourra,  selon  toute  vraisemblance,  braver 
nos  hivers  à  l’air  libre. 

Il  a  été  originairement  découvert  dans  la  Californie,  par  Nuttal,  ensuite 
par  Coulter  (48...),  observé  encore  dans  la  même  contrée,  en  4828,  par 
les  officiers  du  Blossoni,  lors  de  l’expédition  du  capitaine  Beechey,  enfin 
par  Hartweg,  et  introduit  probablement  par  lui,  et  récemment  a  ce  qu  il 
semble,  dans  le  jardin  de  la  Société  d’Horticulture  de  Londres,  doù  il 
s’est  déjà  répandu  dans  plusieurs  autres. 

C’est  un  petit  arbre  ou  un  grand  arbrisseau ,  toujours  vert ,  à  rameaux 
en  apparence  divariqués,  à  feuilles  coriaces,  cordées-ovées,  luisantes,  très 
brièvement  pétiolées,  bordées  de  dents  petites,  assez  rapprochées  et  pi- 


(1)  C.  foliis  coriaceis  perennantibus  lucidis  cordato-ovatis,  breviler  petiolatis  spinoso-dentatis,  racemis 
densifloris  axillaribus  terminalibusque  folia  æquantibus  ,  bracteis  pedicello  brevioribus.  Nutt.  1.  i.  c. 

Cerasus  ilicifolia  Nutt.  in  Hoor.  et  Arn.  Bot.  Beech.  Voy.  340.  t.  83.  AValp.  Repert.  II.  10  (sub 
Prunus  §  Cerasus).  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  Glean.  III.  44.  ic.  254. 

(2)  Amygdaleæ  Juss.  Gen.  340.  §  Rosacearum.  Drupaceæ  DC.  FI.  fr.  IV.  479.  Prodr.  II.  529  §  Rosa- 
cearum.  Drupaceæ,  et  Lundi..  Veg.  Kingd.  557  :  nomen  istud  Familiæ  rite  non  accipiendum ,  quippe  cum 
genus  Drupa  in  nomenclalura  non  adest. 


26 


MISCELLÀNÉES. 


quantes.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires  aussi  longues 
que  les  feuilles;  le  fruit  semblable  à  une  petite  cerise. 

M.  Lindley,  à  qui  nous  empruntons  quelques-uns  des  détails  qui  précè¬ 
dent,  ne  donne  aucune  description  de  ce  Cerisier,  et  déclare  que  la  figure 
qu’il  joint  à  sa  trop  courte  notice,  figure  que  nous  reproduisons  ci-contre, 


a  été  faite  d’après  un  échantillon  séché,  dans  le  but  de  mettre  les  nom¬ 
breux  possesseurs  de  cette  plante  à  même  de  savoir  ce  qu’ils  doivent 
en  attendre.  Il  est  probable,  ajouterons-nous,  que  dans  la  plante  vivante 
les  fleurs  doivent  être  plus  grandes. 


95.  Lennea  roMnioides  Klotzsch  (1)  ( Fabaceœ ).  Schiede  et  Deppc 
découvrirent  au  Mexique,  en  1829,  cette  plante  et  en  envoyèrent  dès-lors 
des  graines  au  Jardin  royal  botanique  de  Berlin.  M.  Klotzsch,  qui  plus 
tard  l’observa  en  fleurs  dans  le  même  jardin,  en  fit  le  type  d’un  genre 


(1)  L.  Arbor?  mexicana  glabra,  foliis  4-5-jugis  impari-pinnatis  distichis  membranaceis  apice  retuso- 
marginatis,  basi  aculeato-stipellatis,  stipulis  liberis  deciduis  subulatis,  racemis  axillaribus  simplicibus  pen- 
dulis ,  floribus  parvis  roseis  glabris ,  calycis  glabri  dentibus  acutis  margine  puberulis ,  pedicellis  basi  arti¬ 
culais  braclea  persistente  munitis.  Klotzsch,  1.  i.  c.  (adumbratio  generis  et  phras.  specifica  cl.  auctoris 
ibi  in  unam  a  nobis  conjunctæ). 

Lennea  robinioides  Klotzsch,  in  L.  K,  et  0  PI.  rar,  hort.  regii  bot.  bcrol.  65.  PI,  26.  Lixdl.  in  Paxt. 
Fl.  Gard.  III.  Glean.  26.  ic.  246, 
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nouveau,  qu’il  publia,  en  4844,  avec  une  bonne  figure,  dans  le  bel  ouvrage 
que  nous  citons  ci-contre  :  ouvrage  qui  malheureusement  n’a  pas  été 
continué  (1).  M.  Lindley,  un  peu  tard  sans  doute,  dans  le  Pcixtoris  Flower 
Garden  (1.  c.),  consacre  à  la  plante  en  question  une  fort  courte  notice,  et 
reproduit  une  partie  de  la  belle  figure  dont  nous  avons  parlé;  mais  l’artiste 
anglais  a  maladroitement  tronqué  le  beau  dessin  allemand,  en  ne  copiant  des 


deux  grappes  florales 
que  la  plus  courte, 
qui  ne  donne  pas  une 
juste  idée  du  mérite 
de  la  dite  plante. 

Le  Lennea  robinioides ,  comme 
l’indique  son  nom  spécifique,  a  le 
port  d’un  Robinia ;  il  est  glabre,  a 
des  feuilles  quadri-quinquéjuguées, 
avec  impaire;  dont  les  folioles  sont 
assez  grandes,  ovales  -  elliptiques , 
rétuses-échancrées  au  sommet,  et 
munies  chacune  à  la  base  de  stipel- 
les  aculéiformes.  Les  fleurs,  dispo¬ 
sées  en  une  grappe  pendante,  mul- 
tiflore,  axillaire,  sont  petites,  mais 
d’un  rose  foncé  (colorées,  selon 
Lindley,  comme  celles  de  l’arbre  de 
Judée,  ou  de  Judas,  Cercis  sili- 
quastrum  L.),  portées  par  des  pédi- 
celles  articulés  à  la  base.  Les  dents 
calycinales  sont  aiguës  et  ciliées  de  très  petits  poils.  L’étendard  est  relevé  ; 
les  autres  pétales  connivents. 

M.  Bentham,  dans  son  excellente  revue  des  Légumineuses  (Hook.  Journ. 
of  Bot.),  place  ce  genre  entre  le  Robinia  et  le  Sabineci  :  manière  de  voir 
qu’adopte  M.  Lindley. 


(1)  Il  rfen  a  paru  que  48  planches  (coloriées)  et  120  pages  de  texte  in-4o,  Berlin,  1841-1844. 
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C’est  un  petit  arbrisseau,  qui  se  plaît,  chez  nous,  à  l’air  libre,  pendant 
toute  la  belle  saison,  et  qui  demande  un  abri  en  orangerie  ou  en  serre 
tempérée  pendant  les  froids.  On  le  trouve  rarement  dans  les  jardins,  où 
lui  mériteraient  cependant  une  place  son  beau  feuillage  et  ses  gracieuses 
grappes  de  fleurs. 


96.  Olearia  pannosa  W.  Hook.  (1)  (Asteraceœ).  Découverte  dans 
la  Nouvelle-Hollande  méridionale,  non  loin  des  bords  du  Murray,  à  peu 
près  en  même  temps,  à  ce  qu’il  nous  semble,  par  MM.  Whitaker  et  Fox 
Talbot,  et  introduite  (de  graines)  par  ce  dernier,  cette  plante,  par  l’épais 
duvet  qui  en  revêt  les  tiges,  les  rameaux,  le  dessous  des  feuilles  et  les 
longs  pédoncules,  ses  grandes  fleurs  blanches,  n’est  point  indigne  de  figu¬ 
rer  dans  les  collections  de  plantes  de  serre  froide. 

M.  W.  Hooker,  qui  le  premier  l’a  fait  connaître,  en  dit  les  capitules 
pourpres,  erreur  que  signale  M.  Lindley ;  car  selon  lui,  ces  capitules, 
comme  nous  le  disons  plus  haut,  sont  blancs,  a  cœur  jaune.  Ce  savant  ne 
nous  dit  pas  où  il  a  observé  cette  plante  ;  si  elle  lui  a  été  communiquée 
vivante  ou  sèche,  où  elle  a  fleuri,  etc.  En  vérité,  de  telles  lacunes  dans  un 
auteur  sont  fort  regrettables;  nous  allions  dire  impardonnables!  On  peut 
présumer  néanmoins  qu’elle  a  fleuri  récemment  dans  le  Jardin  de  la  So¬ 
ciété  d’Horticulture  de  Londres,  à  Chiswick. 

Nous  compléterons  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-dessus  par  quelques 
mots  :  Feuilles  très  brièvement  pétiolées,  ovées-elliptiques,  aiguës,  alter¬ 
nes,  d’un  vert  brillant  en  dessus,  mais  parsemées  de  petites  touffes  duve¬ 
teuses,  de  la  même  nature  à  peu  près  que  celles  qui  les  revêt  d’une  façon  si 
épaisse  en  dessous.  Ses  longs  pédoncules  axillaires  et  subterminaux,  renflés 
au  sommet,  portent  un  capitule  unique,  dont  les  fleurs  extérieures  ont  des 
rayons  linéaires-lancéoles  ;  les  fleurs  centrales ,  fasciculées,  très  courtes, 
jaunes.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  au  sujet  de  cette  plante;  mais  le  peu 
que  nous  en  disons  peut  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  si  elle  mérite 
d’être  cultivée. 


(1)  O.  Foliis  brevissime  petiolatis  elliptico-ovatis  coriaceis  autiusculis  supra  glabris  subtus  dense  ferrugi- 
neo-pannosis,  pedunculis  paucis  subterminalibus  aphyllis  ferrugineo-tomentosis  superne  incrassatis  raono- 
cephalis,  capitulo  magno,  involucri  polyphylli  squamis  lanceolatis  acuminatis  imbricatis  tomentosis,  radii 
corollis  latis  purpureis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Olearia?  (sic!)  pannosa  W.  Hoor.  in  Icon.  PI.  sub  t.  DCCCLX1I.  in  nota.  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard 
III.  Gle.in.  41.  n»  252. 
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97.  Cycnocties  uitisciferum  (1)  ( Orchidaceæ ).  Nous  regrettons 
de  ne  rapporter  ici  que  peu  de  choses  au  sujet  de  l’histoire  de  cette  cu¬ 
rieuse  petite  espèce;  et,  n’ayant  pas 
l’opportunité  de  l’observer  en  na¬ 
ture,  nous  ne  pouvons  que  repro¬ 
duire  le  dessin  un  peu  exigu  qu’en 
donne  lui-même  M.  Lindley  (1.  c.), 
sans  pseudobulbes  ni  feuilles.  Ce  bo¬ 
taniste  en  attribue  l’introduction  (en 
Angleterre!)  à  MM.  Rollisson,  qui 
l’auraient  reçue  de  M.  Linden.  Dans 
ce  cas,  elle  serait  originaire  de  l’A¬ 
mérique  centrale,  où  l’auraient  dé¬ 
couverte  et  d’où  l’auraient  intro¬ 
duite,  dans  ces  derniers  temps,  ce 
voyageur  ou  ses  col¬ 
lecteurs,  MM.  Funck 
et  Schlim. 

Elle  ressemble  beau¬ 
coup  au  C.  barbatum ; 
mais  elle  est  beau¬ 
coup  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties 
(l’auteur  n’en  décrit 
que  les  fleurs).  Ses 
fleurs  sont  d’un  brun 
très  pâle ,  piqueté  et 
moucheté  de  très 
nombreuses  petites  macules  d’un  brun  rougeâtre 
foncé.  Elles  sont  portées  par  un  court  scape,  rigide, 
dressé,  à  bractées  subulées,  étalées.  La  conforma¬ 
tion  du  labelle,  en  fer  de  hallebarde,  est  curieuse; 
le  brun  pourpre  de  la  large  macule  de  la  base , 
les  poils  bruns  qui  le  couvrent  dans  cette  partie,  lui 
donnent  une  ressemblance  frappante  avec  certaines 
espèces  de  mouches.  De  là  le  nom  spécifique. 


(1)  C.  Racemo  laxo  stricto,  bracteis  subulatis,  sepalis  lineari-lanceolatis  acutis  dorsali  refracto  .  petalis 
linearibus,  labello  membranaceo  hastalo,  laciniis  latcralibus  linearibus  adscendentibus  intcrmcdia  \)asi 
rhombea  barbata  in  apicem  linguiformeni  attcnuata.  Lindl.  J.  i.  c. 

Cycnoclies  musciferum  Lindl.  in  Paxt  Fl.  Gard.  III.  Glean  28.  n<>  248  ic. 
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9ome  EXPOSITION  DE  PLANTES. 


TROISIÈME  FESTIVAL  QCIIQBEIIIAL  HORTICOLE. 

( Suite  et  Fin.) 

Bien  que,  comme  nous  l’avons  dit,  fort  peu  d’horticulteurs,  étrangers  à 
la  ville,  aient,  en  raison  des  nuits  glaciales,  pu  participer  à  cette  exposi¬ 
tion,  les  plantes  rares  et  nouvellement  introduites  en  Belgique  (et  meme 
en  Europe!)  ne  manquaient  néanmoins  pas.  Ainsi,  M.  Linden  avait  envoyé 
de  Bruxelles,  entr’autres  richesses  végétales,  les  Âbutilon  insigne  et  pain - 
plonense ,  de  l’Amérique  méridionale.  Le  premier  des  deux,  dont  il  est  le 
seul  possesseur,  est  un  arbrisseau  de  grand  avenir  pour  nos  serres,  par  le 
volume  et  la  beauté  de  ses  fleurs,  plus  grandes  et  plus  nettement  pour- 
prées-veinées  même  que  celles  de  notre  Abutilon  venosum ;  les  Bejaria 
polifolia ,  Lindeniana  ( vera !)  rosea ,  charmants  arbustes  de  serre  froide; 
les  Thibaudia  ( Psammisia ?)  crassifolia,  densi folia,  penduliflora,  long i fo¬ 
lia,  Schlimiana,  splendens,  découverts  dans  la  Colombie;  le  Carludovica 
plicata ;  les  Centropogon  crassifolius  et  tovarensis  ;  YOdontoglossum  Pes - 
catorei;  la  Passiflora  pubera;  le  Quercns  Hiwiboldtianusj  le  Rhopala 
pamplonensis ,  etc.,  etc.,  auxquels  il  faut  ajouter  la  belle  collection  dAra- 
lia  citée  ci-dessus  (en  plus  les  A.  speciosa  et  gracilis ).  Plusieurs  de  ces 
plantes  étaient  en  fleurs ,  et  toutes  ont  été  directement  introduites  de 
leur  pays  natal  (2e  prix,  Concours  N°  24). 

M.  De  Jonghe,  de  Bruxelles  également,  dont  les  belles  serres  sont  si 
riches  en  plantes  brésiliennes,  rares  et  inédites,  introduites  aussi  direc¬ 
tement,  craignant  de  son  côté  l’inclémence  des  nuits,  si  fatale  aux  végé¬ 
taux  de  serre  chaude,  n’en  avait  envoyé  qu’un  très  petit  nombre!  mais 
c’étaient  tout  d’abord  trois  admirables  espèces  de  Rhopala,  entièrement 
indéterminées,  et  très  probablement  uniques  en  Europe  :  Rhopala ,  dont 
un  horticulteur  très  compétent  estimait  individuellement  la  valeur  à 
2,000  fr.  (1);  et  une  quinzaine  de  Broméliacées,  toutes  curieuses,  toutes 
intéressantes  par  leur  port,  encore  indéterminées  pour  la  plupart,  et  dont 
nous  espérons  bien,  grâce  à  l’aimable  et  bienveillante  partialité  du  pos¬ 
sesseur  en  notre  faveur,  enrichir  ce  recueil,  au  fur  et  a  mesure  qu  elles 


(1)  Que  les  amateurs  d'aussi  belles  plantes  ne  s’effraient  pas  de  ce  prix  élevé;  ces  Rhopala  multipliés, 
en  bien  petit  nombre,  il  est  vrai,  mais  avec  une  habileté  toute  particulière  à  leur  possesseur,  seront  liviés 
à  des  prix  beaucoup  moins  élevés. 
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fleuriront  chez  lui.  Parmi  celles  qui  nous  sont  connues,  nous  citerons  les 
Billbergia  Croyana  de  Jonghe  (inédite),  distichostachya  Nob.  (B.  polysta- 
cliya  Lindl.),  Liboniana  de  Jonghe  et  Nob.,  et  splendida  Nob.,  toutes  deux 
décrites  et  figurées  récemment  dans  le  Jardin  fleuriste,  thyrsoidea  Mart., 
non  encore  décrit  dans  ce  recueil,  Dickya  ramosa  de  Jonghe  (inédite), 
Princeps  Nob.  décrit  et  figuré  dans  la  livraison  précédente;  etc. 

On  a  vu,  dans  le  résultat  du  concours  (N°  26)  qu’une  plante  de  cet  hor¬ 
ticulteur  si  distingué,  espèce  présumée  de  Bignoniacée  arborescente,  avait 
été  gratifiée  d’un  premier  prix  (médaille  en  vermeil). 

Nous  devons  aussi,  dans  cette  partie  de  notre  compte-rendu,  une  men¬ 
tion  spéciale  à  M.  Aug.  Yan  Geert,  dont  le  zèle  n’est  jamais  en  défaut, 
quand  il  s’agit  de  plantes  nouvelles;  aussi  a-t-il  été  récompensé  d’une  mé¬ 
daille  d’or  (premier  prix,  concours  N°  24).  Parmi  celles  dont  on  lui  doit 
l’introduction,  sinon  directe  du  sol  natal,  du  moins  de  l'étranger  (de  l’An¬ 
gleterre  notamment),  nous  citerons  les  :  Brexia  chrysophylla ,  charmante 
mélastomacée  aux  feuilles  d’or;  Freycinetia  graminea,  de  Java;  Sciado- 
phyllum  latifolium ,  Galipea  odoratissima ,  Stadmannia  geniculata,  Goo- 
dyera  miniata,  Dacrydium  Lobbi,  Grevillea  magnifica,  Gastrolobium 
Leachiannm ,  Acacia  Cunninghamii ,  Petrophila  banksiœfolia,  Martinezia 
caryotœfolia,  etc.,  etc. 

A  notre  grand  regret,  nous  n’avons  vu  figurer,  pour  ce  concours  ( Plan¬ 
tes  nouvellement  introduites,  N°  24),  aucun  lot  tiré  des  nombreuses  et 
belles  serres  de  M.  Ambr.  Yerschaffelt,  si  riches  néanmoins  en  nouveautés 
de  toute  sorte,  dont  plusieurs  encore  inédites  et  introduites  directement 
de  l’Amérique  méridionale,  par  son  collecteur.  Il  est  vrai  de  dire  que, 
d’un  autre  côté ,  ce  jeune  horticulteur,  qui  occupe  un  rang  si  éminent 
parmi  ses  confrères,  a  pris  part  à  un  grand  nombre  d’autres  concours, 
et  est  celui  dont  le  nom  a  été  le  plus  grand  nombre  de  fois  couronné! 
Citons,  dans  celles  de  ses  collections  qui  ont  concouru,  ses  Cactées,  ses 
Conifères,  ses  Palmiers,  ses  Bhododendrum,  dont  il  possède  la  plus  riche 
collection  du  pays. 

Nous  remplirions  plusieurs  pages  de  ce  recueil  en  citant  les  principales 
plantes  exposées,  dont  la  beauté,  la  rareté  ou  la  riche  floraison  nous  ont 
surtout  frappé;  mais  la  place  nous  manque,  et  nous  devons  nous  contenter 
de  renvoyer  à  l’énumération  des  concours  (ci-dessus)  et  à  la  notice  spéciale 
publiée  par  la  Société  (1).  Mentionnons  toutefois  les  magnifiques  Amaryllis 
de  MM.  Ch.  De  Loose  et  Van  de  Woestyne-D’Hane  ;  les  superbes  collections 
de  fougères  de  M.  De  Kerchove-Delimon  et  de  M.  Ambr.  Verscliaffelt  : 
parmi  lesquelles  on  admirait  surtout  (V.  concours  N°  22-23)  un  Alsophylla 
indéterminé  (fougère  en  arbre),  le  Cibotium  antarcticum ,  Y  Acrosticlium 
crinitum,  et  Y  Asplénium  nidus-avis,  individu  de  trois  mètres  de  circonfé- 


(1)  Chez  D.  J.  Vanderhaeghen-Hulin ,  à  Gand. 
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rence,  sur  i  et  plus  de  hauteur;  les  beaux  et  nombreux  palmiers  de 
MM.  Richard-Haymann,  de  Ambr.  Verschaffelt  ;  les  belles  conifères  de  ce 
dernier  (déjà  citées);  celles  de  M.  D.  Spae,  de  M.  J.  Yan  Geert,  pere, 
Aug.  Yan  Geert,  fils,  dont  une  belle  collection  de  Bcinksia  et  de  Dryandra 
attiraient  aussi  les  regards,  etc.,  etc.  N’oublions  pas,  en  dernier  lieu,  le 
Deutzia  gracilis ,  de  M.  Jos.  Baumann,  individu  magnifique,  large  d’un 
mètre,  et  qui,  bien  que  forcé,  était  littéralement  couvert,  de  la  base  au 
sommet,  sur  toutes  ses  branches,  sur  tous  ses  rameaux,  de  ses  jolies 
fleurs  d’un  blanc  d’argent.  C’est  là  un  arbuste  du  plus  haut  intérêt  pour 
les  jardins,  surtout  comme  plante  précoce  ou  à  forcer  pour  les  bouquets. 
La  figure  que  nous  en  avons  donné,  d’apres  la  Flora  Japonica ,  de  M.  '\  on 
Siebold  (dont  la  figure  a  été  faite  évidemment  d’après  le  sec),  ne  donne 
malheureusement  pas,  par  cette  raison,  une  juste  idée  de  1  extrême  beauté 
de  cette  plante.  Parlons  aussi  incidemment  d’une  autre  plante,  introduite 
depuis  quelque  temps  déjà  en  Europe,  et  qui ,  par  sa  complaisance  à  se 
laisser  forcer ,  sera  incontestablement  l’un  des  principaux  ornements  des 
serres  vers  la  fin  de  l’hiver;  c’est  le  Dielytra  spectabilis,  dont  nous  a^ons 
admiré  de  magnifiques  individus,  charges  de  centaines  de  fleurs,  dont  la 
conformation  est  si  curieuse,  le  coloris  si  frais  et  si  charmant  :  individus 
présentés  par  divers  exposants,  entr’autres  par  M.  D.  Spae. 

Chose  regrettable,  les  Orchidées  fesaient  en  général  défaut!  Une  seule 
collection,  appartenant  au  président  de  la  Société,  quelque  peu  chétive  et 
assez  inexactement  nommée  :  collection  comptant  a  peine  une  vingtaine 
d’espèces  en  fleurs  (1),  a  été  presentee  pour  le  concours  institue  pour  ce 
beau  genre  de  plantes.  Nous  ne  devons  pas  omettre  la  belle  collection  de 
plantes  vivaces,  en  floraison  forcée,  exposee  par  M.  D.  Spae,  secrétaire  de 
la  Société,  qui  a,  pour  ainsi  dire,  jusqu’ici,  le  monopole  de  cette  intéres¬ 
sante  culture,  trop  négligée  generalement  par  les  horticulteurs  ;  une  col¬ 
lection  à’Epimedium,  extrêmement  intéressante,  obtenue  par  croisement 
et  exposée  par  M.  Donkelaar,  fils,  sous-chef  du  Jardin  botanique  de  Gand. 

De  riches  contingents  de  plantes,  dont  la  floraison  était  ou  naturelle  ou 
forcée,  et  dont  chacun  dépassait  le  nombre  fixe  pour  le  concours,  N  o, 
appartenaient  à  Heynderycx  (le  president),  Van  de  Woestyne-D  Hane, 
J.  Verplank,  F.  de  Conninck,  tous  de  Gand,  et  tous  couronnes,  le  pre¬ 
mier  d’une  médaille  d’or,  le  second  d’une  médaillé  de  vermeil ,  le  Ome 
et  le  4rae,  chacun  d’une  médaille  d’argent;  contingents  composés  de  plantes 
appartenant  à  toutes  les  familles,  a  tous  les  genres. 

Nous  renonçons  à  parler  des  Camellias,  des  Rhododendrum ,  des  Azalées 
de  l’Inde,  des  Azalées  forcées,  en  nombre  immense,  tous  chargés  de  fleurs, 


(1)  Circonstance  due  sans  doute  à  la  température  exceptionnelle  de  cette  année;  car  ordinairement 
M.  le  chevalier  Heynderycx  nous  offre  en  ce  genre  une  collection  plus  luxuriante  et  plus  ornementale. 
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en  un  mot  l’orgueil  de  cette  exposition  et  la  principale  gloire  des  horti¬ 
culteurs  gantois. 

Le  lendemain,  dimanche  7  Mars,  dès  le  matin,  tout  était  rangé,  disposé 
dans  le  plus  grand  ordre;  et  à  dix  heures,  les  portes  du  Casino  ont  été 
ouvertes  aux  nombreux  visiteurs,  qui  se  pressaient  aux  portes  longtemps 
avant  l’heure.  La  vaste  salle  offrait  le  spectacle  le  plus  grand,  le  plus  noble, 
le  plus  magnifique  qu’il  soit  donné  à  l’œil  humain  de  contempler,  celui  de 
la  nature  dans  toute  la  luxuriance,  dans  toute  la  splendeur  de  sa  plus 
riche  parure,  les  fleurs  :  fleurs,  montant,  descendant,  à  droite,  à  gauche, 
vis-à-vis,  de  tous  les  côtés  du  spectateur,  par  myriades,  en  gerbes,  en 
globes,  en  pyramides;  en  un  mot  :  fleurs  de  toutes  formes,  de  toutes 
dimensions,  de  toutes  couleurs.  Les  regards  éblouis,  de  quelque  côté  qu’ils 
se  tournassent,  ne  rencontraient  que  des  fleurs,  que  de  véritables  murs  de 
fleurs. 

Cette  solemnité  a  été,  nous  l’avons  dit,  doublement  nationale!  En  effet, 
elle  a  été,  pour  les  Belges,  et  les  Gantois,  en  particulier,  nationale  par  sa 
splendeur  et  par  sa  magnificence,  par  la  généreuse  et  charmante  convi¬ 
vialité,  dont  ont  fait  preuve  les  principaux  membres  de  la  Société  envers 
le  Jury;  elle  a  été  nationale,  par  la  présence  des  deux  jeunes  princes, 
espoir  du  pays,  arrivés  tout  exprès  de  Laeken  pour  honorer  non  seulement 
l’exposition  d’une  visite  spéciale,  mais  présider,  le  même  jour,  le  banquet 
offert  par  la  Société  aux  membres  du  Jury.  Pour  nous,  qui  avons  tant  de 
fois  admiré,  à  Paris,  leur  charmante  et  si  regrettable  mère,  avec  quelle 
émotion  nous  avons  revu ,  reconnu  dans  les  leurs  les  traits  augustes  de 
cette  princesse,  surtout  dans  ceux  du  plus  jeune  des  deux,  de  Mgr  le 
comte  de  Flandre,  qui  nous  a  semblé  le  frappant  portrait  de  sa  mère. 

Les  Princes,  accompagnés  de  quelques  officiers  de  la  maison  du  Roi, 
de  M.  Van  Hoorebeke,  ministre  des  travaux  publics,  de  M.  le  Gouverneur 
de  la  Flandre-Orientale,  de  M.  le  Bourgmestre  de  Gand,  etc.,  ont  été  reçus, 
au  pied  du  grand  escalier,  par  la  Commission  de  l’exposition  d’horticulture 
du  Casino,  à  la  tête  de  laquelle  étaient  le  président  de  la  Société,  M.  le 
chevalier  Heynderycx,  le  vice- président  M.  Delehaye ,  le  secrétaire 
M.  Ch.  Leirens,  les  présidents  des  deux  sections  du  Jury,  etc.  M.  Delehaye 
a  adressé,  au  nom  de  la  Société,  quelques  mots  à  S.  A.  R.  le  Duc  de 
Brabant,  pour  l’honneur  qu’elle  lui  fesait  par  sa  visite;  il  a  rappelé  avec 
raison  que  les  graves  événements  de  ces  dernières  années,  quoique  frap¬ 
pant  d’inertie  le  commerce  en  général,  n’avaient  pu  paralyser  les  efforts 
de  l’horticulture  gantoise,  grâce  à  la  sollicitude  du  Roi  et  à  l’appui  intel¬ 
ligent  de  son  Gouvernement.  Il  a  dit,  entr’autres,  ces  belles  et  vraies  pa¬ 
roles  que  nous  nous  plaisons  à  répéter  : 

«  L’horticulture  n’est  pas  seulement  parmi  nous  une  science  d’agré¬ 
ment;  elle  prend  le  caractère  d’une  grande  et  importante  industrie.  En 
effet,  si  d’une  part,  elle  est  pour  la  classe  aisée  une  source  de  douces  jouis- 
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sances  ;  d’une  autre,  elle  est  pour  l’ouvrier  un  élément  fécond  de  travail, 
et,  par  conséquent,  d’ordre  et  de  moralité.  » 

Les  jeunes  Princes  ont  tout  examiné  avec  soin  et  ont  paru  satisfaits  de 
l’ensemble  de  l’Exposition,  de  l’accueil  respectueux  et  empressé  que  leur 
fesait  le  nombreux  public  d’élite  qui  les  entourait.  Le  Duc  de  Brabant 
en  particulier  a  exprimé,  en  fort  bons  termes,  le  plaisir  que  lui  avait  fait 
cette  exhibition. 

Le  banquet,  offert,  comme  il  a  été  dit,  par  la  Société  au  Jury,  et  pré¬ 
sidé  par  les  Princes,  a  eu  lieu  dans  la  Salle  des  Concerts  du  Théâtre,  l’une 
des  plus  belles  de  l’Europe,  et  dont  on  doit  la  décoration  a  notre  compa¬ 
triote  Philastre,  fort  goûté  à  Gand.  Il  a  été  luxueux,  succulent,  splendide, 
digne  en  tout  de  la  Société.  La  cordialité,  l’urbanite  la  plus  charmante, 
l’ordre  le  plus  parfait  ont  régné  pendant  toute  sa  duree,  qu’ont  égayée 
encore  d’excellents  morceaux  patriotiques  de  musique  et  de  chants,  exécu¬ 
tés  par  des  sociétés  de  la  ville. 

Au  toast,  porté  par  le  Président  de  la  Société,  au  Roi,  aux  Princes,  a  la 
Princesse  (et  le  seul  que  les  convenances  aient  permis  de  porter),  le  jeune 
héritier-présomptif  s’est  levé  et  a  bu  «  a  la  Société  royale  d  Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand,  à  la  prospérité  de  l’horticulture  gantoise,  et  en 
particulier  à  la  prospérité  de  la  ville  de  Gand ,  cette  belle  et  antique  cité, 
cette  métropole  de  la  vieille  et  patriotique  Flandre.  »  Ces  paroles  ont  été 
couvertes  par  de  chaleureux  applaudissements. 

Enfin,  après  le  départ  des  Princes,  des  places  réservées  par  les  soins  des 
Commissaires  de  la  Société,  pour  la  représentation  de  ce  jour  la,  au  grand 
Théâtre,  ont  été  mises  gratuitement  à  la  disposition  des  membres  du  Jury. 

Ainsi  s’est  terminée  cette  journée,  qui  laissera  d’impérissables  et  aima¬ 
bles  souvenirs  dans  l’esprit  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’y  assister. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Muséum  botanicum  lugduno-batavum,  sixte  exoticarum  novarum  v.  minus 
cognitarum  ex  vivis  aut  siccis  brevis  Exposilio  et  Description  auctore  C.  L. 
Bltjme,  Te  I‘r,  cam  quatuor  et  viginti  tabulis  ad  illustranda  sexaginta 
plantarum  exoticarum  Généra .  —  Lugduni  Batavorum  apud  E.  J.  Brill. 
1849-1851. 

Nous  avons  donné  dans  notre  second  volume  (Mise.  p.  16)  un  court 
aperçu  de  ce  bel  ouvrage;  nous  avons  dit  qu’il  était  digne  en  tout  de 
Fauteur  de  la  Flora  Javœ  et  de  la  Rumphia.  Le  premier  volume  en  est 
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aujourd’hui  complet.  Il  nous  suffira,  pour  donner  à  nos  lecteurs  une  juste 
idée  de  son  importance  botanique,  de  dire  qu’il  contient  la  description 
et  la  synonymie  de  972  plantes  exotiques,  appartenant  pour  la  plupart 
au  grand  Archipel  de  l’Inde  (îles  de  la  Sonde,  Moluques,  etc.);  que  les 
24  excellentes  planches  analytiques  qui  y  sont  jointes  illustrent  les  60 
genres  suivants  : 


Apocynaceæ. 

Chilocarpus,  Melodinus. 

Asclepiadaceæ. 

AcanlhostemmUy  Athcrandra,  Atheros- 
temon,  Cathetostemma ,  Centrostcmma , 
Cryptolepis ,  Dicerolepis ,  Dischidia , 
Gymnema,  Hoya  (Physostcmma), 
Jasminanthes,  Otostemma,  Pentanu- 
ra,  Phyllantliera,  Plocostemmci. 

CoNNARACEÆ. 

Bourea. 

Cytinaceæ. 

Sarcosiphon. 

Jasminaceæ. 

Myxopyrum. 

Legnotidaceæ. 

Gynotroches. 

Loganiaceæ. 

Geniostoma ,  Leptopteris. 

Melastomaceæ. 

Bredia,  Dissochœta,  Ewyckia ,  Mcicro- 
placiSy  Melastoma,  Osbeckia,  Otan- 
thera,  Rectomitra. 

Memecylaceæ. 

Memecylon. 

Myrtaceæ. 

Ctavimyrtus ,  Cleistocalyx ,  GeJpkea, 
Nelitris,  Strongylocalyx. 


Nyssaceæ. 

Mastixia. 

Olacaceæ. 

Anacolosa,  Stemonurus ,  Strombosia. 
Orchidaceæ. 

Hyacintliorchis,  Leopardanthus,  Vanda. 

Phytocrenaceæ. 

Miquelia,  Phytocrene. 

PlTTOSPORACEÆ. 

Pittosporum. 

POLY  OSMACEÆ . 

Polyosma. 

Rhizophoraceæ. 

Kanilia. 

Ruriaceæ. 

Sphœrophorct 

Sabiaceæ. 

Sabia. 

Samydaceæ. 

Caseariu. 

Santalaceæ. 

Exocarpus,  Henslowia. 

Sauvagesiaceæ. 

Schuurmansia. 

Terebinthaceæ. 

Dracontomeloïiy  Evia,  Gluta,  Santiria. 
Triuridaceæ. 

Sciciphila. 


Nous  fesons  des  vœux  pour  que  le  savant  auteur  s’empresse  de  conti¬ 
nuer  cet  ouvrage,  dont  la  présence  est  indispensable  dans  la  bibliothèque 
de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  botanique.  Nous  aurons  sans  doute  de 
fréquentes  occasions  de  revenir  sur  son  compte. 
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De  la  loyauté  en  fait  de  Presse  horticole. 

Un  devoir  sacré,  impérieux,  pour  l’écrivain  horticole  ou  botaniste,  est, 
selon  nous,  quand  il  traite  d’une  plante,  ou  rare,  ou  nouvelle,  de  re¬ 
chercher  et  de  faire  connaître  au  public  tous  les  documents  historiques 
qui  la  concernent.  C’est  là  un  devoir  tout  de  loyauté,  tout  de  délicatesse, 
auquel  il  ne  doit  point  faillir;  c’est  un  devoir  auquel,  pour  notre  compte, 
nous  n’avons  jamais  manqué,  quelques  longues  et  pénibles  qu  aient  dû  être 
souvent  nos  investigations  bibliographiques,  depuis  surtout  que  nous 
avons  pu  consacrer  notre  plume  a  un  recueil  absolument  indépendant , 
dont  les  seuls  guides  sont  la  vérité  d’abord,  et  1  interet  de  la  science  en¬ 
suite.  Telle  a  été,  telle  sera  toujours  notre  règle  de  conduite. 

D’après  cela,  nous  sommes  donc  en  droit  de  reprocher  à  un  auteur  les 
omissions  plus  ou  moins  volontaires ,  plus  ou  moins  explicites,  qu  il  com¬ 
met  en  décrivant  une  plante.  En  traitant  de  ce  que  la  nature  a  créé  de  plus 
pur,  de  plus  aimable,  de  plus  gracieux,  les  fleurs!  l’écrivain  doit-il  donc 
épouser,  par  ses  réticences,  son  silence  partiel  ou  entier,  la  rancune,  la 
haine,  la  jalousie  des  autres?  En  se  taisant  ainsi,  non  seulement,  il  viole 
les  lois  de  la  justice,  mais  il  prive  le  lecteur  de  renseignements  qui  l’inté¬ 
ressent,  mais  avant  tout,  il  supprime  d  un  trait  de  plume,  la  part  de  mérité, 
de  gloire  même,  devons-nous  dire,  appartenant  a  la  fois,  au  voyageur  qui 
a  découvert  la  plante,  trop  souvent  aux  risques  de  sa  vie,  et  a  son  patron, 
qui,  lui,  en  envoyant  à  ses  frais  au  loin  des  collecteurs,  hasarde  une  partie 
de  sa  fortune,  pour  doter  son  pays,  la  science  et  1  horticulture  de  nou¬ 
veautés  horticoles  et  botaniques. 

Certes,  les  observations  qui  precedent  ne  s  appliquent  nullement  aux 
savants  rédacteurs  du  Bota?iical  Magazine,  du  Bolaniccil  Begister  et 
du  Paxlon’s  Flower  Garden,  etc.,  que  nous  avons  si  souvent  occasion 
de  citer  dans  notre  recueil  i  hommes  hautement  recommandables,  et  que 
nous  honorons  fort  tout  le  premier;  ils  ne  pechent  eux,  nous  devons  le 
croire,  que  par  négligence,  oubli  ou  ignorance  des  faits. 

Le  Jardin  Fleuriste  n’étant,  point  un  ouvrage  où  doivent  se  débattre  des 
questions  de  critique  ou  de  polémiqué,  nous  ne  citerons  personne  a  qui 
puissent  s’adresser  nos  réflexions,  et  nous  souhaitons  qua  notre  exemple, 
tous  ceux  qui  ont  pour  mission  d’écrire  pour  la  science  et  1  horticulture,  se 
pénètrent  profondément  de  leurs  devoirs  et  regardent  cette  belle  et  hono¬ 
rable  mission  comme  une  sorte  d’apostolat. 

Nous  dirons  seulement,  pour  les  faire  comprendre,  que  les  observations 
que  nous  avons  le  regret  d’insérer  ici,  nous  ont  ete  inspirées,  a  la  lecture 
d’un  journal  horticole  dont  l’auteur,  se  cachant  évidemment  sous  un 
pseudonyme,  traitant  d’une  plante  d  un  haut  interet  ornemental  pour  nos 
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jardins,  passe  complètement  sous  silence  tous  les  documents  historiques 
qui  s’y  rattachaient  et  qu’il  connaissait  parfaitement  ! 

Il  est  encore  une  certaine  industrie  dont  nous  devons  dire  ici  un  mot, 
industrie  qu’adoptent  volontiers  certains  écrivains  horticoles,  qui,  trop  peu 
riches  de  leur  propre  fond,  savent  plus  ou  moins  adroitement  s’approprier 
les  idées  d’autrui,  en  en  altérant,  en  en  dénaturant  les  écrits.  De  la  sorte  ils 
composent  des  recueils  où  leurs  talents  et  leur  esprit  sont  pour  fort  peu, 
sans  doute,  mais  où  la  généralité  des  lecteurs  ne  voient  pas  le  plumage  du 
geai  déguisé  sous  les  riches  dépouilles  du  paon.  La  vieille  fable  se  réalise 
tous  les  jours  encore,  et  nous  pourrions  fournir  maintes  preuves  à  l’appui 
de  notre  dire!  mais  nous  devons  nous  contenter  ici  de  stigmatiser  en 
général  les  façons  de  ces  pirates  horticoles  (1),  dont  le  plus  éhonté  à  été 
enlevé,  il  y  a  peu  d’années,  à  la  grande  flibuste  littéraire;  Terra  sit  ei 
levis,  sicut  et  proborum  indignatio!  Encore  une  fois,  notre  mission  n’est 
pas  la  polémique,  même  sérieuse,  encore  moins  haineuse!  et  cette  der¬ 
nière  observation  est  ici  faite  pour  prouver  aux  ayants  cause,  que  les 
dupes  ne  le  sont  pas  autant  que  le  pensent  les  escamoteurs.  Nous  aurons 
probablement  occasion  de  revenir  ailleurs  sur  ce  triste  sujet. 


Des  rectifications  en  fait  de  nomenclature  botanique. 

Rien  de  plus  nécessaire,  de  plus  important,  selon  nous,  que  des  recti¬ 
fications  dans  la  nomenclature  botanique  :  nomenclature  aujourd’hui  si 
compliquée,  si  obscure,  si  inextricable,  si  erronnée,  quand  ces  rectifica¬ 
tions  proviennent  d’un  esprit  sage,  consciencieux,  quand  elles  sont  inspi¬ 
rées  par  le  seul  amour  de  la  vérité,  le  seul  intérêt  de  la  science. 

Aussi  serons-nous  toujours  heureux ,  bien  heureux,  nous  empresserons- 
nous  toujours  de  les  admettre  dans  notre  recueil,  quand  on  voudra  bien 
nous  les  communiquer,  surtout  et  avant  tout,  quand  elles  nous  concerne¬ 
ront  nous-même,  quand  elles  signaleront  nos  propres  erreurs  !  Ne  cher¬ 
chons-nous  pas  à  signaler  celles  des  autres,  mais  avec  conscience,  avec 
mesure,  comme  en  témoigne,  par  exemple,  si  souvent  ce  recueil!  Pour  un 
véritable  amant  de  la  science,  il  ne  doit  point  y  avoir  d’amour  propre 


(i)  ii  s’est  pourtant  trouvé  un  auteur  qui ,  il  y  a  peu  d’années ,  contre  sa  conscience  ,  a  osé,  dans  un 
petit  recueil  périodique,  nous  accuser  de  piraterie  botanique  !  Or,  depuis  plus  de  vingt  ans  que  nous  fe- 
sons  publiquement  de  la  botanique  et  de  l’horticulture,  nous  pouvons  hardiment  mettre  au  défi  de  trouver 
dans  nos  écrits  des  traces  d'emprunts  déguisés  quelconques,  et  nous  sommes  heureux  de  dire  ici  que  notre 
justification  eût  été  complète  et  judiciaire,  si,  par  une  indigne  fourberie,  on  n'eût  pas  détenu,  pendant  le 
délai  légal,  la  plainte  détaillée  que  nous  avions  immédiatement  rédigée. 
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possible;  et  d’ailleurs,  nous  le  confessons  volontiers,  avec  mille  autres  bons 
esprits,  d’après  un  sage  ancien  : 

Errare  humanum  est  et  nihil  humani  a  me  alienum  puto. 

Or,  que  le  lecteur  nous  le  pardonne,  nous  ne  nous  croyons  pas  inspire 
par  le  levain  du  vieil  homme ,  en  déclarant  que  :  maintes  erreurs  de  notre 
fait  peuvent  être  attribuées,  non  à  l’ignorance,  non  à  la  négligence,  mais 
à  notre  isolement  complet  des  grandes  collections  de  tout  genre,  livres  et 
plantes.  Mais  arrivons  aux  faits  qui  nous  suggèrent  ce  préambule. 

M  Planchon  (et  après  lui  MM.  Arthur  Henfrey,Walpers  et  Lindley)  avait 
adopté  et  fait  figurer  (Fl.  cl.  S.  Y.  PI.  528  (0)  notre  Passiflora  Medusæa 
(ibid.  p.  373h).  Dans  le  numéro  de  Novembre  4851  (paru  en  Avril  sui¬ 
vant),  page  156,  il  dit  que,  d’après  la  comparaison  qu’il  a  faite  d’exem¬ 
plaires  authentiques  des  deux  plantes,  la  nôtre  n’est  autre  chose  que  la 
P.  jorullensis  HB.  et  K.,  et  qu’elle  doit  porter  désormais  ce  nom. 

Nous  l’en  croyons  sur  parole.  La  même  plante,  introduite  au  Jardin  du 
Muséum  de  Paris,  du  Mexique,  par  M.  Ghiesbreght,  y  avait  été  cultivée, 
dit-il,  sous  le  nom  de  P.  crocea. 

Dans  le  même  numéro,  p.  160,  il  résout  les  doutes  que  nous  avions 
élevés  au  sujet  du  Coccoloba  macrophylla  W.  Hook.  (V.  ci-dessus,  I. 
PI.  147),  que  nous  supposions  le  même  que  feu  Desfontaines  avait  fait 
connaître  sous  le  nom  de  C.  rugosa;  et  cette  conviction  pour  lui  résulte 
de  l’opinion  qu’exprime  sur  le  même  sujet  M.  Weddel  (Ann.  Sc.  nat. 
3e  sér.  XIII.  261).  Selon  ce  dernier  auteur,  les  îles  de  Porto-Rico  et  de 
San  Thomas  seraient  la  véritable  patrie  de  ce  Coccoloba. 

Le  même  savant,  fesons  le  remarquer  en  même  temps,  ne  nous  semble 
pas  aussi  heureux,  quand,  probablement  toujours  sous  1  influence  dont  il 
est  parlé  en  note,  il  a  voulu  rapporter  (ibid.  V .  482b)  notre  Campylobotrys 
discolor  (genre  et  espèce!)  (Nob.  Fl.  d.  S.  III.  260b.  PL  427)  au  genre 
Higginsia,  avec  lequel  notre  plante  n’a  rien  de  commun,  pas  même  le 
port  (V.  Jard.  fl.  I.  PL  42)  :  plante,  dont  un  illustre  botaniste,  dont  on  ne 
peut  décliner  la  compétence,  a  dit  (Bot.  Mag.  t.  4530)  :  nous  ne  saurions 
rapporter  cette  plante,  d’une  manière  satisfaisante ,  a  aucun  genre  publié 
jusqu’ici  ! 

Nous  cesserons  ici  cet  examen;  car  s’il  s’agissait  de  signaler  les  eireuis 
commises  par  tous  les  auteurs  descriptifs  (a  commencer  par  nous- 
même!),  il  faudrait  composer  un  bien  gros  volume,  et  s  entourer  au 
préalable  d’une  bibliothèque  botanique  complète,  d’herbiers  aussi  vastes 


(1)  Disons  en  passant  que  notre  successeur  dans  la  rédaclion  de  la  Flore  des  S.  et  d.  J.,  dont  nous  ne 
méconnaissons  ni  le  talent,  ni  l’honorable  caractère,  dans  son  article  sur  cette  Passiflore,  ainsi  que  dans 
quelques  autres,  a  dû,  en  écrivant  certaines  choses  à  notre  adresse,  choses  de  peu  de  bon  goût,  ou  criti¬ 
ques  injustes,  céder  à  une  influence  rancunière  qui,  nous  aimons  à  le  penser,  n’est  nullement  dans  sa  ma¬ 
nière  de  faire. 
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qu’authentiquement  déterminés.  Or,  l’exécution  d’un  tel  ouvrage  ne  peut 
être  que  celui  du  temps  et  de  l’occasion  ;  et  en  ce  qui  nous  concerne, 
encore  une  fois,  nous  serons  heureux  de  rectifier  dans  ce  recueil  nos 
propres  erreurs,  quand,  consciencieusement,  bénévolement,  on  voudra 
bien  nous  les  signaler. 

Terminons  par  une  dernière  observation,  que  nous  regrettons  de  nous 
être  encore  toute  personnelle. 

Nous  avions,  dans  la  Fl.  d.  S.  et  d.  J .,  décrit  et  figuré  une  jolie  Agros- 
tacée,  sous  le  nom  de  Pharus  vittatus  (III.  p.  265-69.  IV.  PI.  516).  Nous 
avons  eu  tout  récemment  connaissance  qu’en  1848,  dans  un  petit  recueil 
d’horticulture,  dans  un  article  écrit  avec  un  style  et  une  acrimonie  qu’il  est 
au-dessous  de  nous  de  relever  et  d’examiner,  mais  qui  rappèlent  la  manière 
de  feu  Paquet,  cette  plante  était  rapportée,  comme  étant  une  simple  variété 
rubannée  au  Pharus  scaher  HB.  et  K.  N.  G.  I.  196  (Kunth,  Enum.  I.  17.  et 
prœcipue,  supp.  I.  15.).  Or,  Kunth,  que  nous  avions  bien  et  dûment  con¬ 
sulté,  malgré  qu’en  ait  le  critique,  dit  de  ce  Pharus ,  d’après  des  échantillons 
de  l’Herbier  de  M.  de  Humboldt  :  les  pétioles  longs  d’un  pouce,  et  se  tait  sur 
leur  remarquable  torsion  ;  il  dit  :  le  limbe  foliaire  lancéolé-oblong,  acuminé, 
long  de  7  pouces  et  large  d’1 1  vers  le  sommet,  leurs  gaines  longues  de  6-7 
pouces,  etc.,  etc..:  toutes  choses  qui  ne  se  rapportent  pas  à  notre  espèce, 
dont  la  Flore  a  donné,  sous  notre  direction,  une  excellente  figure  (nous 
en  avons  dessiné  nous-même  les  analyses),  et  d’après  nature  et  d’après  les 
échantillons  récoltés  dans  le  Guatimala  par  M.  Warscewitz  :  échantillons 
que  nous  avons  conservés  et  dont  nous  offrons  la  communication  à  toutes 
les  personnes  de  bonne  foi  (1)  qui,  dans  l’intérêt  de  la  vérité,  désire¬ 
raient  les  consulter.  Ceci  dit,  nous  ne  pousserons  pas  le  parallèle  plus 
loin.  Elle  n’est  pas  non  plus  le  Pharus  latifolius  d’Aublet  (Guiane,  II. 
859),  où  il  est  dit  :  foliis  obtusis  :  plante  conservée  dans  l’herbier  du 
Muséum  à  Paris  et  examinée  par  Kunth,  ni  le  P.  lappulaceus  du  pre¬ 
mier,  qui  en  dit  :  caule  arundinaceo ,  ramoso,  foliis  angustis!  Bref,  si 
notre  P.  vittatus  était  le  P.  scaber,  il  faut  alors  croire  que  tous  les  auteurs 
qui  l’ont  décrit  aient  ignoré  complètement  les  termes  de  la  botanique 


(1)  Veut-on  un  exemple  de  la  bonne  foi  de  l’Aristarque  :  il  nous  impute  de  méconnaître,  à  nous  l’amt 
des  mots  spéciaux,  la  signification  de  l’épithète/ettestrata.s  ;  or,  nous  ne  l’avons  pas  employée  :  nous  avons 
dit  des  feuilles  du  Pharus  en  question  ,  fenestratim  reticulato-venoso-slriatis  :  voulant  décrire  par  là  les 
carreaux  réguliers  formés  par  la  vénation.  Veut-on  enfin  un  exemple  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  écrit  : 
il  dit,  dans  le  même  recueil,  au  sujet  du  Rhytidophyllum  floribundum  [Fl.  d.  S.  et  d  J.  II.  PI.  178). 
«  M.  Morren ,  reconnaissant  l’erreur  de  M.  Lemaire,  a  voulu  la  réparer  en  classant  la  plante  qu’il  avait 
sous  les  yeux  dans  le  genre  Gesneria,  avec  l’épithéte  libanensis...  »  Si  l’auteur  se  fut  donné  la  peine  de 
lire  notre  article  ,  il  y  aurait  précisément  vu  le  contraire  :  c’est  nous  qui  signalions  l’erreur  générique 
commise  par  M.  Morren  (répétée  depuis  par  M.  W.  Hooker,  Bot.  Mag.  t.  4380),  en  cherchant  à  rame¬ 
ner  la  plante  à  son  genre  propre.  M.  Decaisne,  à  son  tour,  démontra  la  nôtre  (avec  raison,  nous  le  vou¬ 
lons  croire!),  et  fit  de  cette  Gesnériacée,  un  genre  nouveau  qu’il  dédia  à  l’impartial  critique,  sous  le  nom 
d’ Herincquia:  dédicace  d’un  grand  honneur,  sans  doute  (honneur  bien  prodigué,  et  trop  souvent,  de  nos 
jours  sans  qu’il  soit  mérité!),  pour  un  écrivain  entré  si  récemment  dans  la  carrière! 
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descriptive ,  ou  que  notre  critique  interprète  ces  ternies  d  une  manière 
qui  lui  soit  toute  particulière. 

Nous  n’eussions  d’ailleurs  jamais  signalé  cette  diatribe  (1),  lancée  contre 
nous  par  un  écrivain  que  nous  n’avons  pas  l’honneur  de  connaître,  que 
nous  n’avons  jamais  vu,  à  qui  sciemment  nous  n’avons  jamais  rien  fait,  si 
elle  ne  tendait  à  introduire  une  erreur  dans  la  nomenclature. 


PLANTES  COMMUNIQUÉES . 


Nous  venons  de  recevoir  (14  Mai  [2>)  de  notre  honorable  correspon¬ 
dant,  M.  A.  Brys,  deux  Orchidées  en  fleurs,  dont  l’extrême  beauté  et  la 
luxuriance,  confirment  une  fois  de  plus  les  louanges  que  nous  avons 
données  à  l’habile  culture  qu’il  applique  aux  plantes  de  cette  charmante 
famille.  C’étaient  : 

1°  Epidendrum  Stamfordianum  :  le  racème  ramifié  était  long  de  55 
centimètres ,  portait  plus  de  cent  fleurs  épanouies  a  la  fois  et  exhalant 
l’odeur  la  plus  suave. 

Bateman ,  le  premier,  a  donné  de  cette  espèce,  dans  son  magnifique 
ouvrage  ( Orch .  ofMex.  and  Guatim .),  une  description  et  une  figure  de 
cette  jolie  espèce  :  figure  et  description  que  nous  n’avons  malheu¬ 
reusement  pas  l’occasion  de  consulter  :  description,  que  n’ont  pas  répétée 
les  auteurs  postérieurs.  Klotzsch ,  plus  tard,  la  décrite  sous  le  nom 
d ’E.  basilare,  dans  les  Icônes  Pl.  rar.  du  Jardin  botanique  de  Berlin,  et 
a  joint  à  son  travail  une  fort  médiocre  figure,  laquelle  est  bien  loin  de 
donner  une  idée  de  l’extrême  beauté  de  cette  plante  quand  elle  est  aussi 

bien  cultivée  que  l’est  l’individu  sous  nos  yeux. 

Les  fleurs  qu’il  porte  nous  présentent  cinq  couleurs  nettement  tran¬ 
chées,  lesquelles  peut-être  ne  se  montrent  pas  toutes  dans  la  figure  de 
l’ouvrage  anglais,  encore  bien  moins  dans  celle  de  1  ouvrage  allemand 5 
ce  qui  nous  engage  à  regarder  la  plante  en  question  comme  une 
variété  du  type;  mais  nous  n’en  dirons  pas  davantage,  nous  réservant 
de  la  décrire  et  de  la  figurer  prochainement  dans  ce  recueil  sous  le  nom 
d \£\  Stamfordianum  var.  pictum. 

Patrie  :  M.  Brys  l’a  reçue  directement  du  Mexique. 


(Il  Pas  plus  que  d'autres  du  même  genre,  dues  à  lui  ou  à  d  autres:  diatribes  que,  lorsqu  on  se  respecte, 
on  laisse  retomber  dans  la  fange  d'où  elles  ont  été  tirées  :  diatribes  suscitées  par  des  causes  que  nous  ne 
devons  point  examiner  ici,  et  dont  nous  connaissons  fort  bien  la  source. 

(2)  Cet  article  était  déjà  imprimé ,  lorsque  nous  a  été  faite  de  la  même  part  une  nouvelle  communica¬ 
tion  de  cinq  autres  superbes  espèces,  dont  nous  parlerons  dans  la  prochaine  lit  raison. 
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2°  Cattleya  lœlioides  Nob.  Dans  la  boîte  qui  contenait  le  racème  de  la 
plante  précédente,  était  une  seule  fleur,  très  grande  et  du  carmin  le  plus 
pur,  le  plus  beau  que  l’on  puisse  voir,  sauf  le  disque  du  labelle,  d’une  teinte 
un  peu  plus  foncée,  et  que  distinguait  une  grande  macule  blanchâtre.  Elle 
présentait  entièrement  l’aspect  des  fleurs  des  Lœlia,  et  M.  Brys  l’en  regar¬ 
dait  comme  une  espèce.  Néanmoins,  après  examen,  ses  quatre  pollinies,  à 
longues  caudicules  repliées,  nous  ont  forcé  de  la  placer  parmi  les  Cattleya, 
mais  en  lui  donnant  un  nom  spécifique  qui  exprimât  sa  ressemblance 
avec  l’autre  genre. 

Nous  n’avons  pu  reconnaître  la  plante  en  question  dans  celles  du  même 
genre  déjà  décrites  et  dont  la  plupart  ont  été  figurées.  Nous  nous  hasar¬ 
dons  donc  à  la  regarder  comme  distincte,  en  regrettant  de  ne  pouvoir 
en  décrire  aujourd’hui  que  les  fleurs.  Toutefois,  notre  bienveillant  cor¬ 
respondant  nous  écrit  qu’elle  a  tout-à-fait  le  port,  les  pseudobulbes  et  les 

feuilles  du  Cattleya  Forbesii  (nous  serons 
maintenant  à  même,  grâce  à  l’envoi  dont  il 
est  parlé  en  note  (2),  de  compléter,  sous  ce 
rapport,  notre  travail).  Il  l’a  reçue  de  la 
Vera-Crux,  en  1850. 

C.  lœlioides  :  Laciniæ  perigonii  omnes  æqui- 
longæ  patulo-recurvæ ,  suprema  externa  angus- 
tiore  sublineari-elliptica  basi  parvo  callo  trans- 
lucido-notata  ;  lateralibus  latioribus  ellipticis, 
lateralibus  internis  multo  latioribus  elliptico- 
ovalibus  subuudulatis  acutis ,  supra  ad  basirn 
callo  manifesto  translucido  notatis;  labello  obso- 
letissime  trilobo  circa  gynostema  usque  ad  dis- 
cum  infundibuliformi-convolutum,  lobo  mediano 
integro  oblongo-rotundato  subplicatim  undulato, 
medio  nervo  solummodo  supra  elevato;  gynos- 
temate  absolute  nudo ,  stigmate  brevissimo  cla- 
vato  apice  tridentato. 

(Observ.  Lab.  A  —  cent.  long.  3  ^  lat.  —  Lacin.  extern,  later. 
6  cent.  long.  17  millim.  lat.  —  inter.  3  cent.  A  Jatæ,  extefnis 
æquil.  Figura  hic  annexa  labellum  vi  expansion  et  vix  natura 
majore,  gynostema  et  callos  laciniar.  intern.  demonstrat.) 

Nous  espérons  d’ailleurs  la  figurer  incessamment,  ainsi  que  le  Lœlia  pu- 
bescens,  jolie  nouveauté  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 


PLANTES  RECOMMANDÉES. 

98.  Calanthe  vestita  Wall.  ( Orchidaceœ ).  Nous  avons  déjà ,  dans 
notre  Tome  premier,  Mise.  p.  56,  publié  sur  cette  plante  une  notice  et  fi¬ 
guré  deux  de  ses  fleurs;  aujourd’hui  nous  croyons  être  agréable  à  nos  lec- 
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leurs,  pour  leur  donner  une  juste  idee  de  sa  magnificence,  en  les  gratifiant 
ici  d’une  belle  vignette ,  très  réduite ,  empruntée  au  Paxt.  Flow.  Gard. 
(sub  PI.  58)  et  représentant  l’ensemble  d’un  individu  en  fleurs,  tel  qu’il 
s’est  montré  récemment  dans  les  serres  de  MM.  Veitch, 


et  nous  insérons  en  même  temps,  d’apres  M.  Lindley,  1  énumération  rai= 
sonnée  des  espèces  de  ce  beau  genre,  très  voisin  du  Limatodes  (1):  espèces 
qu’on  peut  en  général  se  procurer  aisément  dans  le  commerce  (1  asterique 
désigne  celles  non  encore  introduites)  : 


(1)  Le  type  de  ce  beau  genre  sera  figuré  dans  une  de  nos  prochaines  livraisons. 


U 
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M? 

*2. 

*5? 

*4? 

5. 


6. 


*7. 

8, 

9. 

10. 

Ml. 

M2. 


§  1.  Labelle  dépourvu  ou  presque  dépourvu  d’éperon. 

Calanthe  puberula  Lindl.  Montagnes  du  Silhet,  où  il  semble  commun;  monts 
Khasyia  (Griffith,  Herb.  N°  494). 

—  gracilis  Lindl.  Mêmes  localités. 

—  tricarinata  Lindl.  Népaul. 

—  brevicornu  Id.  ibid. 

—  abbreviata  Lindl.  Java,  près  des  cataractes  du  Tjikundul,  dans  les  parties 
montagneuses  de  Gedé  (sic.). 

§  2.  Labelle  à  long  éperon;  gynostème  très  allongé. 

—  densiflora  Lindl.  Montagnes  du  Silhet. 

§  5.  Labelle  idem;  gynostème  très  court. 

—  clavata  Lindl.  Montagnes  du  Silhet;  monts  Khasyia  (Griffith). 

—  angustifolia  Lindl.  Java,  dans  les  endroits  ombragés  des  montagnes,  pro¬ 
vince  de  Buitenzorg  (Lobb,  Herb.  221). 

—  curculigoides  Wall.  Poulo-Pinang  et  Singapour. 

—  bicolor  Lindl.  Japon. 

—  striata  R.  Br.  —  Limodorum  striatum  le.  Kæmpf.  t.  2. —  Japon;  peut-être, 
malgré  quelques  différences  apparentes,  le  même  que  le  précédent. 

Grifjithii  Lindl.  species  nova  :  racemo  laxo  multifloro ,  ovario  tomentoso , 
labelli  lobis  lateralibus  linearibus  obtusis  intermedio  subrotundo  truncato 
denticulato  sub  apice  dente  unico  magno  acuto ,  calcare  recto  pendulo 
pubcscente.  —  Boutan,  au-dessus  de  Telagong;  Chuka,  sur  les  berges 
humides,  à  6000  pieds  d’altitude.  —  Perianthium  explanatum  ringens 
Griff.  (N°  33). 

vcstita  Wall.  Cytheris  Griffitliii  Wight,  le.  t.  1751-2.  Empire  Birman, 
Mergui ,  Tavoy. 

—  plantaginea  Lindl.  Népaul  et  Kemaon;  Boutan,  entre  Tussulling  et  Chin- 
drippa  (Griff.  877). 

—  discolor  Lindl.  Japon?  Java? 

parviflora  Lindl.  Species  nova  :  scapo  gracili  multifloro  pubescente,  bracteis 
reflexis,  labelli  lobis  lateralibus  ovatis  intermedio  bilobo  obtuso  divaricato 
usque  ad  basim  verrucoso,  calcare  glabro  fusi for  mi  pendulo  sepalorum 
longitudine.  Java  (Lobb,  554). 

—  versicolor  Lindl.  Dans  quelque  localité  incertaine  des  Indes  orientales. 

—  Masuca  Lindl.  Népaul. 

purpurea  Lindl.  Ceylan;  il  diffère  du  précédent  par  des  feuilles  tomen- 
teuses  en  dessous. 

—  furcata  Batem.  Philippines. 

ver atri folia  R.  Br.  Archipel  de  l’Inde,  etc.  La  variété  6.  Australis  Hort. 
Nouvelle-Hollande. 

22.  —  sylvatica  Lindl.  Ile  de  la  Réunion.  *  Y.  b.  natalensis  Reich,  f.  Linn.  XIX. 
574.  Port  Natal. 


15. 

14. 

15. 

16. 


17. 

18. 

19. 

20. 
21. 


24.  - 


§  4.  Espèces  peu  connues. 
comosa  Reich,  f.  Linn.  1.  c.  Nilgherries. 

pulclira  Lindl.  Java,  dans  les  bois,  sur  les  monts  Seribu;  fleurs  d’un 
orange  pâle. 
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*23.  Calanthe  speciosa  Lindl.  Java,  dans  les  forêts  épaisses  des  provinces  de  Ban- 
tam  et  de  Buitenzorg;  fleurs  orangées. 

*26.  —  emargincita  Lindl.  Java,  dans  les  forêts  primitives  du  Gedé;  fleurs  vio¬ 
lettes  ,  avec  des  callosités  orangées  sur  le  labelle. 

*27.  —  mexicana  Reich,  f.  Linn.  XY1I1.  406.  Parties  tempérées  du  Mexique  (an 
Styloglossum  Kuhl.  et  Hasselt.  Orchid,  edid.  Breda,  t.  7).  —  Leibold. 

Toutes  ces  plantes  sont  éminemment  dignes  d’être  recherchées  par  les 
amateurs  d’Orchidées,  et  nous  fesons  avec  eux  des  vœux  pour  que  les 
espèces  qu’on  ne  possède  pas  encore  dans  les  cultures,  y  soient  bientôt 
introduites. 


99.  Passifloi*a  sicyoides  Schlecht  (1)  ( Passifloraceæ ).  MM.  Sehiede 
et  Deppe  découvrirent  cette  petite  espèce  aux  environs  de  Jalapa ,  au 
Mexique,  en  1828.  Ils  en  apportèrent  en  Europe  des  échantillons ,  mais 
nous  ne  savons  s’ils  y  en  introduisirent  des  graines. 

Selon  M.  Lindley,  elle  a  été  importée  (graines)  en  Angleterre,  par  feu 
George  Barker,  à  Birmingham,  chez  qui  elle  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  1859.  Ni  la  luxuriance  de  sa  végétation,  ni  l’ampleur  de  son  feuillage, 
ni  celle  de  ses  fleurs,  encore  moins  le  coloris  d’icelles,  ne  viennent  recom¬ 
mander  aux  amateurs  l’acquisition  de  cette  espèce;  mais  en  revanche,  une 
qualité  précieuse  rachète  ces  inconvénients,  l’odeur  suave  et  puissante 
qu’exhalent  ses  fleurs  d’un  vert  pâle. 

Dérogeant  cette  fois  à  son  silence  descriptif  habituel,  M.  Lindley  la 
décrit  de  la  manière  suivante  : 

«  La  surface  en  est  entièrement  couverte  de  poils  fourchus.  Les  feuilles 
cordiformes  -  trilobées ,  dont  le  lobe  médian  entier  est  le  plus  long,  les 
latéraux,  fesant  angle  droit  avec  lui,  sont  presque  généralement  garnies 
près  de  la  base  de  denticules  sétifères.  Leur  pétiole  est  remarquable  par 
deux  grosses  glandes  oblongues  et  opposées.  Les  fleurs  sont  géminées  (2), 
axillaires,  portées  par  des  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles,  et  accom¬ 
pagnées  de  quatre  très  longues  bractées  velues,  décidues.  Les  sépales  sont 
verdâtres, velus  en  dehors,  blancs  en  dedans;  les  pétales  beaucoup  plus  petits 
et  blancs.  La  couronne  est  composée  de  ligules  variées  de  rouge.  Le  fruit 
est  d’un  noir  bleuâtre,  de  la  grosseur  d’une  prune  d’Orléans,  et  se  sépare 


1 pt  foliis  membranaceis  cordatis  trilobis  argute  subdentatis  integerrimiscjue ,  lobis  3-angulaii— acunu— 
natis ,  medio  productiore ,  subtus  glaucis  hirtellis  ad  sinus  biglandulosis  supra  glabriusculis,  petiolis  hir- 
tellis  medio  biglandulosis,  glandulis  magnis  clavatis,  stipulis  parvulis  dimidiato-ovatis  cuspidato-acuminads, 
pedunculis  geminis  ,  bracteis  filiformibus  parvis  flori  approximatis.  Schlecht.  J.  i.  c. 

Passiflora  sicyoides  Schlecht.  in  Linn.  V.  88.  \Salp.  Rep.  II.  220.  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III. 
Glean.  24.  ic.  244. 

Passiflora  odora  L.  et  O.  sec.  Lindl....  sed  quo  in  loco  ?  tacct.  Herbar.  Coelt.  Nos  62.  63. 

(2)  L'auteur  dit,  par  erreur,  solitary  ;  niais  c’est  là  nne  circonstance  peu  ordinaire  dans  la  plante. 
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promptement  en  deux  valves.  Les  graines  sont  arrondies,  grises  et 
creusées  de  profondes  cavités.  —  Nous  ne  saurions  expliquer  pourquoi 


MM.  Link  et  Otto  ont  changé  le  nom  qu’avait  donné  à  cette  plante  Je 
professeur  Schlechtendah  » 
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100.  Dactylfcapnos  thalictrifolia  Wall.  (1)  (. Fumariaceœ  §  Fn- 
mariœ).  Selon  M.  W.  B.  Booth,  horticulteur  (?)  anglais  très  distingué  à 
Carclew,  cette  espèce,  découverte  et  décrite  longtemps  auparavant  par 


M.  Wallich,  a  été  importée  (graines)  dans  ses  cultures,  sans  nom,  dès  1854, 
par  M.  Charles  Lemon,  de  son  pays  natal,  le  Népaul. 

La  ressemblance  de  ses  fleurs  avec  celles  des  Dielytra,  frappe  tout 
d’abord,  et  l’on  serait  tenté  de  croire  là  à  une  erreur  générique,  si  bientôt 
ses  fruits  charnus  et  indéhiscents  ne  justifiaient  sa  séparation  d  avec  les 


(1)  Dactylicapnos  thalictrifolia  Wall.  Tent.  Népal.  51.  t.  39.  Sweet  Brit.  Fl.  Gard.  2e  sér.  II.  t.  127. 
Walp  Rep.  I.  118.  excl.  syn.  V.  22. 

Dicentra,  Dielytra  (lege  Dielytra!)  Nonnull.  Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce  qu’une  description 
très  détaillée,  rapportée  par  M.  Walpers,  1.  c.,  et  que  sa  longueur  nous  empêche  de  reproduire  ici,  selon 
notre  habitude;  nous  y  supplérons,  en  profitant  de  la  description  qu’en  répète  heureusement  M.  Lindle), 
d’après  M.  W.  B.  Booth,  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  39.  cum  ic.  hic.  repetita. 
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espèces  de  ce  dernier  genre.  Malgré  la  date  déjà  reculée  de  son  introduc¬ 
tion  dans  les  jardins  européens,  elle  y  est  néanmoins  très  peu  connue. 

C’est  une  plante  grimpante  au  moyen  de  longs  cirres  ramifiés,  attei¬ 
gnant  6  ou  8  pieds  de  hauteur,  à  rhizome  tubéreux ,  vivace.  Tige  sub¬ 
cylindrique,  ou  légèrement  anguleuse,  glabre,  ainsi  que  les  branches,  d’un 
vert  brunâtre  glauque  et  obscurément  piqueté  de  rouge.  Feuilles  biternées- 
plurifoliolées  ;  chaque  pétiolule  portant  neuf  (et  souvent  plus)  folioles  ovées- 
acuminées,  d’un  beau  vert  en  dessus,  en  dessous  d’un  glauque  pâle  et 
rayé  de  veines  longitudinales  brunâtres.  Fleurs  fasciculées  (6-8)  pendan¬ 
tes,  assez  longuement  pédicellées  ( pédicelles  unibractéés) ,  portées  par  des 
pédoncules  oppositifoliés ,  longs  d’environ  trois  pouces.  Sépales  2  très  pe¬ 
tits,  cordés-aigus,  d’un  vert  pâle.  Pétales  4,  comprimés,  d’un  jaune 
verdâtre  ;  les  extérieurs  alternant  avec  les  sépales,  étroitement  connivents 
et  enserrant  les  deux  intérieurs  plus  petits  et  les  autres  organes  de  la 
fleur.  Ouverts,  ils  paraissent  carénés,  présentent  à  la  base  cette  remar¬ 
quable  protubérance  charnue  qui  distingue  le  genre  et  qui  dans  cette 
espèce  égale  presque  les  sépales  en  longueur;  les  intérieurs ,  curieuse¬ 
ment  conformés,  sont  panduriformes,  élargis  près  du  sommet,  qui  est 
obtus  et  un  peu  allongé;  leur  moitié  inférieure  est  filiforme  et  adhère 
par  la  base  à  celle  des  étamines.  Celles-ci  entourent  étroitement  le  style, 
sont  charnues  et  un  peu  anguleuses  vers  la  base.  Style  allongé,  grêle, 
comprimé,  légèrement  capitulé-anguleux  au  sommet  (stigmate).  Le  fruit, 
ditM.  Lindley,  est  une  cosse  (pod)  indéhiscente,  oblongue,  cylindrique, 
charnue,  violette,  longue  d’un  pouce,  et  contenant,  fixées  à  ses  deux  pla¬ 
centaires  pariétaux  opposés,  de  nombreuses  graines  noires  réniformes 
(forme  des  haricots!). 

101  <  Vanda  peduBicuîaris  Lindl.  (1)  ( Orchidaceœ ).  Cette  curieuse 
et  distincte  espèce  de  Vanda  a  été  découverte,  croissant  sur  le  tronc  des 
arbres,  dans  l’île  de  Ceylan  (1824-1826),  où,  selon  M.  Lindley,  elle  paraît 
confinée,  par  feu  James  Mac  Rae,  alors  collecteur  de  la  Société  royale 
d’Horticulture  de  Londres;  mais  ce  jardinier  intelligent  ne  paraît  pas  l’avoir 
introduite  à  l’état  vivant;  car  M.  Lindley,  qui  le  premier  la  fit  connaître, 
d’après  les  échantillons  rapportés  par  ce  voyageur,  en  décrit  la  fleur  et  en 
donne  une  figure  (1.  c.),  d’après  un  individu  vivant,  dont  il  doit  la  corn¬ 


ai)  V.  foliis  loratis  apice  al  te  et  oblique  bilobis,  pedunculo  longissinio  fiiiTormi  subramoso  apice  pauci- 
lloro  corymboso,  sepalis  oblongis  oblusis,  petalis  duplo  minoribus.  —  Lubcllum  carnosum  margine  tenerius 
pallescens  utrinque  leviter  emarginatum ,  disco  atropurpureo ,  sessile  immobile  linea  mediana  exarata  pal— 
lida  in  trianguli  carnosi  apicem  desinente  basi  auriculatum  etiam  carnosius;  tuberculo  parvo  barbalo-  inter 
pubem  ad  basim  trianguli  inter  auriculas  ;  æstivatione  ab  apice  involutum.  Gynostema  nanum  erectum  to- 
mentosum  antice  utrinque  unidentatum,  stigmate  alte  excavato  circulari.  Anlhera  bilocularis  anlice  mem- 
branacea ,  apiculo  recurvo.  Pollinia  4  geminata  aurantiaca  deltoidea  in  apicem  caudiculæ  longæ  gracilis  , 
glandula  olivacea  carnosa  subrolunda. 

Vanda  peduncularis  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  II.  sub  Fl.  42.  in  Enumer.  diagnost.  spec.  hucusque 
cognilarum ,  et  ibid.  III.  Glean.  43.  c.  ic.  253. 
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munication  à  M.  John 
O’brien,  jardinier  de 
G.  Read,  à  Burnbam 
(Sommersetshire),qui 
l’avait  achetée  comme 
venant  de  Manille, 
dans  une  vente  d’Or- 
chidées  faite  récem¬ 
ment  à  Londres. 

Ses  curieuses  fleurs 
rappèlent  assez  bien, 
par  leur  coloris  et  sur¬ 
tout  parleur  forme  et 
leur  volume  mêmes, 
celles  de  YOphrys 
api  fer  a  ou  de  l’Or- 
chis  arachnifera ,  et 
font  l’effet  de  ces 
gros  bourdons  qui  bu¬ 
tinent  tout  l’été  sur 
les  fleurs  de  nos  jar¬ 
dins.  Ces  fleurs  sont 
d’un  vert  pâle  ou  jau¬ 
nâtre  ,  d’une  odeur 
assez  agréable;  à  la- 
belle  charnu ,  d’un 
rouge  pourpre  foncé, 
marginé  de  vert,  et 
*  très  velu  sur  les  bords 
basilaires.  Elles  for¬ 
ment  un  racème  6- 
12-flore,  au  sommet 
renflé  d’un  pédoncu¬ 
le,  long  quelquefois 
d’un  mètre  et  laté¬ 
ralement  ramifié.  La 
vignette  ci-jointe  re¬ 
présente  la  plante 
très  réduite,  a ,  une 
fleur  un  peu  plus 
grande  que  nature. 

M.  Lindley  fait  ob¬ 
server  avec  raison 
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que  sous  quelques  rapports  cette  espèce  n’appartient  point  aux  vrais 
Vanda ;  ainsi  les  pollinies  en  sont  absolument  doubles,  et  non  creusées 
en  sillon  sur  l’un  des  côtés;  la  caudicule  est  très  allongé,  grêle,  et  la 
labelle  n’en  est  nullement  sacciforme;  il  est  au  contraire  plat,  ferme  et 
charnu.  Toutefois,  il  pense  qu’il  n’est  pas  opportun  de  l’en  séparer  en¬ 
core  ;  ce  qui  pourra  avoir  lieu  lorsque  l’occasion  se  présentera  de  réviser 
complètement  les  Orchidées  à  feuilles  distiques  de  l’Inde. 


PLANTES  COMMUNIQUÉES. 

Cattleya  Brysiana.  Outre  les  trois  espèces  qui  suivent  ( Oncidium 
sphacelatum,  Brassia  verrucosa ,  Gongora  nigrita ),  nous  avons  récemment 
reçu  de  notre  honorable  et  zélé  correspondant,  M.  A.  Brys,  un  magnifi¬ 
que  Cattleya,  à  très  grandes  fleurs  blanches  ou  à  peine  rosées,  à  labelle 
concolore,  dont  le  sommet  tout  entier  (au  long  lobe  médian,  pendant, 
ondulé-crispé)  était  brusquement  bordé  d’un  riche  violet  velouté  intense. 

Nous  le  regardons  comme  nouveau  et  nous  en  donnerons  très  prochai¬ 
nement  la  figure  et  la  description  dans  ce  recueil,  sous  le  nom  de 
C.  Brysiana. 

Cattleya  lœlioides.  Dans  le  même  envoi  se  trouvait  l’individu  entier 
du  joli  Cattleya  lœlioides,  plante  également  inédite,  que  nous  avons  décrite 
ci-dessus  (III.  Mise.  42);  malheureusement  la  seconde  et  dernière  fleur  qu’il 
portait,  était  trop  fanée  pour  pouvoir  être  figurée;  c’est  donc  partie 
remise;  mais  l’examen  du  pied  nous  a  permis  de  compléter  ainsi  la  descrip¬ 
tion  de  cette  espèce  : 

Pseudobulbis  (adultis)  elongato-fusiformibus  basi  longe  attenuatis  petioliformibus 
articulatis  compressé  sulcatis,  junioribus  subteretibus  vaginatis  (long.  0,20-25; 
lat.  0,02 1). 

Foliis  (adultis)  2  ovali-oblongis  suberassis  coriaceis  apice  rotundato-suberaargi- 
natis  basi  brevissime  attenuatis  (long.  0,16 ^ ;  lat.  0,04 {). 

Sccipo  brevissimo  bifloro  (ampliusve?).  Long.  0,06. 

Spcitha  brevissima  cito  dessiccata  et  nigricante  (vix  0,02  longa). 

Oncidium  sphacelatum  Lindl.  (1)  ( Orchidaceœ ).  L’individu  envoyé 
présentait  un  scape  de  1 m ,50  de  longueur,  chargé  de  22  grappes,  cha- 


(1)  O.  Pseudobulbis  elongato-ovatis  ancipitibus  a  lalere  planiusculis ,  foliis  longis  ensiformibus  apice  re- 
curvis,  scapo  stricto,  raeemo  composito  mullifloro,  sepalis  petalisque  lineari-laneeolatis  undulatis  labello 
ecqualibus,  labello  medio  constricto  basi  auriculalo  apice  dilalalo  rotundato  bilobo ,  crista  depressa  pubes- 
cente  a  lalere  dentata  apice  trilobo ,  gynostematis  alis  elongatis  truncatis  erosis  sphaeelatis.  Lindl.  1.  i,  c 
Oncidium  sphacelatum  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  30.  1842. 

Icône  noslra  varietatis  distinctæ,  floribus  majoribus  crisiaque  piæcipue  nonnihil  diversæ  ! 
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cune  portant  7  ou  8  fleurs.  En  moyenne,  il  nous  a  donc  offert  170  fleurs, 
toutes  épanouies  à  la  fois,  et  beaucoup  plus  grandes  que  celles  figurées 

par  l’auteur  qui  a  déterminé 
l’espèce  (1).  Malgré  les  dimen¬ 
sions,  en  tout  plus  grandes, 
des  parties  du  magnifique  spé¬ 
cimen  que  nous  a  si  obligeam¬ 
ment  communiqué  M.  Brys, 
nous  ne  trouvons  rien  à  chan¬ 
ger  à  la  phrase  spécifique  du 
savant  Orchidologue  anglais, 
dont  la  chance  d’observation, 
seulement,  a  été  moins  favo¬ 
rable  que  la  nôtre. 

Nous  en  donnerons  toutefois 
une  courte  description  : 

Pseudobulbes  très  comprimés- 
ancipités ,  ovés-oblongs  sillonnés , 
subincurves  {an  semper ?),  feuillés 
à  la  base  (pendant  la  jeunesse), 
longs  de  0,48-20  et  larges  de  0,05, 
au  sommet,  0,02^. 

Feuilles  apicales  2,  allongées- 
ensiformes  acuto  -  angulato  -  caré¬ 
nées,  coriaces  5  les  adultes  uniplis- 
sées  latéralement;  les  plus  jeunes 
lisses  (long.  0,50-55;  lat.  0,05-4). 

Scape  (longueur  et  composition 
ci-dessus  indiquées):  bractées 
courtes,  distantes,  légèrement  am- 
plexicaules  à  la  base,  non  vagi- 
nantes,  scarieuses;  bractéoles  con¬ 
formes,  mais  plissées-cucullées 
sous  les  ramifications  du  scape. 

Fleurs  d’un  beau  jaune  d’or, 
maculé  de  brun  ;  dont  les  cinq  la¬ 
cunes  subégales,  linéaires-lancéo- 
lées,  fortement  ondulées  et  récur- 
ves;  les  deux  internes  plus  larges. 

Labelle  plus  grand  étalé,  non 
onguiculé,  mais  très  étroitement 
articulé  avec  le  gynostème;  im¬ 
médiatement  au-dessous  des  deux 


lobes  basilaires,  qui  sont  très  pc- 


(1)  Le  scape  entier  de  l’individu  figuré  (!.  c.)  par  M.  Lindley,  ne  portait  que  23  fleurs! 


52 


MISCELLANÉES. 


tits  et  arrondis,  s’étend  un  large  mésochilie  carré,  couvert  d’une  grande  macule 
brune  entière  ;  le  lobe  médian  est  très  large ,  arrondi ,  assez  profondément  échancré 
au  sommet ,  auriculé-arrondi  à  la  base,  et  partout  légèrement  ondulé.  Le  gynostème 
et  le  cal  quinquégibbeux  du  disque  sont  figurés  exactement  à  côté  de  la  vignette  ci- 
contre,  qui  représente  la  partie  supérieure  d’un  racémule,  de  grandeur  naturelle. 

L’habitat  de  ce  bel  Oncidium  est,  selon  M.  Lindley,  assez  étendu;  il  a 
été  trouvé  dans  le  Guatimala,  le  Mexique  et  le  Honduras. 

Pilocarpus  pennatifolius  ( Rutaceœ  §  Pilocarpeœ).  Nous  devons  à 
M.  de  Jonghe  l’obligeante  communication  d’une  plante  découverte  au 
Brésil  par  son  collecteur,  et  dont  le  bel  et  ample  feuillage  penné,  le  long 
racème  gracieusement  dressé,  les  fleurs  extrêmement  nombreuses,  d’un 
pourpre  sanguin,  étoilé  d’or  par  leurs  cinq  anthères  à  filaments  coccinés, 
promettent  une  excellente  acquisition  et  un  véritable  ornement  pour  les 
serres  chaudes  ou  même  tempérées. 

Les  espèces  contenues  jusqu’aujourd’hui  dans  cet  intéressant  genre  sont 
décrites  comme  ayant  des  feuilles,  ou  simples  ou  lobées,  ou  bi-tri-foliolées. 
La  plante  en  question,  qu’après  un  mûr  examen,  nous  n’hésitons  point 
à  lui  réunir,  nous  a  offert  des  feuilles  pennées,  à  folioles  trijuguées  et  ter¬ 
minée  par  une  impaire.  Devant  en  donner  la  figure  et  la  description  dans 
l’une  de  nos  plus  prochaines  livraisons,  nous  n’en  dirons  pas  davantage  à 
son  sujet. 

Uretia  steüipila  ( Malvaceœ ).  Nous  devons  également  la  communi¬ 
cation  de  cette  plante  à  l’honorable  correspondant  que  nous  venons 
de  nommer,  à  qui  la  science,  et  l’horticulture  surtout,  sont  redevables  de 
belles  et  importantes  plantes,  découvertes  dans  l’intérieur  du  Brésil,  par 
son  collecteur,  envoyé  et  soutenu  par  lui  à  grands  frais,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  pendant  plusieurs  années,  dans  cette  vaste  contrée. 

Elle  constitue  un  petit  sous-arbrisseau,  fleurissant  très  jeune,  et  à  peine 
à  la  hauteur  de  0,40  à  0,50.  Les  fleurs  garnissent  en  assez  grand  nombre 
le  sommet  des  rameaux,  sont  assez  grandes,  d’un  beau  blanc  de  crème,  et 
douées  d’une  très  faible,  mais  agréable  odeur,  sensible  seulement  pendant 
les  heures  chaudes  de  la  journée. 

Nous  allons  également  la  figurer  et  la  décrire  très  prochainement. 
Disons  en  attendant,  que  toutes  les  parties  de  la  plante,  les  tiges  surtout, 
sont  couvertes  d’assez  longs  poils  fauves,  que  les  feuilles  en  sont  simples, 
ovées-lancéolées,  aiguës  au  sommet,  cunéiformes  ou  très  légèrement  cor- 
diformes  à  la  base,  couvertes  en-dessous,  où  ils  sont  surtout  intriqués  et 
beaucoup  plus  serrés,  de  poils  fasciculés-étoilés. 

Nous  décrirons  et  figurerons  encore  incessamment  d’autres  belles  et 
intéressantes  plantes,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  Jonghe; 
telle  qu’une  charmante  espèce  de  Guzmannia  (G.  picta  Nob.),  un  Métro- 
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dorea,  un  Canna,  un  Thalia,  une  superbe  Cinchonacêe  des  montagnes  de 
Cuba,  à  amples  cymes  ombellées,  à  fleurs  blanches,  à  étamines  curieuse¬ 
ment  tordues  en  spirale,  etc.,  etc.;  mais  nous  dirons  tout  de  suite  ici  un 
mot  d’une  superbe  Acanthacée  nouvelle. 

Cyrtanthera  Liboniana  (Acanthaceœ) .  Magnifique  plante,  très  voisine  et 
suffisamment  distincte  des  C.  magnifica  et  Pohliana  de  M.  Nees  ab  Esen- 
beek  [Fl.  bras.,  fasc.  VII.  99.  t.  14),  découverte  au  Brésil  par  M.  Libon,  à 
qui  nous  la  dédions,  et  dont  tout  récemment  (juin  1851)  M.  de  Jonghe  a 
bien  voulu  nous  communiquer  un  superbe  individu  ,  très  jeune  encore 
et  portant  néanmoins  déjà  trois  thyrses  chargés  de  fleurs.  Celles-ci  sont 
très  grandes,  ou  plutôt  très  longues,  d’un  rose  charmant;  en  outre,  un 
ample  feuillage,  d’un  beau  pourpre  violacé  foncé  en  dessous,  en  dessus 
d’un  vert  sombre  et  un  peu  luisant,  des  tiges  également  rougeâtres  ; 
telles  sont,  en  gros,  les  qualités  qui  désignent  cette  espèce  au  choix  des 
amateurs,  et  la  mettent  au  premier  rang  parmi  les  plantes  d’ornement 
de  serre  chaude  ou  même  de  serre  tempérée. 

Nous  la  décrirons  et  en  donnerons  très  prochainement  une  belle  figure 
dans  ce  recueil. 

Brassia  verrucosa  Lindl.  (1)?  v.  Batem . 1.?  ( Orcliidaceœ ).  M.  Brys 

a  bien  voulu  nous  communiquer,  en  mai  dernier,  une  fleur  d’un  Brassia, 
que  nous  rapportons  sans  hésiter  au  B.  verrucosa,  espèce  que  nous  ne 
connaissons  toutefois  que  par  cette  phrase  de  M.  Lindley  :  «  fleurs  d’un 
jaune  verdâtre  clair,  avec  un  labelle  curieusement  couvert  'partout  sur  la 
partie  inférieure  de  verrues  vertes.  (Bot.  Reg.  mise.  66.  1840).  »  En  se  bor¬ 
nant  à  ce  peu  de  mots,  l’auteur  ajoute  que  cette  plante  sera  figurée  dans 
les  Orcliidaceœ  of  Mexico  and  Guatimala  de  Bateman.  Nous  ne  pouvons 
vérifier  le  fait. 

Quoi  qu’il  en  soit,  au  moyen  de  la  vignette  ci-après  et  de  l’exacte 
phrase  spécifique  que  nous  en  donnons  ci-dessous,  l’identité  de  l’espèce 
sera  facilement  déterminée.  Par  la  longueur  de  ses  sépales,  elle  rappèle  le 
B.  caudata  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  832.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3451 .  opt.  ic.), 
et  surtout  le  B.  brachiata  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  29,  1847),  dont  elle 


(1)  B.  laciniarum  externarura  conformium  suprema  breviore ,  omnibus  lutescentibus  versus  basim  parum 
dilatatis  dein  longissime  lineari-acuminatis  canaliculaùs  apice  recurvis  basi  parce  brunneo  maculatis,  inte- 
rioribus  relrorsum  falcatis  externis  cæterum  conformibus  basi  minutius  multoque  crebrius  punctulatis , 
gynostemate  brevissimo  e  basi  cavitatis  stigmatosæ  cum  labello  statim  connato  ,  labello  albo  panduriformi 
undulato,  basilari  mediana  parte  convexa  ad  apicem  contracta  margine  recurvo ,  apicali  ovato-dilatata , 
apice  aculissimo  recurvo,  margine  tenuiter  crenulato,  supra  ad  insertionem  lamellis  brevibus  crassis  eleva- 
tis  luteis  parcissime  tomentosis  (ad  lentem)  luteis  apice  ( eglanclulosis )  auriculalis  albis,  in  diseum  nonnullis 
verrucis  elevatis  viridibus,  Nob.  ex  flore  uno  vivo. 

Lac  exter.  deflexis  0,13  cent.  long.;  supr.  0,09;  inter.  0,06;  labell.  0,04;  gynost.  0,01. 
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n’est  peut-être  qu’une 
variété  à  fleurs  un  peu 
plus  petites  ;  par  son 
coloris,  l’une  et  l’autre 
et  surtout  le  B.  guttaia 
Lindl.  (B.  Wrayœ  W. 
Hook.  Bot.  Mag.t.  4003). 
Chez  la  seconde,  le  colo¬ 
ris  est  semblable,  mais 
les  lacinies  inférieures 
sont  plus  longues;  le  la- 
belle  est  plus  ample,  plus 
longuement  contracté  au 
milieu,  brusquement  et 
longuement  acuminé;  il 
est  verdâtre  et  parcouru 
au  milieu  par  une  ligne 
élevée  et  crénulée  ;  en¬ 
fin,  les  deux  lamelles  de 
la  base  sont  glabres,  et 
portent  vers  le  sommet 
deux  glandules  (ex  figu¬ 
ra!)  dont  ne  parle  pas 
M.  Lindley  :  ligne  et 
glandules  qui  manquent 
dans  notre  plante. 

Le  scape  sur  lequel  a 
été  coupée  la  fleur  qui 
nous  a  servi  à  diriger 
cet  article,  avait  0,40 
cent,  de  longueur  et  en 
portait  plus  de  trente 
fleurs  épanouies  à  la 
fois.  C’est  un  beau  tri¬ 
omphe  obtenu  en  fait 
de  culture  ;  on  sait  com¬ 
bien  les  Brassia  fleuris¬ 
sent  difficilement  chez 
nous. 
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Gongora  nigrita  Lindl.  var.  macrantha  Nob.  ( Orchidaceœ ).  L’espèce 
type  n’a  jamais  été  figurée,  et  M.  Lindley  ne  lui  a  consacré  que  la 
trop  courte  notice  qui  suit  : 

«  Hypochilii  convexi  cornubus  lateralibus  adscendentibus  abbreviatis  aristis  seta- 
ceis,  epichilio  acuminato  apice  uncinato  breviore. 

«  C’est  de  beaucoup  le  plus  sombre  des  Gongora  :  l’aspect  de  ses  fleurs 
étant  semblable  à  un  velours  du  puce  le  plus  intense.  Il  ressemble  extrême¬ 
ment  au  G.  atropurpurea ,  mais  la  moitié  inférieure  du  labelle  est  convexe 
et  non  concave,  plus  longue  que  la  moitié  supérieure  et  non  plus  courte, 
et  les  cornes  latérales  sont  très  courtes.  Il  a  été  importé  de  Démérarv  par 
M.  S.  Rucker,  jeune,  qui  m’informe  que  l’odeur  en  est  tout-à-fait  diffé¬ 
rente  de  celle  du  G.  atropurpurea.  (Lindl.  Bot.  Reg.  Mise.  p.  59.  1859).  » 

La  plante  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont  nous  devons  la  com¬ 
munication  à  M.  Brys,  nous  semble  intermédiaire  entre  les  deux  espèces 
dont  il  est  question  ci-dessus;  et  bien  que  chez  elle,  les  cornes  latérales 
du  labelle  soient  filiformes-allongées,  et  les  fleurs  probablement  beaucoup 
plus  grandes,  nous  avons  préféré  ne  la  considérer  que  comme  variété  de  la 
première,  plutôt  que  d’en  faire  une  espèce  nouvelle. 

L’exacte  diagnose  ci-dessous  élucidera  la  question,  dont  la  solution  sera 
facile  pour  les  personnes  qui  possèdent  le  véritable  G.  nigrita. 

2 

Pseudobulbis  crassissimis  profunde  7-costatis  1—1 ,  lateralibus  costis  (1 — 1)  acutis, 
cæteris  rotundatis  (0,06  lat .)  ;  foliis  maximis  ut  in  généré  conformibus,  sed,  ad  petio- 
lum  præcipue  (easu  fortuito?)  late  crebreque  impresso-brunneoque  maculatis;  florum 
laciniis  lateralibus  externis  basi  latissimis  lanceolatis  subtus  costato-nervosis  sub- 
inflato-apiculatis  ad  unguem  labelli  insertis  margine  revolutis  (0,05^  long.  ;  0,02  lat.); 
summa  minore  elliptica  cæterum  conformi  ;  lateralibus  internis  brachiatim  incurvis 
oblique  linearibus  apice  setaceis;  hypochilio  subtus  piano,  cornubus  filiformi-elon- 
gatis  ;  metacliïlio  intus  in  dentem  prominentem  dein  acute  securiformi;  epichilio 
subtus  basi  inflato  subuncinato-setaceo,  marginibus  conniventibus  acutis;  pedicello 
incuryato  0,06^  longo. 

Le  scape  dépassait  un  mètre  en  longueur  et  portait  trente-six  fleurs 
épanouies  à  la  fois,  d’un  brun  fauve  foncé,  criblé  obscurément  de  points 
d’un  brun  plus  sombre  :  points  plus  distincts,  plus  grands  sur  le  labelle 
et  surtout  sur  le  gynostème  en  dessus.  L’odeur  en  était  forte,  péné¬ 
trante,  mais  non  désagréable. 

An  species  distincta  (et  tune  G.  graveolens  Nob.!)?  C’est  au  total  une 
grande  et  belle  espèce,  bien  digne  d’être  recherchée  dans  les  collections. 
Nous  en  ignorons  Y habitat  précis. 
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402.  Notylia  tennis  Lindl.  (4)  ( Orchidaceœ ).  Ce  n’est  certes  point 
pour  la  beauté  des  fleurs  et  l’effet  ornemental  de  cette  plante,  originaire  de 
Démérary,  que  nous  nous  en  occupons  ici  et  que  nous  en  donnons  même 


(1)  N.  Pseudobulbis  eæspitosis  elongatis  compressiusculis  versus  apicem  allenuatis  leviter  striatis  anlice 
membranaceo-marginatis  basi  vaginis  squamilormibus  acutis  conduplicatis  involucralis,  fol i is  so lit ar iis  car- 
noso-coriaceis  oblongis  plan  usculis  læte  viridibus  apice  rotundatis  inæqualiler  emarginatis  dorso  carinalis 
versus  basin  atlenuato-conduplicatis ,  scapo  multifloro  solitario  aut  geminalo  nulante,  perigonii  loliolis 
exter.  viridibus  later.  connatis,  lobis  linearibus  divaricatis  cxtus  infra  apicem  brevissime  1-dcnlalis,  inter, 
albido-virescentibus  infra  medium  bipunctalis,  labello  unguiculato  subearnoso  candido  Irulliformi  inlegti 
rimo  nudo  ,  gynostcmale  viridi  recurvo.  Klotzscu  ,  sub  Nolylia  sagiltifera,  1.  c. 


MISCELLANÉES. 


57 


une  figure  (à  racème  semi-tronqué),  empruntée  aux  Icônes  Pl.  rar.  Hort . 
regii  bot .  berol.  Pl.  48  :  plante  à  petites  fleurs  verdâtres,  ornées  à  peine 
au  centre  de  quelques  points  pourpres,  et  à  très  petit  labelle  blanc  :  mais 
à  cause  de  l’intérêt  scientifique  qu’elle  présente  et  parce  qu’elle  a  été 
un  sujet  d’observation  pour  plusieurs  savants!  Nous  laisserons  parler 
ici  le  botaniste  le  plus  compétent  de  nos  jours,  quand  il  s’agit  d’Or- 
chidées. 

« .  Le  docteur  Klotzsch  regarde  cette  espèce  comme  étant  le  Pieu - 

rothallis  sagittifera  d’Humboldt.  Il  dit  qu’il  l’a  comparée  avec  des  échan¬ 
tillons  authentiques  de  celle-ci  et  qu’il  n’a  pu  découvrir  la  moindre  diffé¬ 
rence  entre  elles.  Nous  n’avons  point  d’objection  à  faire  à  ce  jugement  ; 
mais  nous  sommes  obligé  d’ajouter  qu’elle  n’est  très  certainement  pas  le 
N.  punctata  du  Généra  et  Species  of  Orchidaceous  Plants,  comme  le  sup¬ 
pose  le  savant  Prussien  ;  elle  en  diffère  par  son  long  épi  grêle,  par  l’absence 
du  cal  qui  caractérise  si  remarquablement  le  labelle  du  N.  punctata. 
Comme  les  espèces  de  ce  genre  ne  paraissent  nullement  être  familières 
aux  botanistes  étrangers,  nous  profiterons  de  l’occasion  qui  se  présente 
d’énumérer  ici  celles  qui  nous  en  sont  connues. 


«  1.  Notylia  punctata  Lindl.  Bot.  Reg.  930.  1823.  —  Gomeza  tenuiflora  Loddig. 
Pleurothallis  punctata  Ker. 

2.  —  tenuis  Lindl.  Bot.  Reg.  1838.  —  Pleurothallis  sagittifera  H.  B.  K.  Noty¬ 

lia  multiflora  Lindl.  et  ?VV.  Hook.  Lond.  Journ.  of  Bot.  III.  t.  10.  Notylia  sagitti¬ 
fera  Klotzsch,  le.  1.  c.  Pl.  18.  p.  43. 


3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 


incurva  Lindl. 
Barkeri  Id. 
micrantha  Id. 
pubescens 


Id. 


—  aromatica  Id. 


bicolor 
trisepalct 


Id. 

Id. 


Bot.  Reg.  1838.  Mise.  167. 

ibid.  —  —  168. 

ibid.  —  —  170. 

ibid.  1842.  —  72. 

ibid.  1841.  —  77. 

Pi.  Hartw.  N.  93. 

Sp.  nov.  Racemo  gracili  tenui  adscendente,  bracteis 
ovario  brevioribus,  sepalis  clausis  disjunctis,  labello  subhastato  ecalloso.  —  Fleurs 
blanchâtres.  Patrie  inconnue. 

10.  —  TridachneL indl.  —  Tridachne  virens  Liebm.  Sepalis  lateralibus  omnino 

connatis  labello  trulliformi  acuminato  basi  angustato  ecalloso.  Reçue  de  M.  Weilbach, 
de  la  Société  d’Horticulture  de  Copenhague;  remarquable  par  la  soudure  de  ses 
sépales  en  deux  au  lieu  de  trois;  pétales  jaunes,  fasciés  une  ou  deux  fois  d’orangé 
pâle  ;  labelle  d’un  jaune  clair. 

11  ?  —  Hugelii  Fennel,  N.  G.  et  Sp.  Pl.  p.  3.  Il  est  probable  que  celle-ci  est  la 
même  que  celle  dont  il  s’agit  :  elle  est  ainsi  décrite,  d’après  un  échantillon  arrivé  du 
Mexique  dans  le  jardin  du  Baron  Charles  V.  Hugel  : 

««  Pseudobulbi  lineari-oblongi  compressi  minuti,  folia  solitaria  coriacea  lingui- 
formia  planiuscula  subtus  basi  carinata.  Racemus  radicalis  pendulus  multiflorus, 
peditellis  bractea  subulato-setacea  triplo  flore  trienle  longioribus  recurvo-patulis. 
Perigonii  viridi-flavi  foliola  externa  lateralia  labello  supposita  in  unum  apice  inte- 
gerrimum  coalita,  cum  superiore  sublongiore  lineari-lanceolata  acuta  ecarinata 
navicularia  apice  recurva;  interna  subbreviora  ac  dimidio  angustiora  lineari-subfal- 
cata  acuminata  medio  superposite  aurantiaco-bi-v.  quadripunctata.  Labellum  por- 
rectum  unguiculatum  trulliforme  integerrimum  acutum  apice  subincurvum.  »» 
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12.  —  laxiflora  Wesc.  Phytologist,  I.  M,  Peut-être  la  même  que  le  N.  aro- 
matica. 

13.  —  orbicularis  Rich.  et  Gal.  Plante  mexicaine,  que  je  n’ai  jamais  vue. 

«  Sans  doute,  d’autres  espèces  viendront  encore  s’ajouter  à  celles  qui 
précèdent,  quand  les  collections  de  l’Amérique  du  Sud  seront  examinées.  » 

103.  Ilex  Perado  Aiton  (1)  ( Ilicaceœ ).  Voici  encore  une  de  ces 
bonnes  vieilles  'plantes,  qu’on  ne  trouve  plus  que  très  rarement  dans  les 
collections,  où  cependant,  par  son  beau  feuillage  persistant,  assez  sem¬ 
blable  à  celui  d’un  Camellia,  ses  nombreuses  et  jolies  petites  fleurs  blan¬ 
ches  en  bouquets,  ses  charmants  fruits  rouges,  elle  mérite,  tout  aussi  bien 
qu’une  foule  de  nouveautés  souvent  assez  insignifiantes,  une  place  dans 
les  orangeries  et  les  serres  froides.  Notez,  de  plus ,  que  dans  le  sud  de 
l’Europe,  et  dans  le  nord  de  l’Afrique,  elle  serait  un  bel  ornement  pour 
les  bosquets  à  l’air  libre. 

Selon  M.  Lindley,  M.  Webb ,  regardant  cette  plante  comme  Yllex 
maderensis  de  Lamarck  (fait  douteux!),  lui  donna  un  nouveau  nom. 
D’après  MM.  Webb  et  Bcrthelot,  elle  croît  spontanément  dans  l’épaisse 
Forêt  d’Agua-Garcia  (Ile  de  Ténériffe),  où  elle  constitue  un  arbre  pyra¬ 
midal,  de  vingt  pieds  de  hauteur,  connu  des  habitants  sous  le  nom  de 
Naranjero  salvage  (Oranger  sauvage).  »  Mais  ces  auteurs,  ajoute  M.  Lind¬ 
ley,  pensent  qu’elle  est  strictement  une  plante  des  Canaries,  et  qu’elle  est 
inconnue  dans  l’île  de  Madère.  » 

D’un  autre  côté,  M.  W.  Hooker,  adoptant,  malgré  la  priorité  évidem¬ 
ment  acquise  à  Aiton,  le  nouveau  nom  spécifique  de  MM.  Webb  et  Ber- 
thelot  ( adde ,  1.  c.  Vues  Phytoslatiques,  Te  IV.  t.  9),  dit  que  l’espèce  paraît 
en  effet  identique  avec  Yllex  Perado,  commun  dans  les  cultures,  mais  que 
celui-ci  paraît  habiter  exclusivement  Madère,  et  est  probablement  le 
même  que  Yllex  balearica  de  Desfontaines  !  Cette  question  d’habitat  ainsi 
controversé  est  intéressante  et  mérite  d’être  examinée ,  puis  d’être  caté¬ 
goriquement  résolue,  par  qui  de  droit.  Pour  nous,  ne  possédant  ni  ne 
pouvant  consulter  (ici)  aucun  herbier  de  ces  îles,  nous  n’y  pouvons  rien. 
Nous  nous  étonnons  toutefois  que  M.  Lindley,  dans  sa  notice,  n’ait  pas 
cité,  n’ait  pas  même  consulté  (à  ce  qu’il  semble!)  l’article  du  Botanical 


(1)  I.  fol  iis  latis  ovatis  nervosis  spinosis  v.  inermibus  cuspidatis,  petiolis  crassis  brevissimis  ,  floralibus 
axillaribus  numerosissimis  fasciculatis  v.  brevissime  cymosis  .  calyce  turbinato  laciniis  ovalis  acutis,  pelalis 
ovalis  tenuibus  basi  attenuatis  apice  cucullatis  ,  slaminibus  pelalis  subbrevioribus ,  filamentis  anguslis  ,  an- 
theris  oblongis,  ovario  pyramidato ,  stigmatibus  sessilibus,  drupis  ad  apicem  coluinellarurn  brévium  glo- 
meralo-radianlibus.  Webb.  1.  i.  c. 

Ilex  Perado  Ait.  Hort.  Kcw.  ed.  1,  I.  169.  ed.  2.  1.  278.  Lindl.  Paxt.  Fl.  Gard.  Glean.  III.  56.  e.  ie 
( fructibus ). 

Ilex  plalyphylla  Webb  et  Bertil.  Fl.  des  Can.  135.  t.  68.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4079  (floribus).  Walt 
Rep.  V.  403. 

Aquifolhm  foliis  amplissimis  ex  Insulis  Fortunalis.  Plue.  Alm.  38.  t.  262. 
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Magazine,  qui  lui  aurait  permis  sans  cloute  de  relever  l’évidente  contra¬ 
diction  que  nous  citons  ci-dessus. 


En  fait  d'Ilex,  nous  publierons  très  prochainement  une  notice  (avec 
vignette)  sur  le  Thé  du  Paraguai  (Ilex  paraguaiensis  Aug.  S1-Hil.),  plante 
extrêmement  intéressante,  par  son  port  dressé,  son  joli  feuillage  persistant, 
denté,  et  surtout  par  ses  nombreuses  petites  fleurs  blanches,  dont  il  se  cou¬ 
vre,  littéralement  par! ont,  par  ses  jolis  fruits  globuleux  d’un  noir  de  jais. 
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Nous  en  devons  la  communication  à  M.  de  Jonghe,  ainsi  que  celle  d’un 
Solarium,  appartenant  à  la  section  II  Leptostemonum  §§  Persicæfolia  de 
M.  Dunal,  très  voisin  du  S.  B uddleiœ folium,  mais  qui  en  paraît  distinct. 

140.  Acacia  squamata  Lindl.  (  I )  (Mimosaceœ).  Très  curieuse  es¬ 
pèce,  découverte  dans  l’établissement  anglais  de  Swan  River  (Nouvelle- 
Hollande)  par  James  Drummond,  et  introduite  longtemps  par  ses  soins,  dès 


(I)  A.  ïamis  phyllodiisque  reclis  apice  recurvis  eglanduiosis  aculis  teretibus  glabris,  stipulis  nullis,  eapi- 
tulis  geminalis  ternisve  peduneulatis  e  squamis  imbricatis  deciduis  erumpenlibus ,  filamcniis  discoloribus. 
Lindl.  i.  i.  c. 

Acacia  squamata  Lindl.  Swan.  Riv.  Veget.  p.  xv.  —  Gardon  Comp.  ï.  85.  e.  ic.  hic  mutuata. 
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déjà  en  Angleterre.  Élevée  de  graines  par  les  soins  de  MM.  Henderson, 
elle  a  fleuri  récemment  dans  les  serres  de  ces  horticulteurs  distingués. 

Au  premier  aspect,  on  la  dirait  absolument  aphylle,  tant  ses  phyllodes 
droits  et  subcylindriques  ressemblent  à  ses  ramules ,  tant  les  pérules  axil¬ 
laires  d’où  sortent  les  fleurs  (capitules!)  ressemblent  à  des  bourgeons 
foliaires  ! 

Les  rameaux  en  sont  grêles,  cylindriques,  flexueux-rigides,  divariqués, 
glaucescents,  et  le  tout  forme  néanmoins  un  bel  arbrisseau  dressé,  touffu, 
bien  ramifié.  Les  phyllodes,  longs  d’un  pouce,  un  pouce  et  demi,  sont 
mucronés  et  très  légèrement  récurves  au  sommet.  Dans  leur  aisselle 
est  une  pérule  ovée,  composée  de  squames  imbriquées,  caduques,  d’où 
sortent  deux,  trois  (et  même  quatre,  ex  figura  !)  pédicelles,  plus  courts 
que  les  phyllodes  et  unicapitulés.  Capitules  presque  sphériques;  fleurs 
jaunes,  paraissant  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 

C’est  une  plante,  qui,  par  la  singularité  de  son  port  et  le  nombre 
de  ses  capitules  floraux,  est  bien  digne  d’une  petite  place  dans  une 
serre  froide  ou  tempérée. 

405.  Cestrain  toracteatum  L.  et  O.  (4)  ( Solanaceœ ).  Le  coloris 
ordinairement  verdâtre  des  espèces  de  ce  genre,  quels  que  soient  d’ailleurs 
leurs  divers  mérites  (une  odeur  suave,  par  exemple),  les  fait  en  général 
rejeter  des  collections.  Cet  ostracisme  est-il  rationnel?  Nous  ne  le  pensons 
pas;  on  cultive,  en  effet,  bien  des  plantes  qu’une  juste  comparaison 
ferait  trouver  inférieures.  Celle  dont  il  est  question  ici ,  est  une  plante 
déjà  ancienne  et  dont  l’introduction  date,  dit-on,  de  4828.  Le  père 
Vellozo  (2)  la  découvrit  et  la  fit  connaître  le  premier.  Elle  fut  ensuite 
successivement  retrouvée  par  les  nombreux  voyageurs  qui  ont  exploré  le 
Brésil,  Martius,  Scott,  Sellow,  Gardner,  etc.,  et  a  été  plusieurs  fois  dé¬ 
crite  et  figurée.  En  raison  de  son  ancienneté  même  et  des  causes  que 
nous  avons  énoncées,  elle  doit  être  fort  rare  dans  les  collections,  si  tant 
est  qu’elle  existe  quelque  part  en  Europe.  Il  faut  remarquer  que  M.  Lind- 


(1)  C.  pilis  ramosis  tomentosulum  ,  foliis  membranaceis  ovalibus  oblongo-lanceolatis  aut  lanceolatis  utrin- 
que  acuminatis  supra  scabris  subtus  tomentosulis,  gemmarum  foliis  stipulas  simulantibus  sessilibus  oblique 
ovatis  acutis,  floribus  sessilibus  in  spicis  confertifloris  longe  pedunculatis  folia  subæquantibus ,  bracteis 
cunctis  foliaceis  flores  subæquantibus,  calyce  ovato-cylindrico  5-dentato,  corollæ  limbi  laciniis  ovatis  acutis 
margine  inflexis  ,  staminibus  ultra  medium  tubum  affixis  edentulis  glabris  præter  pilorum  fasciculum  ad 
insertionem.  Dunal,  I.  i.  c. 

Cestrum  bracleatum  Link  et  Otto,  Abbild.  I.  11.  t.  6.  —  Schlecbt.  in  Linn.  VII.  64.  Mart.  Syst.  mal. 
med.  121.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  2974.  Sendtn.  in  Endl.  et  Mart.  Fl.  bras.  fasc.  VI.  Solan.  217  (excl.  var. 
Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  p.  58.  c.  ic.  259  (hic  iterata).  Dunal  in  DC.  Prodr.  XIII,  pars.  I.  644. 

Cestrum  stipulatum  Vellozo  ,  Fl.  flum.  VI.  t.  5. 

(2)  Nous  ne  savons  trop  pourquoi  plusieurs  auteurs  citent  toujours  à  l’exclusion  de  ce  nom  celui  d’Ar- 
rabida;  ce  qui  est  une  véritable  injustice  :  le  père  Vellozo,  en  effet,  est  Fauteur  des  dessins  de  la  Flora 
fluminensis  ( Icônes  rudissimœ  quidem ,  sed  tamen  etiavi  utilissiviœ )  et  d’un  texte,  malheureusement  resté 
inédit.  L'évèque  Arrabida,  lui,  eut  le  mérite  (et  c’est  un  mérite,  sans  doute,  mais  plus  facile  !  )  de  décider 
l’empereur  Pédro  à  faire  publier  ces  dessins.  On  sait  l’insuccès  de  cette  entreprise  et  par  quelles  causes 
elle  eut  lieu. 
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ley,  qui  la  ressuscite ,  ne  dit  point  où  il  Ta  observée,  ni  qui  la  lui  a 
communiquée.  Nous  supposons  qu’il  l’a  vue  dans  le  jardin  de  la  Société 
royale  d’Horticulture  de  Londres,  à  Chiswick....? 

C’est  un  arbrisseau  robuste,  bien  ramifié,  couvert  dans  toutes  ses 
parties  d’un  duvet  très  fin,  à  peine  blanchâtre,  et  pouvant  s’élever  à 
environ  deux  mètres  de  hauteur.  Dans  son  pays  natal ,  il  habite  les 
clairières  semi-boisées,  qui  ont  succédé  aux  défrichements  des  forêts 
(in  sylvis  cœduis )  et  les  Catingas ,  ou  forêts  à  feuillage  décidu.  Les  feuilles 
en  sont  lancéolées-elliptiques,  et  leur  très  court  pétiole  porte  à  la  base 
deux  stipules  auriculiformes  ( feuilles  stipuliformes  des  gemmes ,  Dunal). 
Les  pédoncules  sont  axillaires,  longs,  et  portent  au  sommet  un  très  court 
épi  de  fleurs  ombellées,  finement  tomenteuses,  verdâtres  et  munies  à  la 
base  de  très  grandes  bractées  glumacées  (caractère  distinctif  de  l’espèce), 
égalant  presque  en  longueur  le  tube  de  la  corolle;  le  limbe  d’icelle  est 
assez  ample,  d’un  blanc  verdâtre,  et  forme  une  étoile  à  cinq  rayons,  au 
centre  de  laquelle  se  montrent  les  sommets  égaux  et  inclus  des  étamines 
et  du  style. 

Somme  toute,  c’est  une  bonne  plante. 

106.  Bei*bei*îs  (§  Mahonia)  trifurcata  Lindl.  (1)  ( Berberidaceæ ). 
De  toutes  les  espèces  de  Mahonia  voici  la  plus  belle  peut-être  (on  n’en  a 
point  encore  vu  les  fleurs),  la  plus  grande,  sans  contredit,  sinon  par  la 
stature  (on  ne  sait  non  plus  à  quelle  hauteur  elle  peut  atteindre),  du 
moins  par  l’ampleur  du  feuillage,  et  sous  ce  rapport  elle  dépasse  même  de 
beaucoup  le  beau  Berberis  (Mahonia)  nepalensis  Wall.,  si  remarquable 
par  cette  cause  et  que  nous  allons  figurer  très  prochainement. 

M.  Lindley  nous  apprend  qu’on  en  doit  la  découverte  et  l’introduction 
en  Europe  à  M.  Fortune,  et  que  MM.  Standish  et  Noble  (à  Bagshot, 
Angleterre)  ont  réussi  à  en  élever  divers  individus  des  graines  que  leur 
avait  envoyées  cet  excellent  explorateur.  Là  se  bornent  les  renseignements 
historiques  que  nous  donne  le  savant  botaniste  anglais,  qui,  n’en  connais¬ 
sant  point  les  fleurs,  n’a  pu  donner  de  la  plante  qu’une  phrase  spécifique 
tronquée  (répétée  ci-dessous),  dans  laquelle  il  nous  laisse  même  ignorer  le 
nombre  des  paires  de  folioles  des  feuilles,  et  une  vignette  également  tron¬ 
quée  (ci-contre  également) ,  qui  ne  nous  permet  pas  de  suppléer  à  son 
silence ,  mais  qui  cependant  peut  donner  à  nos  lecteurs  une  assez  juste 
idée  de  l’ampleur  annoncée  et  de  la  beauté  du  feuillage  de  cette  espèce. 

Nous  aurions  sans  doute  pu  attendre  que  des  circonstances  ultérieures 


(1)  B.  foliis  pinnatis,  foliolis  ovato-elongatis  juxta  basin  dislanter  spinoso-dentatis  apice  sæpissime  aite 
tridentatis  terminali  sessili  angustiore  et  Jongiore.  Lindl.  J.  i.  c. 

Berberis  (§  Mahonia)  trifurca  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  p.  57,  c.  icône  folii  solius  et  trun- 
cata  quidem  hic  repetita. 
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vinssent  nous  apporter  les  documents  complets  qui  la  concernent  ;  mais 
d’un  autre  côté,  il  nous  a  semblé  urgent  de  la  porter  dès  aujourd’hui  à 
la  connaissance  des  amateurs,  qui  pourront  dès-lors  se  la  procurer  vi¬ 
vante  et  en  attendre  ensuite  tranquillement  une  description  plus  explicite. 


107.  Hautleya  cerina  Lindl.  (1)  ( Orchidaceœ ).  Le  bel  et  curieux 
genre  Huntleya  ne  se  composait  jusqu’aujourd’hui  que  des  H .  viola - 

cecr  Lindl.  Bot.  Reg. 
Mise,  17  (1839)  (confer 
iconem  ejas  oplimam  in 
Fl.  d.  S.  et  d.  J.  de 
l’Eur.VIl.  97),  et  Melea- 
gris  Lindl.  Bot.  Reg.  t. 
14(1839).  Celle-ci  est  la 
troisième  et  n’est  pas 
inférieure  en  beauté  à 
ses  deux  congénères. 

Elle  a  été  découverte, 
selon  ce  que  nous  ap¬ 
prend  M.  Lindley  (1.  c.), 
sur  les  flancs  du  Chiriqui 
(volcan),  à  8,000  pieds 
de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dans  la  province  de  Yeragua 
(Colombie),  par  M.  Warscewitz ,  qui  en  a  envoyé 
en  Angleterre,  en  1851 ,  divers  individus,  dont  l’un 
vient  de  fleurir  cette  année  (1852),  chez  M.  Ruc- 
ker,  amateur  zélé  d’Orchidées  exotiques. 

M.  Lindley  rapporte  (1.  c.)  que  son  mode  de 
végétation  et  son  aspect  général  sont  ceux  de 
VH.  violacea.  Les  fleurs  s’élèvent  solitairement  à 
la  base  des  feuilles  sur  des  pédoncules  hauts  de  six  pouces  environ  et 
enveloppés  vers  le  bas  de  courtes  squames  appliquées-tubulées.  Ces  fleurs 
sont  charnues,  ont  l’aspect  et  la  consistance  de  la  cire  (d’où  le  nom  spéci¬ 
fique)  et  affectent  une  forme  circulaire,  concave,  de  trois  pouces  de  dia¬ 
mètre,  d’une  teinte  paille  très  délicate.  Les  divisions  en  sont  arrondies 
(meme  les  bords);  le  labelle  subové,  convexe,  non  denté  au  sommet  ,  est 
d’une  teinte  jaune  plus  décidée;  il  porte  près  de  sa  base  une  fraise  épaisse, 
semi-circulaire,  profondément  plissée.  Le  gynostème  n’offre  aucun  appen¬ 
dice  au-dessus  de  l’anthère  (?)  et  est  d’un  violet  foncé  vers  la  base. 


(1)  H.  sepalis  subrolundis  concavis,  labello  ovato  convexo  retuso,  crista  crassa  semicirculari  truncata 
plicata,  gynostemale  apice  nudo.  Lindl.  I.  i.  c. 

Huntleya  cerina  Lindl.  in  Paxt.  Flow.  Gard.  III.  Glran.  02.  ic.  263.  hic  muluata. 


MISCELLAIS’ÉES. 


65 


PLANTES  COM!»VNI$IJÉE8. 

Catasetum  mentosum  [  1)  ( Orchidaceœ ).  M.  Ambroise  Verschaffelt,  l’un 
des  horticulteurs  les  plus  distingués  du  continent,  et  possesseur  aujour¬ 
d'hui ,  sans  contredit,  du  plus  vaste  établissement  horticole  de  la  Belgi¬ 
que, (2),  en  raison  du  nombre  et  de  l’amplitude  des  serres,  de  l’immense 
quantité  de  végétaux  rares  et  précieux  de  toutes  les  catégories,  et  venus 


(1)  C.  sepalo  suprÊmo  oblongo  concavo-naviculiformi,  lateralibus  subplanis  latioribus  brachiatim  hori- 
zontalibus ,  his  3  margine  integerrimis ,  petalis  conniventibus  (  cum  sep.  super.)  erectis  ovali-lanceolatis 
tenuissirae  ciliolatis  omnibus  5  tenuiter  apiculato-recurvis,  labello  basi  alte  cordato  dein  oblongo  abrupte 
intus  saccato  extus  gibboso  margine  valide  fimbriatim  denticulato  lobo  terminali  mentum  quoddam  magnum 
humanum  mentiente  rugosum  margine  arctissime  recurvo  grosse  denticulato  ;  gynostematis  brevis  dorso 
gibhosi  apice  longe  retuso-apiculati  cirris  conniventi-deflexis  apicc  sursum  curvatis. 

Pseudobulbis  brevibus  cylindraceis  obscure  juventute a  ancipitibus  vaginatis  articulatis  œtate  nudis  alte 
rugoso-sulcatie  (long.  0,6-7-0,15-16). 

Foliis  7-9  distichis  patulis  basi  convoluto-vag inantibus  oblongo-lanceolatis  acuminatulo-mucronalis  viri- 
dibus  supra  venoso-plicatis ,  subtus  grosse  3-4 -nerviis  (long,  usque  ad  convoi.  0.30-35.  lat.  0,6-7. 

Scapo  basilari  pendulo  in  indiv.  observ.  30 -floro,  0,65  longo,  squamis  scapi  subvag inantibus  applicatis 
suboblongis  parvis  apice  subrotundato—acutis ,  bracteis  lanceolatis  subacummatis  * 

Rhachi  basibus  pedicellorum  decurrentibus  sulcato-angulato ,  floribus  magnis  lutescenti-viridibus  tenuis- 
sime  creberrimeque  punctulis  atropurpureis  maculalis ,  labello  albido,  odore  gravi  polenle  nec  ingrato. 

Catasetum  (§  Myanthus)  mentosum  Nob.  c.  ic.  floris  hic  adjuncta. 

(2)  Que  les  incrédules  aillent  voir,  qu'ils  jugent  et  qu’ils  comparent  !  Malheureusement  un  vice  ,  pour 
certains  autres  une  qualité,  manque  entièrement  à  ce  jeune  horticulteur,  le  charlatanisme,  la  rouerie,  qui 
distinguent  si  bien...  !  Quelque  jour,  et  ce  jour  est  peut-être  prochain,  nous  révélerons  bien  des  choses 
sur  ce  chapitre,  le  charlatanisme...!  Que  de  lecteurs  seront  édifiés!!!  Cuique  suum  et  Vice.,  ce  n’est  que 
justice  ! 
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de  tous  les  points  du  globe,  a  bien  voulu,  ce  mois-ci  même  (15  juillet), 
soumettre  à  notre  examen  une  espèce  de  Catasetum ,  que  lui  avait  envoyé 
de  l’île  Ste-Catherine  (côtes  du  Brésil)  son  zélé  et  diligent  collecteur, 
M.  François  Devos  :  Catasetum  qui  venait  de  lui  fleurir  pour  la  première 
fois. 

C’est  un  véritable  Myanthus  (2e  section  du  genre  Catasetum ) ,  nouveau 
selon  nous,  et  très  voisin  du  Myanthus  ( Catasetum )  Trulla  Lindl.  (Bot. 
Reg.  t.  54.  1841);  mais  qui  en  diffère  suffisamment  par  des  fleurs  plus 
grandes,  criblées  littéralement  de  très  petits  points  pourpres  (et  non  entiè¬ 
rement  vertes),  et  surtout  par  la  forme  inférieure  de  labelle,  dont  le  lobe 
terminal  est  renflé  en  une  sorte  de  gros  menton  rugueux ,  dont  le  bord 
est  brusquement  replié  en  arrière  et  fortement  denticulé.  Le  lecteur  stu¬ 
dieux  en  trouvera  ci-dessus  une  description  exacte,  courte,  mais  suffisante. 

Les  fleurs  en  sont  très  grandes,  de  plus  de  0,5  de  diamètre,  d’un  jaune 
verdâtre  pâle,  et  finement  ponctuées  comme  nous  l’avons  dit.  Le  labelle  est 
curieusement  conformé,  d’une  teinte  jaunâtre  plus  décidée,  à  menton 
blanchâtre.  Le  scape,  long  de  65  centimètres,  portait  trente  fleurs,  toutes 
ouvertes  à  la  fois,  et  exhalant  une  odeur  forte,  mais  non  désagréable. 

Cette  belle  espèce,  dont  nous  avons  examiné  une  énorme  et  luxuriante 
touffe,  était  accompagnée  d’un  second  individu  de  la  même  espèce  évi¬ 
demment,  également  en  fleurs;  mais  à  fleurs  plus  petites,  et  chez  lesquelles 
le  labelle  était  plus  nettement  blanchâtre  ou  même  rosâtre,  et  à  dents  plus 
grosses. 

Une  des  fleurs  du  type  nous  a  offert  un  nouvel  exemple  de  cette  curieuse 
pélorie,  à  laquelle  nous  avons  donné  ailleurs  le  nom  de  Périgoniocollie. 
Ainsi,  le  pétale  droit  était  soudé  dorsalement  dans  les  2/ 3  de  sa  longueur 
avec  le  côté  droit  du  gynostème;  son  bord  gauche  seul,  libre  entièrement 
au  sommet,  venait  en  dedans  se  replier  sur  ce  dernier.  Ce  fait  corrobore 
ce  qu’a  dit  le  savant  orchidologue  sur  les  singulières  métamorphoses  du 
sous-genre  Myanthus . 

Burlingtonia  scinlitlulans  (1)  ( Orchidaceæ ).  Nous  venons  tout  ré- 


(1)  Sepalo  superiore  lanceolato-naviculiformi  fornicatim  concavo  dorso  carinato,  apice  subaculo  integro, 
inferiore  subconformi  lateraliter  compressissimo  apice  integro  acuto  recurvo  basi  postice  in  calcanéum  laie 
rotundatum  cucullatum  arcuato ,  marginibus  conniventibus ,  petalis  lanceolatis  latioribus  acutis  ad  apiccm 
patulo  recurvis  secus  gynostema  applicato-cçllateralibus  ;  omnibus  his  segmentis  à  basi  liberis  non  sese 
involventibus  ;  labello  basi  brevissime  unguiculato  ,  supra  basim  lobis  duobus  acutis  in  faucem  l'ornicatis 
marginibus  recurvis,  lobo  anteriore  maxime  amplo  ad  discum  (mesochilium /)  subelongalum  ob  plicani  utro- 
que  latere  conspicuam  sicut  panduriformi,  lobo  terminali  rotundato  apice  cucullato  bilobulalo,  lobulis  apice 
imbricatis,  inter  eos  mucrone  recurvo  parvo,  marginibus  subcrispatulo-undulatis;  ex  unguis  fauce  exeunt 
4  lamellæ;  2  brevibus  lateraliter  1-sinuolato-dcntatis  ;  inter  eas  aliæ  2  longiores  elevato-crassiores  inlegræ, 
gynostemate  clavato  subpuberulo  apice  dcpresso  cornubus  2  aborlivis  notalo,  ad  cavitatem  stigmatis  bi- 
brachiato,  etc.  Vide  adumbrationem  in  lextu  gallico. 

Burlingtonia  scinlillulans  Nob.  in  I.  præs.  cum  fig.  analyt. 
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comment  [15  juillet)  de  recevoir  de  M.  A.  Brys  (1)  le  racème  entier  d’une 
charmante  espèce  d’Orchidée  qu’il  voulait  bien  soumettre  à  notre  examen. 

Elle  appartient  au  genre  Burlingtonia ,  auquel  elle  s’ajoute  comme 
espèce  nouvelle.  Par  la  forme  de  ses  fleurs,  elle  rappèle  bien  celles  du 
du  B.  candida  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  1927),  mais  elle  s’en  éloigne  par  des 
fleurs  plus  petites,  un  labelle  tout  différent,  etc.,  etc.  Elle  est  aussi  très 
voisine  des  B.  venusta  et  pubescens  du  savant  Orcbidologue  anglais;  mais 
elle  diffère  du  premier  par  un  gynostème  pubérule,  et  non  lisse;  un 
labelle  non  plissé  transversalement,  et  portant  seulement  4  lamelles  élevées 


au  disque,  et  non  plusieurs  sillons  creux  de  chaque  côté  de  la  base,  etc.  ; 
du  second,  par  un  labelle  d’abord  subpanduriforme,  puis  arrondi-eucullé, 
et  non  brièvement  hasté;  quatre  lamelles  seulement  et  non  trois  de  cha- 
que  côté  à  la  base;  deux  ailes  au  gynostème  et  non  quatre;  etc.,  etc. 
Dans  la  comparaison  que  nous  fesons  ici  de  ces  trois  espèces,  nous  inter¬ 
prétons  seulement  les  termes  descriptifs  de  M.  Lindley;  car,  malheureuse¬ 
ment,  il  n’a  point  encore  donné  de  figures  de  ces  deux  derniers  Burling¬ 
tonia. 

Il  est  inutile  de  comparer  la  nôtre  avec  les  autres  espèces  connues  de  ce 
gracieux  genre  ( B.granadensis ,  fragrans ,  à  racèmes  dressés),  rigida,  ru - 


(1)  Dans  l’intérêt  de  la  botanique  et  de  l’horticulture,  nous  souhaitons  au  Jardin  Fleuriste  beaucoup  de 
correspondants  aussi  zélés ,  aussi  désintéressés  que  cet  honorable  négociant  et  que  M.  De  Jonghe,  qui  si 
souvent  enrichissent  notre  recueil  de  plantes  nouvelles,  rares  et  intéressantes.  Une  telle  conduite  trouve  en 
elle-même  sa  récompense,  par  la  conviction  de  son  utilité.  Pourquoi  faut-il  qu’elle  ait  encore  si  peu  d’imi¬ 
tateurs? 
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bescens,  maculata  Linül.,  décora  Nob.  (V.  ci-dessus,  Te  II,  PI.  488),  dont 
elle  diffère  toto  cælo  ! 

Le  racème,  seule  partie  que  nous  ayons  reçue  de  la  plante,  portait  six 
fleurs  assez  grandes,  d’un  blanc  de  neige,  très  finement  diamantées- 
papilleuses,  d’un  ténuité,  d’une  translucidité  remarquables,  et  émettant 
une  odeur  faible,  mais  suave.  Il  est  pendant,  très  grêle;  chaque  pédon¬ 
cule  (ovaire)  est  sous-tendu  par  une  petite  bractée  ovée-lancéolée,  sca- 
rieuse.  Dans  la  phrase  spécifique  détaillée  ci-dessus ,  nous  avons  avec 
soin  décrit  la  forme  et  la  position  des  organes  floraux;  il  est  donc  inutile 
d’en  parler  ici  ;  nous  dirons  seulement  que  les  quatre  lamelles  du  disque 
sont  d’un  jaune  d’or.  Espérant  plus  tard  en  donner  la  figure,  nous  com¬ 
pléterons  alors  ce  travail  par  la  description  des  pseudobulbes  et  des  feuilles  ; 
et  nous  serons  probablement  alors  en  mesure  d’en  indiquer  la  localité  pré¬ 
cise.  On  sait  déjà  que  ce  genre  est  exclusivement  américain. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1-2.  Une  fleur,  vue  de  face  et  de  profil  (grand,  nat.).  Fig.  3.  Labelle,  vu  de 
profil.  Fig.  4.  Sommet  du  gynostème.  Fig.  5.  Le  même,  vu  de  face.  Fig.  6.  Base  du 
labelle,  vu  en  dessus,  sans  l’onglet. 


PLANTES  RECOMMANDÉES. 

408.  Ilex  paraguayensis  Aug.  S^Hil.  (Ilicaceæ  (1)).  Le  Thé  des 
Jésuites,  Y  Herbe  de  S'-Barthélemi ,  le  Thé  du  Paraguay,  YArvore  (l’arbre) 
do  Mate,  ou  da  Gongonha  (2),  ou  tout  simplement,  YYerba  (la  plante 
par  excellence!),  est  une  des  plantes  les  plus  célèbres  du  Brésil,  du  Para¬ 
guay  et  de  diverses  autres  contrées  de  l’immense  péninsule  américaine, 
en  raison  de  l’usage  constant  et  journalier  qu’en  font  les  habitants,  en 
préparant  avec  ses  feuilles  une  boisson  qu’ils  boivent  en  guise  de  Thé  ! 

On  peut  consulter  sur  l’histoire  de  cette  plante  célèbre,  sur  la  prépara¬ 
tion  de  ses  feuilles,  sous  le  nom  de  Maté  (3),  le  récit  détaillé  qu’en  fait 
M.  W.  Hooker,  dans  son  excellent  The  London  Journal  of  Botany  (I,  p.  50, 


(1)  /.  Glaberrima,  foliis  cuneato-Ianceolatove  ovatis  oblongis  obtusiusculis  remote  serratis,  pedunculis 
axillaribus  multipartitis,  stigmate  quadrilobo,  putaminibus  venosis.  Aug.  Si-Hil.  J.  i.  c. 

Ilex  paraguayensis  ou  Ilex  mate  Aeg.  St-HiL.  Mém.  Mus.  d’Hist.  nat.  IX.  351. —  Etc.  PI.  remarq^  du 
Brés.  Introd.  41.  — Voy.  dans  le  district  des  Diamants,  etc.  I.  273. 

(2)  Cette  dernière  dénomination  a  été  également  appliquée  à  deux  ou  trois  plantes  de  genres  fort  dif¬ 

férents,  sur  l’une  desquelles  M.  A.  St-Hilaire  a  établi  son  genre  Laxemburgia. 

(3;  Maté  est,  à  proprement  parler,  le  nom  du  vase  même  où  l’on  prépare  l’infusion  ;  c’est  une  sorte 

de  coupe  à  pied,  de  matière  diverse,  plus  ou  moins  richement  ornée,  souvent  une  simple  calebasse,  dans 

laquelle  on  aspire  la  liqueur  au  moyen  d’un  tube  percé  de  trous  ( Bombilla )  à  l’extrémité. 
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c.  ic®.),  dont  l’analyse 
même  nous  entraîne¬ 
rait  au-delà  de  notre 
but,  celui  de  la  des¬ 
cription  des  plantes 
purement  ornemen¬ 
tales. Fesons  observer 
seulement  en  passant 
qu’il  serait  peut-être 
avantageux  d’en  es¬ 
sayer  la  culture  en 
Algérie,  où  elle  réus¬ 
sirait  parfaitement 
selon  toute  probabi¬ 
lité. 

On  sait  que  pen¬ 
dant  fort  longtemps 
les  Brésiliens  et  les 
habitants  de  Buenos- 
Ayres,  en  tirèrent  du 
Paraguay  même  les 
feuilles  toutes  prépa¬ 
rées  (à  ce  qu’il  semble) 
dont  l’usage  leur  était 
devenu  indispensa¬ 
ble,  et  que  la  plante 
qui  les  produisait  leur 
était,  en  raison  de 
la  longue  tyrannie  du 
dictateur  Francia  (4), 
restée  complètement 
inconnue,  malgré 

(I)  Le  docteur  Francia  rete¬ 
nait,  comme  prisonnier  à  vie, 
tout  étranger  qui  pénétrait  sur 
son  territoire,  et  à  qui  il  suppo¬ 
sait  des  vues  politiques.  C’est 
ainsi  que  M.  Bonpland,  le  com¬ 
pagnon  de  voyage  de  l’illustre 
Humboldt,  envoyé  en  1821  par 
les  Buénos-Âyriens  au  Para¬ 
guay  ,  pour  y  reconnaître  Y  arbre 
du  thé  américain,  tomba  dans 
une  captivité  dont  la  durée  , 
malgré  les  protections  les  plus 
puissantes,  fut  fort  longue. 


70 


MJSCELLANÉES. 


l’immense  quantité  d’individus  qu’en  avaient  plantés  les  Jésuites  dans  toutes 
les  résidences  de  leurs  missions  respectives.  Ce  n’est  qu’en  1822,  qu’on  sut 
à  quoi  s’en  tenir  à  ce  sujet.  M.  Aug.  de  S^Hilaire  se  convainquit  que  l’ar¬ 
bre  paraguayen ,  qui  fournissait  ces  précieuses  feuilles  (précieuses  en  raison 
de  l’usage  quotidien  et  de  tous  les  instants  pour  ainsi  dire  qu’en  font  les 
Brésiliens!),  était  absolument  identique  avec  une  espèce  de  houx,  qu’il 
découvrit  à  cette  époque  dans  les  forets  des  Provinces  de  Sl-Paul  et 
des  Mines,  et  qui  croît  surtout  abondamment  aux  environs  de  Curutiba 
et  de  Paranagua,  petit  port  voisin.  Il  se  hâta  de  dénoncer  ce  fait  aux 
autorités  brésiliennes,  et  dut  par  là  rendre  un  grand  et  véritable  ser¬ 
vice  au  pays. 

Vllex  paraguayensis  ou  /.  mate ,  double  dénomination  donnée  à  cette 
plante  par  le  savant  et  illustre  voyageur  botaniste  que  nous  venons  de 
nommer,  a  été  trouvée  depuis  dans  diverses  autres  contrées  brésilien¬ 
nes,  et  notamment  dans  les  Montagnes  des  Orgues,  près  de  Rio  de 
Janeiro. 

Les  individus,  d’après  l’un  desquels  a  été  faite  la  vignette  ci-contre, 
et  que  nous  a  communiqué  en  fleurs  M.  De  Jonghe,  ont  été  trouvés  par 
son  collecteur,  croissant  dans  un  sol  sablonneux,  près  des  bords  de  la  mer, 
non  loin  de  Mareca ,  province  de  Rio.  Ils  y  forment  un  arbuste  de  un  à 
deux  mètres  de  hauteur,  d’un  effet  vraiment  ornemental,  soit  en  fleurs, 
soit  en  fruits,  dont  il  se  couvre  littéralement. 

M.  W.  Hooker,  qui  s’est  occupé  avec  soin  de  l’examen  botanique  de  ce 
végétal,  le  caractérise  ainsi  (1.  c.)  : 

I.  glaberrima,  foliis  cuneato-lanceolatove-ovatis  obtusiusculis  obtuse  inæqualiter 
serratis  inferne  integerrimis,  raeemis  axillaribus  paniculatis,  pedicellis  subumbel- 
latis  ( trifloris ,  aliquando  solitariis  v.  bifloris),  ealyce  pubescente,  drupis  (succis) 
suboctosulcatis  (except.  parenth.). 

et  en  distingue  les  trois  variétés  suivantes  : 

u.  Fol.  latioribus  fere  obovatis  (t.  c.  1). 

Ilex  paraguayensis  Lamb.  Pin.  t.  2.  c.  doser.  1824.  Spreng.  Syst.  Veget.  Cur. 
post.  48  (excl.  syn.).  St-HiL.  (sic!).  '  " 

/3.  Fol.  minoribus  superne  minus  latioribus,  subtus  sæpe  nigro  punctatis. 

llcx  Mate  A.  J.  Gomez,  in  Herb.  Lindley. 

y.  Fol.  longioribus  angustioribus  sensim  attenuatis  fere  oblongo-lanceolatis  sub¬ 
tus  copiose  nigro  punctulatis  (t.  c.  3). 

Ilex  paraguayensis  A.  St-HiL.  Mém.  du  Mus.  IX.  331  (1822).  DC.  Prodr.  II.  13 
(etc.  etc.  ls  cs).  Ilex  Mate  Ejusd.  1.  c. 

L’arbrisseau  ainsi  nommé  et  décrit  par  ces  auteurs  s’élève  de  3  à  5  mè¬ 
tres.  On  en  trouvera  dans  le  Lond .  Journ.  of  Bot.  (1.  c.)  une  description 
détaillée. 

Celui  dont  nous  nous  occupons  ici,  nous  semble  une  variété  fort  dis¬ 
tincte  de  celles  qui  précèdent,  par  sa  stature  beaucoup  moins  élevée, 
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des  feuilles  surtout  plus  petites.  On  conçoit  facilement,  au  reste,  qu’une 
plante,  occupant  un  aussi  vaste  habitat  que  celle-ci  et  cultivée  sur  une 
aussi  grande  échelle,  doit  offrir  plus  de  variétés  encore  que  n’en  indique 
le  savant  anglais ,  et  qu’elle  doit  se  comporter  à  peu  près  à  cet  égard 

comme  les  arbres  fruitiers  de  nos  vergers. 

La  nôtre  toutefois  a  été  recueillie,  comme  nous  l’avons  dit,  a  1  état 
sauvage;  en  voici  une  courte  et  exacte  diagnose  : 


Foliis  ovatis,  v.  (supremis)  ovalibus  parvis  basi  subattenuatis ,  apice  obtuse 
apiculatis  punctulis  parcissimis  vix  conspicuis  v.  etiarn  nullis  subtus  notatis 
(0,03  i -4 \  long.;  0,02 l -2  £  lat.  sine  petiolo),  pedicellis  5-floris,  rarius  (et  infimis) 
solitariis ,  calyce  glabro. 


Nous  n’en  avons  point  encore  observé  le  fruit  ;  ce  qui  ne  saurait  tarder, 
et  ce  qui  nous  donnera  occasion  de  revenir  sur  cette  intéressante  plante.  Elle 
passe  parfaitement  nos  hivers  en  serre  tempérée,  et  M.  De  Jongbe  la  tient 
dans  des  vases  remplis  de  2lz  de  terreau  de  feuilles,  d  ^6  de  terre  forte  et 
d"  1/ô  de  sable  blanc;  le  tout  bien  mêlé. 


109.  Pachyphytnm  bracteoraoi  F.  Klotzsch  (1)  ( Crassulaceœ ), 
En  1838,  le  Jardin  royal  botanique  de  Berlin,  reçut  de  M.  Charles  Ehren¬ 
berg,  explorant  alors  le  Mexique,  une  superbe  Crassulacée,  dont  M.  Klotzsch 
crut  devoir  faire  un  genre  nouveau  (1.  c.),  en  le  comparant  aux  genres 
Pistorinia  et  Cotylédon.  Non  seulement  le  Pachyphytum  diffère  essen¬ 
tiellement  de  ces  deux  derniers;  mais  (omission  extraordinaire!  )  1  auteur 
oublia,  dans  la  comparaison  qu’il  dut  faire  entre  eux  des  genres  alliés  à 
celui  qu’il  établissait,  YEchcveria,  dont  son  Pachyphytum  est  tellement 
voisin,  que  M.  Lindley  (1.  c.)  n’hésite  pas  à  l’en  regarder  comme  une  simple 
espèce. 

Dans  l’état  actuel  de  la  science  au  sujet  de  l’intéressante  famille  des  Cras- 
sulacées,  il  nous  semble  plus  convenable  de  conserver  le  genre  constitué 
par  M.  Klotzsch,  et  voici  sur  quoi  nous  fondons  cette  opinion,  contraire  à 
celle  du  savant  botaniste  anglais,  qui,  en  émettant  la  sienne,  n’avait,  nous 
devons  le  dire,  jamais  vu  la  plante  vivante,  et  en  a  jugé,  un  peu  légèrement 
peut-être,  d’après  le  texte  et  la  figure  donnés  par  l’auteur  allemand  : 

Tout  d’abord,  le  port  du  Pachyphytum  bracteosum,  seule  espèce  connue, 
diffère  assez  notamment  de  celui  des  Echeveria  en  général.  Sous  ce  rap¬ 
port  seul,  ce  serait  déjà  une  plante  d’ornement  ;  rien,  en  effet,  d’attrayant 


(1)  P.  foliis  rosulatis  ( subdistanlibus )  obovato-cuneiformibus  crassis  carnosis  obtuse  apiculatis,  spica 
procera  axiiiari  versus  apicem  cernua  bracteis  ruagnis  crassis  obovatis  brevissime  aculis  sessilibus  basi 
sagittatis  vestita,  floribus  secundis  breviter  pedicellatis,  calycis  laciniis  elongalis  brevissime  aculis  corolla 
longioribus,  corollæ  limbo  coccineo,  antheris  flavidis  exsertis,  sligmatibus  capitatis  viridibus.  F.  Kl.  1.  i.  c. 

Pachyphytum  bracteosum  F.  Klotzsch,  ln  Otto  et  Dietr.  Allg,  Gart.  Zeit.  p.  9.  9 ter  Jabrang,  et  in 
le.  PI.  rar.  H.  R.  Bot.  Berol.  11.  107.  ic.  43  (optima).  Echeveriœ  Sp.  Lixdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  111. 
Glean.  60.  c.  ic.  261  (ead.  operis  citati  sed  truncata). 
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comme  ces  grandes  feuilles ,  d’une  consistance  extrêmement  charnue , 
couvertes  d’une  efflorescence  solide,  d’un  blanc  teinté  de  bleuâtre,  et 
souvent  à  reflets  rutilants.  Les  fleurs,  malheureusement,  quoique  assez 
jolies,  ne  répondent  pas  bien  à  la  beauté  du  feuillage;  leur  ample  calyce 
est  coloré  comme  les  feuilles  ;  mais  leur  corolle  (non  exserte)  est  d’un 
rouge  cocciné;  elles  offrent  quelques  caractères  assez  notables,  et  qui  suffi¬ 
raient,  à  la  rigueur,  pour  séparer  génériquement  la  plante  d’avec  les  Eche- 
veria  proprement  dits. 


Ainsi,  chez  elle,  le  calyce  est  beaucoup  plus  grand  que  la  corolle  qu’il 
enveloppe  complètement;  cinq  des  étamines  sont  connées  avec  les  pétales, 
mais  à  l’aide  d’une  membrane  médiane  (bilobée  au  sommet  et  anthérifère 
dans  le  sinus,  V.  fig.  a),  fesant  corps  avec  eux.  Chez  les  Echeveria  vrais 
(Voyez  Te  Ier.  Mise.  p.  91.  genre  Courantia) ,  le  calyce,  beaucoup  plus 
petit  que  la  corolle,  a  ses  lobes  étalés;  les  étamines,  insérées  de  même 
toutefois,  sont  entièrement  libres;  etla  corolle  fortement  5-costée.  En  voici 
assez,  ce  nous  semble,  pour  justifier  l’assertion  que  nous  avons  émise. 
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Le  Pachyphytum  bracteosum  n’est  pas  très  rare  dans  les  collections 
du  continent,  et  l’effet  ornemental  de  son  feuillage  est  tel,  qu’il  séduit  les 
personnes  mêmes  qui  n’aiment  pas  les  plantes  grasses,  ces  plantes  si  mé¬ 
connues  et  si  injustement  honnies  (1).  Dans  la  jeunesse  de  la  plante,  on 
prendrait  volontiers  ces  feuilles  pour  des  dragées,  dont  elles  ont  la  forme, 
la  couleur  et  le  luisant  (2). 


MO.  Cestruin  aurantiacuin  Lindl.  (5)  ( Solanaceæ ).  En  décrivant 
dernièrement  le  Cestrum  bracteatum  (ci-dessus,  III,  Mise.  p.  61),  dont 
nous  donnons  ci-dessous  une  figure,  empruntée  au  Paxton’s  Flower 
Garden  (1.  c.),  nous  regrettions  de  voir  ces  sortes  de  plantes  exclues 
pour  ainsi  dire  des  cultures,  et  nous  examinions  les  causes  de  leur 
proscription. 


(1)  Voyez,  Te  1er.  Miscell.  95.  et  fig.  99-101. 

(2)  On  peut  se  la  procurer  chez  M.  Cels,  horticulteur,  Barrière  et  Chaussée  du  Maine,  à  Paris. 

(3  C.  glabrum,  foliis  petiolatis  ovalibus  acutis  undulatis,  floribus  sessilibus  spicaCs  ,  bracteis  deciduis, 
calyce  lucido  5-costato  5-dentalo,  corolla  glabra  infundibulari ,  Iimbo  reflexo  ,  filamentis  basi  pubescentibus 
denticulo  auctis,  bacca  piriformi  candida.  Lisdl.  1.  i.  c. 

Cestrum  aurantiacuin  Lisdl,  Bot.  Reg.  Mise.  n°  65  (1844),  ibid.  t.  22  (1845), 
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Parmi  les  espèces  les  plus  recommandables  du  genre,  nous  citerons  ici 
le  C.  aurantiacum ,  aux  nombreuses  et  grandes  fleurs  orangées,  exhalant 
un  parfum  suave  et  pénétrant,  tout-à-fait  comparable  à  celui  de  l’écorce 
d’une  orange.  Ajoutez  à  cela  un  bel  et  abondant  feuillage  luisant ,  sur 
lequel,  en  hiver,  tranchent  une  multitude  de  baies  piriformes,  d’un  blanc 
de  neige  comme  celles  du  Symphoricarpus  racemosus.  C’est  donc  sous  un 
double,  sous  un  triple  rapport,  un  arbrisseau  d’ornement.  Il  est  malheu¬ 
reusement  encore  assez  peu  répandu  dans  les  jardins. 

Il  a  été  découvert  aux  environs  de  Chimalapa,  dans  le  Guatimala,  par 
M.  Skinner,  qui  en  a  donné  des  graines  au  Jardin  de  la  Société  royale 
d’Horticulture  de  Londres,  où  les  individus  qui  en  sont  nés,  ont  fleuri 
pour  la  première  fois  en  Août  1844. 

111.  Maxillaria  elongata  Lindl.  (1)  ( Orchidaceœ ).  On  est  égale¬ 
ment  redevable  de  cette  curieuse  plante  à  M.  Skinner,  qui  la  découvrit, 
croissant  sur  le  sol,  dans  l’Amérique  centrale.  A  ce  peu  de  mots  se  bornent 
les  renseignements  historiques  que  M.  Lindley  nous  donne  à  son  sujet. 

Les  pseudobulbes  en  sont  allongés -cylindracés,  terminés  par  deux 
feuilles  lancéolées,  tricostées,  beaucoup  plus  longues.  Les  fleurs  d’un  jaune 
pâle,  à  labelle  d’un  brun-pourpre,  forment  un  racème  dense,  aussi  long 
que  les  pseudobulbes.  Les  divisions  du  périanthe,  internes  et  externes,  sont 
conformes,  linéaires-acuminées  (dilatées-hastées  à  la  base  ex  figura!).  Le 
labelle,  en  dedans  et  en  dehors,  est  curieusement  garni  de  petites  verrues 
disposées  en  plusieurs  lignes  longitudinales ,  qui  en  occupent  toute  la 
surface.  C’est  une  espèce  bien  distincte  et  facilement  reconnaissable. 

Nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  intérêt  quelques  observations  que 
présente  sur  ce  genre  le  savant  orchidologue  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer,  et  la  liste  qu’il  donne  des  espèces  de  la  section  à  laquelle  appartient 
celle  dont  nous  venons  de  parler:  liste  que  nous  compléterons  par  quelques 
renseignements  qu’il  a  omis. 

«  Dans  le  grand  genre  Maxillaria ,  tel  qu’il  est  aujourd’hui  circonscrit, 
la  majorité  des  espèces  (1.  §  Acaules)  sont  acaules  et  produisent  un%ou 
deux  fleurs  seulement  à  l’extrémité  des  scapes;  les  secondes  (2.  §  Race- 
mosæ)  sont  également  acaules,  mais  leurs  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
multiflores;  les  troisièmes  (3.  §  Caulescentes)  ont  des  tiges  ramifiées  avec 
des  pseudobulbes  et  des  feuilles  fasciculées,  les  premiers  naissant  à  de 


(1)  M.  (§  Racemosæ  :  Xylobia)  pseudobulbis  cylindraceis  elongatis  diphyllis ,  foliis  lanceolatis  3-costaiis 
circiter  duplo  longioribus  ,  scapo  erecto  bivaginato,  racemo  denso  oblongo  pseudobulbis  æquali ,  bracleis 
selaceis  ovario  longioribus,  sepalis  pelalisque  linearibus  acuminatis ,  labello  ovato-oblongo  carnosissimp 
utrinque  lobalo  utraque  facie  dense  verrucoso  ad  medium  hypochilium  usque.  Lindl.  J.  i.  c. 

M.  elongata  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  ic.  264.  hic  muluatu. 
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courts  intervalles.  C’est  de  la  seconde  de  ces  trois  catégories  que  fait  partie 
l’espèce  en  question.  Voici  l’énumération  des  plantes  qu’elle  renferme: 


§  2.  Racemosœ  ( Xylobia ). 


1.  Maxillaria  Colleyi  Batem.  Fleurs  brunes,  en  racèmes  pauciflores  presque  sessiles 

(Bot.  Reg.  Mise.  161.  1858). 

2.  —  squalens  W.  Hook.  Fleurs  jaunes  et  brun-sombre,  à  labelle  pourpre  au  som¬ 

met  ( Xylobium  squalens  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  752  et  897.  Bot.  Mag.  t.  2955. 
Maxillaria  supina  Poepp.  et  Endl.  N.  G.  Ch.). 

5.  —  scabrilinguis  Ld;dl.  Fleurs  jaune-pourpré  foncé  (Bot.  Reg.  Mise.  66.  1844. 
Gen.  et  Sp.  Orch.  5.  Cyrtopera  scabrilinguis  Ejusd.;  Dendrobium  carno- 
sum  Presl,  Rell.  Haenk). 
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4.  Maxillaria  bractescens  Lindl.  Fleurs  d’un  jaune  foncé,  en  un  grand  racème 

lâche  (Bot.  Reg.  Mise.  92.  1842). 

5.  —  corrugata  Lindl.  Fleurs  d’un  pourpre-brun  pâle  (Bot.  Reg.  Mise.  14.  1844). 
*6.  —  longifolia  Lindl.  Fleurs  vertes  à  labelle  pourpre,  en  un  racème  de  deux 

pieds  de  hauteur  (1...?  Dendrobium  longifolium  HB.  B.  et  K.  N.  G.  et 
Sp.  I.  360.  Synops.  I.  343). 

7.  —  elongata  Lindl.  L’espèce  dont  il  est  question  ci-dessus. 

8.  —  pallidiflora  W.  Hook.  Fleurs  verdâtres,  en  un  racème  pauciflore  (Bot.  Mag. 

t.  2806). 

9.  —  decolor  Lindl.  Fleurs  d’un  blanc  jaunâtre ,  en  un  court  racème  ( Maxillaria 

palmifolia  Lindl...?  Dendrobium  palmifolium  Swàrtz...). 

10.  —  concava  Lindl.  Fleurs  d’un  jaune  pâle,  en  un  racème  pauciflore  (Bot.  Reg. 

Mise.  12.  1844). 

11.  —  foveata  Lindl.  Très  voisin  du  précédent  (Bot.  Reg.  Mise.  2.  1839). 

*12.  —  hyacinthina  Reich,  f.  Fleurs  blanches,  à  labelle  rose,  à  odeur  de  Jacinthe 
(1 . ?)• 

*13.  —  latifolia  Lindl.  Fleurs  jaunes  et  rouges,  à  labelle  à  cinq  points  orangés,  en 
un  épi  de  deux  pieds  de  long  ( Dendrobium  latifolium  HB.  K.  N.  G.  et 
Sp.  I.  360.  Syn.  I.  343). 

*14.  —  maculata  Lindl.  Feurs  grandes,  vertes,  à  labelle  blanc  strié  de  violet, 
très  odorantes ,  en  un  épi  s’élevant  plus  haut  que  les  fleurs  ( Dendrobium 
maculatum  HB.  et  K.  1.  c.  359.  —  342. 


«Les  espèces  marquées  d’une  astérique,  n’ont  point  encore  été  introduites 
dans  les  collections;  et  les  suivantes,  de  la  Flora  peruviana ,  ont  été 
décrites  d’une  manière  si  incomplète,  que  l’on  peut  les  considérer  comme 
douteuses  et  d’une  vérification  à  peu  près  impossible.  Ce  sont  les 


Maxillaria  undulata, 

—  variegata , 

—  triphylla , 

—  hastata , 


Maxillaria  cuneiformis, 

—  bicolor7 

—  tricolor.  » 


112.  Thypsacanthus  imtflaiis  Planch.  et  Lind.  (1)  ( Acantliaceæ ). 
En  Juin  1831,  M.  Linden,  horticulteur  à  Bruxelles,  recevait  des  individus 
vivants  de  cette  belle  espèce  de  son  collecteur  M.  Schlim,  qui  les  avait  décou¬ 
verts  la  même  année  (?)  dans  des  endroits  humides  et  ombragés,  près  de 
Santa  Cruz,  province  d’Ocagna ,  Nouvelle-Grenade,  à  une  altitude  de 
4000  pieds.  L’année  suivante,  quelques-uns  d’entre  eux  montrèrent  dans 


(1)  T.  foliis  subsessilibus  oblongo-lanceolatis  acuminatis  acutis  basi  angustatis  margine  obsolète  eroso- 
denticulatis  supra  saturate  viridibus  subtus  pallidis  utrinque  sparsim  pilosulis  ;  racemis  axillaribus  laxe 
plurifloris  nutantibus  ;  bracteis  parvis  inferioribus  lineari-ianceolatis  superioribus  subulatis  ;  floribus  ad 
axillas  bractearum  snbtariis  pediceliatis  (  pedicellis  3-4  lin.  longis),  calycis  5-partiti  sicut  rbachidis  crispulo- 
pilosuli  laciniis  subæqualibus  pedicellum  æquanlibus ,  corollæ  tubuloso-ventricosæ  subregularis  coccineæ 
inferne  sensim  attenuatæ  aut  conlractæ,  limbo  5-lobo ,  lobis  subæqualibus  erosis,  staminibus  inclusis  gla- 
herrimis  sterilibus  brevibus  capitellatis.  Planch.  et  Lind.  1.  i.  c. 

Thyrsacanthus  rutilans  eorund.  in  epist.  circumgest.  c.  ic.  sec.  cl.  Lindl.  I.  i.  c.  —  Lindl.  in  Paxt 
Fl  Gard.  Glean.  III.  n°  544.  ic.  266  hic  mutuala. 
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son  établissement,  dès  février,  leurs 
premières  fleurs,  dont  la  succession 
semble  devoir  se  prolonger  pendant 
plusieurs  mois. 

M.  Linden ,  à  ce  qu’il  semble, 


TOME  III.  MISC.  —  1er  SEPT.  1852. 


la  fit  peindre  dès  lors  et  annon¬ 
cer  en  vente  par  une  circulaire 
(selon  M.  Lindley)  à  laquelle  était 
jointe  une  épreuve  coloriée  du  des¬ 
sin,  dont  la  vignette  ci-contre,  em- 

13 


78 


MISCELLANÉES. 


pruntée  au  Paxton’s  Flower  Garden  (1.  c.),  est  une  copie  tronquée,  mais 
qui  suffit  pour  donner  à  nos  lecteurs  une  assez  juste  idée  du  mérite  de  la 
plante  (1). 

Les  rameaux  en  sont  cylindriques,  rouges;  les  feuilles  amples,  oblon- 
gues,  connées  à  la  base,  subsessiles  (ex  figura ),  tomenteuses  sur  les  deux 
faces;  les  fleurs,  d’un  beau  cramoisi,  sont  géminées-opposées,  à  tube 
allongé-ventru,  long  de  deux  pouces;  elles  composent  un  racème  nutant, 
multiflore  et  d’un  bel  effet. 

413.  Brasavola  fragrans  (2)  ( Orchidaceœ ).  En  recevant  la  plante 
dont  il  s’agit  et  dont  nous  devons  la  bienveillante  communication  à 
M.  Ambroise  Verschaffelt,  nous  l’avions  prise  tout  d’abord,  en  raison  de 
l’extrême  ressemblance  des  fleurs,  pour  le  B.  Perrinii  Lïndl.  (Bot.  Reg. 
t.  4561.  mediocri.  Bot.  Mag.  t.  3760.  meliore );  mais  un  examen  plus 
attentif  nous  a  prouvé  qu’elle  en  différait  assez  notablement  pour  pouvoir 
en  être  regardée  comme  distincte.  En  effet,  ses  pseudobulbes,  grêles  et 
très  allongés,  ses  très  longues  feuilles  cylindriques,  ses  scapes  biflores 
(très  rarement  uniflores)  et  même  5-6-flores,  ses  fleurs,  un  peu  plus 
grandes,  exhalant  une  odeur  exquise  et  puissante,  justifient,  ce  nous 
semble,  cette  séparation  spécifique. 

D’un  rhizome  rampant  et  très  ramifié,  sortent  une  foule  de  tiges  ou 
plutôt  de  pseudobulbes  très  grêles,  très  allongés,  entièrement  engainés 
pendant  la  jeunesse  de  2-3  squames  apiculées-aiguës,  absolument  amplexi- 
caule;  ces  squames  sont  marcescentes,  et  de  vertes  et  lisses  qu’elles  étaient 
elles  deviennent  blanchâtres  et  striées,  pour  disparaître  plus  ou  moins  ab¬ 
solument  dans  la  vieillesse  des  pseudobulbes,  qui  alors  sont  sillonnés.  Les 
feuilles  sont  solitaires,  terminales,  cylindriques-canaliculées,  longuement 
acuminées,  pungentes;  sous  la  loupe,  elles  sont  criblées  de  très  petits 
points  blancs  enfoncés,  et  de  chaque  côté  du  sillon  est  une  costule  peu 
apparente.  Le  scape,  sortant  de  la  base  des  feuilles,  est  beaucoup  plus  court 
et  plus  grêle  que  les  tiges  et  les  feuilles  ;  et  ordinairement  biflore  ;  dans  ce 
cas,  l’une  des  fleurs  est  sessile,  terminale;  l’autre  est  pédicellée  et  insérée 


(1)  Dans  sa  10e  livr.,  février  1852  (parue  seulement  eu  juillet  suivant),  la  Flore  des  S.  et  d.  J.  de  l’Eur., 
en  donne  une  planche  coloriée  (d’après  le  circulaire  en  question!),  à  laquelle  M.  Planchon  a  simplement 
ajouté  de  nouveau  la  phrase  spécifique  que  nous  en  avons  reproduite  ci-dessus  d’après  lui. 

(2)  B.  rhizomate  gracili  ramosissimo  articulato,  ramis  (pseudobulbis)  confertis  gracillimis  cylindricis 
2-3-articulatis  squamis  elongato-convolutis  marcescentibus  vestitis  ætate  sulcatis  et  nudis,  folio  unieo  ter¬ 
minai!  cylindraceo  intus  canaliculato  ramo  duplo  longiore  et  acuminatim  subpungente;  scapo  e  basi  folii 
orto  ramis  quidem  graciliore  multo  breviore  bifloro,  rarissime  unifloro,  et  etiam  5-6-floro  (ex  2  flor.  uno 
terminali  sessili,  altero  laterali  pedicellato!).  Ovario  pedunculari  longissimo  cylindrico  pedicellis  crassiore 
bracteola  parva  acuminata  suffulto,  segmenlis  perigonii  æqualibus  elliptico-linearibus,  supremo  exter.  erecto, 
laier.  ext.  falcatis  dejectis,  inter,  subfalcatis  angustioribus ,  omnibus  acuminatis,  labello  amplo  æqualiovato 
basi  unguiculato  marginibus  basilaribus  gynostemati  lateraliter  applicatis  (non  involventibus),  apice  acutis- 
simo  subelongato  recurvo,  ad  discum  linea  elevata  plana  notato,  Iimbi  reticulati  venis  elevatis,  margine 
integerrimo  undulato,  gynostemate  brcvi  valide  alato  ,  apice  antice  bidentato  ,  postice  bicristato-fimbriato 

Brasavola  fragrans  Non.  in  Not.  præs.  cum  fig. 
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plus  bas.  Le  pédoncule  ovairien  est  cylindrique,  plus  long  et  plus  gros  que 
lescape.  Les  six  segments  du  périgone  sont  égaux  en  longueur  (ou  le  labelle 
à  peine  plus  court).  Des  trois  externes  le  supérieur  est  dressé;  les  deux 
latéraux  falciformes-défléchis  ;  les  deux  internes  plus  étroits  subfalcifor- 
mes  ;  tous  d’un  vert  jaunâtre.  Le  labelle  est  d’un  blanc  pur,  avec  une 
macule  verte  au  centre. 

Toutes  les  parties  herbacées  de  la  plante,  squames  et  feuilles  sont  sou¬ 
vent  maculées  ou  même  marmorées  de  petites  taches  d’un  pourpre  som¬ 
bre:  très-rares,  mais  assez  grandes  sur  les  segments  du  périgone  en  de¬ 
hors,  etc.  (v.  la  diagnose). 

Ainsi  que  nous  l’avons  expérimenté,  l’arôme  suave  et  puissant  qu’exha¬ 
lent  les  fleurs  de  cette  espèce,  est  nulle  ou  à  peu  près  pendant  la  nuit  et 
dans  la  matinée;  mais  dans  l’après-midi  et  pendant  la  soirée,  il  s’étend  au 
loin  et  deux  ou  trois  fleurs  suffiraient  pour  parfumer  un  grand  appar¬ 
tement. 

La  patrie  du  B.  fragrans  est,  dit-on,  le  Mexique,  d’où  l’a  reçue  l’hono¬ 
rable  horticulteur  qui  a  bien  voulu  le  soumettre  à  notre  examen. 


Explication  «les  Figures. 


Fig.  1.  Un  vieux  pseudobulbe,  avec  fragment  du  rhizome.  Fig.  2.  Fragment 
d’une  feuille  et  d’un  jeune  pseudobulbe.  Fig.  3.  Fragment  d’une  feuille.  Fig.  4.  Une 
fleur.  Fig.  S.  Le  gynostème.  Les  fig.  1,  2  et  4  de  grand,  natur. 


Pseudobulbe  0-16-20  de  long. 
Feuille  0-18-50 

Ovaire  0-08  « 


et  tous  de  la  grosseur  environ 
d’une  plume  de  corbeau. 


114.  Maftdevallia  Wageneriana  Lindl.  (1)  (Orchidciceœ).  M.  Lind- 
ley,  en  publiant  le  premier  une  phrase  spécifique  et  une  figure  de  cette 
espèce,  nous  apprend  qu’elle  lui  a  été  communiquée  par  M.  Linden,  en 
Avril  dernier,  et  qu’elle  provient  de  l’Amérique  centrale;  là  se  borne 
tout  ce  que  nous  savons  sur  son  histoire. 

Ses  feuilles,  obovées-oblongues  et  arrondies  au  sommet,  subpétiolées  à 
la  base,  forment  des  touffes  desquelles  s’élèvent  des  scapes  bractéés,  un 
peu  plus  longs  qu’elles  et  uniflores.  Les  fleurs,  d’un  rouge  pâle,  imitent, 
par  la  disposition  de  leurs  segments,  une  sorte  de  vase  ( cup !)  que  ter¬ 
minent  au  sommet  trois  longs  appendices  étalés,  sétacés,  courbes.  «  A 


(1)  M.  uniflora,  folio  obovato-oblongo  rolundato,  scapo  foliis  æquali  angulato,  sepalis  ovatis  erectis 
requalibus  in  setam  longam  extensis,  petalis  truneatis  subcarnosis  obtuse  tridenlalis  margine  anteriore  in 
plicam  producto,  labello  rhombeo  serrulato  apice  calloso  inflexo.  Lindl.  1.  i.  c. 

Masdcvallia  Wageneriana  (ut  scribit  cl.  Lindl.,  an  potius  Wagneriana  P)  Linden,  in  litt.  ?  —  Lindl.  in 
Paxt.  Fl  Gard.  Glean.  FM.  545,  ic.  267.  hic  repelita. 
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l’intérieur  de  la  cou¬ 
pe,  dit  l’auteur,  sont 
placés  les  plus  petits 
des  organes  de  la  fruc¬ 
tification  (sic!),  con¬ 
sistant  en  deux  petits 
pétales  tronqués, dont 
le  bord  charnu  est  en 
avant  plissé  en  une 
sorte  de  coude ,  et 
dont  le  labelle  est  une 
laine  mince ,  rhom- 
bique,  denticulée,  à 
extrémité  calleuse  et 
oncinée  en  dessus.  » 
Ce  joli  et  curieux 
Masdevallia  nain  mé¬ 
rite  bien  un  tout  petit 
coin,  pèle-mèle  avec 
d’autres  Orchidées , 
cultivées  sur  écorce. 


VOYAGES  BOTANIQCES. 


M.  James  Drummond,  que  nous  avons  déjà  eu  tant  de  fois  occasion  de 
citer,  quand  il  s’agit  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  écrivait  au 
rédacteur  du  Journal  of  Botany  (M.  W.  Hooker),  à  la  date  du  28  dé¬ 
cembre  1851  (1)  : 

«  Ferme  de  F  Aubépine  ( H  (iwthovnd.cn .), 
Swan-River,  28  Déc.  1851. 

»  J’ai  reçu  dernièrement  votre  aimable  lettre,  le  jour  même  de  mon 
retour  d’un  long  voyage  de  dix-huit  mois,  au  nord  de  cette  résidence, 
pendant  lequel  le  Généra  d’Endlicher  m’a  été  fort  utile.  J  ai ,  dans  cette 
exploration,  découvert  plusieurs  plantes  appartenant  évidemment  à  de 
nouveaux  genres,  et  aussitôt  que  mes  collections  seront  arrivées  (je  le^ 
attends  dans  une  quinzaine),  je  les  rangerai  par  séries  que  j  enveirai  ï>an;? 
retard  en  Angleterre. 

)»  Parmi  les  genres  que  je  suppose  nouveaux,  il  en  est  deux  fesant  paitic 


(1)  Houeer’s  Journ.  of  Bot.  and  Kew.  Gard.  Mise.  July  1852. 
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des  Protéacées;  l’un  a  le  port  d’un  Persoonia,  mais  ses  fruits,  presque 
d’un  pouce  de  long ,  ont  la  forme  de  ceux  du  Frêne  commun  ( Fraxinus 
ex celsior  L.);  chaque  follicule  ne  contient  qu’une  semence  et  s’ouvre  laté¬ 
ralement;  l’autre,  par  son  feuillage,  ressemble  au  Dryandra  Fraseri ;  il 
s’élève  à  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur;  ses  fruits  ont  le  volume  et  la 
forme  d’une  balle  de  gros  calibre  ( Musket  bail)  et  contiennent  deux 
graines.  Une  curieuse  Brassicacée  (Lindl.  —  Crucifère ),  qui  fait  partie  de 
ces  collections ,  plonge  ses  fruits  sous  terre ,  à  la  façon  de  YArachis  hypo- 
gœa.  J’ai  plusieurs  nouveaux  genres  de  Rutacées;  et  une  très  belle  plante 
de  la  famille  des  Boraginacées  (Lindl.  Asperifoliœ).  Elle  croît  à  huit  ou 
dix  pieds  de  hauteur,  a  une  tige  assez  molle,  quoiqu’un  peu  ligneuse,  à  peu 
près  comme  celle  de  quelque  grande  espèce  d’Echium.  Les  fleurs  en  sont 
très  belles  et  d’un  bleu  clair;  leur  corolle  est  remarquable  par  une  sorte 
de  couvercle  qui  en  ferme  l’orifice  et  consiste  en  cinq  pièces  tordues  en 
spirale ,  sortant  du  dos  des  anthères  ( sic .);  les  bases  de  ces  organes  sont 
réunies  par  des  fibres  ou  cils  étroitement  entrelacés.  Il  arrive  quelquefois 
que  le  style  et  le  stigmate  s’ouvrent  un  passage  de  force  à  travers  cette 
calyptre  spiralée  (1),  et  s’élèvent  au-dessus. 

»  Mais  parmi  mes  plus  remarquables  plantes,  est  un  nouveau  genre 
aphylle,  appartenant  aux  Dillèniacèes,  ayant  l’habitus  général  et  l’aspect  du 
Daviesia  juncea ,  tandis  que  ses  fleurs  sont  semblables  à  celles  des  Can- 
dollea  et  ont  sept  étamines,  dont  les  filaments  sont  libres,  mais  les  anthères 
soudées  en  tube.  Deux  plantes  grimpantes  m’ont  frappé  par  leur  singula¬ 
rité;  l’une  a  des  fleurs  d’un  vert  brunâtre,  semblables  à  celles  d’une  petite 
espèce  de  Clématite;  elles  ont  huit  étamines,  quatre  sépales  persistants, 
et  forment  des  ailes,  corne  pour  aider  à  la  dispersion  des  graines.  Elle 
appartient  probablement  aux  Sapindacées  (2). 

»  Toutefois,  de  toutes  les  plantes  que  j’ai  trouvées,  celle  qui  mérite  le 
plus  d’être  remarquée,  est  un  petit  arbre  à  feuillage  décidu,  à  cime  ronde 
et  compacte,  à  branches  étalées  dans  toutes  les  directions  ;  à  tronc  d’un 
pied  de  diamètre  ;  c’est  peut-être  une  Acéracée.  La  particularité  qui  le  dis¬ 
tingue  est  la  diversité  des  états  du  feuillage  dans  les  différents  individus. 
Ainsi,  ceux-ci  [au  même  moment !)  étaient  en  pleines  feuilles,  et  commen¬ 
çaient  précisément  à  fleurir;  ceux-là  commençaient  seulement  à  montrer 
quelques  feuilles,  d’autres  étaient  entièrement  nus;  tous  cependant  se 
trouvaient  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  et  rien  ne  put  m’indiquer 
la  cause  de  différences  aussi  frappantes  (3). 


(1)  Nous  ne  savons  où  M.  Bescherelles  (Dict.  nat.)  a  vu  que  ce  mot  était  féminin  en  français  ( calypfra ) 

(2)  L’autre  ....  l’auteur  a  oublié  de  la  mentionner  dans  la  lettre  que  nous  traduisons. 

(3)  Nous  devons  avouer  que,  pour  nous,  nous  ne  voyons  rien  de  bien  extraordinaire  dans  le  fait  dont 
s’émerveille  l’auteur!  Ainsi,  par  exemple,  les  fameux  Marronniers  des  Tuileries,  à  Paris  (comme  ailleurs 
probablement),  offrent  chaque  année  le  même  spectacle!  les  uns  sont  en  feuilles  et  en  fleurs  à  la  fois,  les 
autres  à  peine  en  feuilles ,  tandis  que  ceux-ci  commencent  à  peine  à  bourgeonner,  et  que  chez  ceux-là  les 
pérules  sont  encore  entièrement  closes. 
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»  Ma  collection  contient  sept  nouveaux  Banksia,  mais  les  Dryandra  qui 
leur  sont  alliés,  ne  se  montrent  pas  aussi  nombreux  dans  le  Nord.  J  en 
compte  cependant  trois  nouveaux  :  tous  constituant  de  petites  especes  ;  mais 
parmi  les  premiers,  deux  sont  des  arbres  dont  le  tronc  mesure  douze  à 
dix-huit  pouces  de  diamètre.  L’une  de  ces  deux  especes  arborescentes, 
offre  des  capitules  floraux  globuleux  d’un  vert  métallique,  et  des  follicules 
couverts  de  verrues  blanches,  cireuses  (4);  l’autre  a  un  feuillage  semblable 
à  celui  des  pins. 

»  J’eusse  pu  me  procurer  un  plus  grand  nombre  de  plantes  dans  le 
Nord,  mais  j’en  fus  empêché  par  le  caractère  farouche  des  indigènes,  qui 
se  montraient  si  hostiles,  que  je  ne  pouvais  faire  aucune  excursion  sans  être 
armé  d’un  fusil  à  deux  coups,  et  accompagné  d’une  escorte  armée  [mounted 
police  :  police  à  cheval?).  Mon  fils  John,  qui  la  commandait,  et  moi,  sau¬ 
vâmes  difficilement  nos  vies,  et  à  plusieurs  reprises.  Une  fois,  entr  autres, 
deux  cents  indigènes  s’étaient  réciproquement  invités  a  une  fete,  aux 
dépens  de  nos  corps,  après  nous  avoir  tués  tous  deux;  mais  leurs  desseins 
meurtriers  furent  providentiellement  déjoués.» 

Cette  lettre,  quelque  courte  qu’elle  soit,  nous  prouve  que,  malgré  la 
grande  quantité  de  plantes  que  nous  possédons  déjà  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  ce  continent  est  bien  loin  encore  d’être  connu,  sous  le  rapport 
végétal;  elle  nous  prouve  une  fois  de  plus  combien  méritent  de  reconnais¬ 
sance  et  d’honneurs,  les  voyageurs  botanistes  qui  bravent  tant  de  périls 
et  de  privations  pour  nous  faire  connaître  les  productions  naturelles  de  ces 
lointains  climats.  Souvent  on  élève  des  monuments  funéraires,  on  érige  des 
statues  à  des  hommes  qui  ont  moins  fait  pour  leur  patrie,  que  des  Douglas, 
des  Jacquemont,  des  Michaux,  des  Gardner,  des  Petit,  des  Steinheil,  des 
Heudelot,  des  Noronha,  des  Drummond  (Thomas),  des  Sellow,  des 
Mathews,  des  Bertero,  des  Cunningham  (Allan),  etc.,  etc.:  tous  martyrs 
de  leur  amour  pour  la  science,  et  qui  ont  péri  soit  de  mort  violente,  soit 
des  fatigues,  des  privations  et  des  maladies  contractées  dans  le  cours  de 
leurs  pénibles  explorations  !  !  ! 


(1)  Ce  mot,  employé  cependant  assez  généralement  pour  dire  qu  un  objet  a  l’aspect  et  la  consistance  de 
la  cire,  manque  dans  les  vocabulaires! 
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PLANTES  RECOMMANDÉES. 

H5.  Inga  superbiens  (1)  (Mimosaceœ).  En  attendant  que  nous 
donnions,  et  cela  très  prochainement,  une  figure  de  cette  magnifique 
plante,  déjà  répandue  sous  le  nom  d7.  ferruginea  (2),  dans  les  collections, 
nous  avons  voulu  préalablement,  par  une  courte  notice,  faire  connaître 
à  nos  lecteurs  l’extrême  beauté  de  son  inflorescence,  aux  volumineux 
capitules  du  plus  riche  cramoisi  :  capitules  non  isolés,  mais  groupés  vers 
le  sommet  des  rameaux,  et  couronnant  victorieusement,  sur  leurs  longs 
pédoncules,  un  ample  et  beau  feuillage  ailé. 

Elle  vient  de  fleurir  pour  la  première  fois  en  Europe,  à  ce  qu’il  nous 
semble,  dans  les  riches  serres  de  M.  De  Jonghe,  à  Bruxelles,  qui  nous  en  a 
obligeamment  communiqué  un  superbe  dessin ,  dû  à  l’élégant  pinceau  de 
M.  Yerna,  et  un  échantillon  vivant  (mais,  malheureusement  pour  notre 
description,  sans  fleurs).  Nous  nous  bornerons  en  ce  moment  à  ce  peu 
de  mots,  sur  le  compte  d’une  plante  que  chaque  amateur  voudra  désor¬ 
mais  posséder,  puisque  nous  devons,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
la  figurer,  au  premier  jour,  dans  ce  recueil;  nous  en  donnerons  alors 
l’histoire  exacte  et  nous  tâcherons  en  même  temps  d’être  un  peu  plus 
explicite. 

116.  Loiiicera  fragrantissima  Lindl.  (5)  (Caprifoliaceœ).  C’est 
une  des  plus  remarquables  et  des  plus  précieuses  conquêtes  végétales 
qu’ait  faites  en  Chine  M.  Fortune,  lorsqu’il  explorait  cette  vaste  contrée, 
si  peu  connue  encore,  sous  le  patronage  de  la  Société  royale  botanique  de 
Londres  (1845-1844).  Elle  est  remarquable,  en  effet,  par  son  feuillage 
persistant  et  non  décidu,  comme  chez  toutes  ses  congénères  ( Chamœce - 
rasus!)  connues  jusqu’ici,  et  surtout  par  ses  fleurs  blanches,  à  odeur 
extrêmement  ( exceeding )  suave. 

Cultivée  à  l’air  libre,  en  Angleterre,  en  treillis  ou  en  palissade  au  levant, 


(1)  /.  (§  Vulpinæ).  Tola  pilis  rufis  præcipue  ramis  dense  hirsuta,  foliis  3-4-jugato-pari -pinnatis , 
foliolis  valde  inæqualibus  subsessilibus  (infimis  minoribus,  summis  majoribus)  ellipticis  subcrassis  conaceis 
rugosis  basi  cuneiformibus  necnon  sæpe  oblique  inæqualibus  et  tune  supra  paulo  contractis  lutescenti-viri- 
dibus  apice  rigido  subacuminato  oblique  torto,  petiolo  de  basi  (inflata)  undulato  alato,  glandula  elongato- 
fiiiformi  erecta  ,  capitulis  conoideis  longe  pedunculatis  grossissimis  densissimis  lætissime  kermesinis,  flori- 
bus  sessilibus  innumerabilibus  ;  calyce  rufo  tomentoso  arcte  tubuloso,  laciniis  subulatis  applicatis  ;  co- 
rollæ  brevis  infundibuliformis  rufo-tomentosæ  lacinis  subrotundatis  expansis;  staminibus  longissimis  nu- 
merosissimis  strictis. ...  ( Foliis  descriptis  ex  vivo;  floribus  ex  icône!) 

Inga  superbiens  Nob. 

Inga  ferruginea...?  Hortel.  in  Catal.  non  Guillem.  et  Perrott.  Tent.  Fl.  Seneg.  1.  236.  (Albizziœ  sp 
Bekth.)  Proxima  I.  vulpinæ  M  art.  an  eadem?  sed  nostra  foliis  4-jugatis! 

(2j  Nous  avons  dû,  bien  malgré  nous,  changer  ce  nom  spécifique,  par  cette  raison  surtout  que  les.  espè¬ 
ces  de  la  section  à  laquelle  appartient  la  plante  ( Vulpinæ )  sont  toutes  hérissées  de  poils  ferrugineux  , 
ferruginea  était  donc  une  sorte  de  non-sens  ;  de  plus,  il  avait  été  appliqué  déjà  à  une  toute  autre  espèce, 
et  n’exprimerait  d’ailleurs  nullement  le  principal  caractère  de  l’espèce. 

(3)  L.  (§  Chamœcerasus)  glaberrima,  foliis  sempervirentibus  oblongis  acutis  subtus  pallidis,  pedunculo 
Dutante  petiolo  longiore,  bracteis  herbaceis  lineari-lanceolatis  ovario  longioribus.  Lindl.  1.  i.  c. 

Lonicera  fragrantissima  Lindl.  in  Paxt.  Flow.  Gard  III.  Glean.  No  547.  ic.  268,  lue  mutuata. 
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die  paraît  braver  impunément  nos  intempéries  hivernales.  Elle  vient  de 
fleurir,  pour  la  première  fois,  selon  M.  Lindley,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails  et  la  vignette  ci-jointe,  de  Janvier  à  Avril  derniers,  dans  le 
jardin  du  Marquis  de  Salisbury,  à  Hatfield,  par  les  soins  de  M.  W.  Ingram, 
qui  en  a  communiqué  des  échantillons  au  célèbre  botaniste  anglais,  qui 
nous  apprend  qu’à  cette  époque  elle  n’avait  point  encore  donné  de  fleurs 
dans  le  Jardin  de  la  Société  ci-dessus  nommée,  jardin  dont  la  direction 
lui  est  confiée  (à  Chiswick,  près  Londres). 


C'est  un  arbrisseau,  entièrement  glabre,  à  feuilles  oblongues  (ou  ovales), 
aiguës,  à  fleurs  paraissant  avant  la  nouvelle  foliation,  assez  petites,  mais 
rachetant  cet  inconvénient  par  l’odeur  que  nous  avons  dite  et  que 
M.  Ingram  compare  aux  arômes  combinés  de  l’Oranger  et  du  Chèvrefeuille 
des  jardins. 

Comme  les  autres  Chèvrefeuilles,  il  ne  se  montre  pas  difficile  sur  le 
choix  du  terrain. 


TOM.  III.  Mise. 


U 
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417.  Passiflora  alba  L.  et  0.  (4)  ( Passifloraceœ  §  Granadillœ). 
Cette  plante  n’est  sans  doute  pas  nouvelle,  ni  pour  la  science,  ni  pour 
l’horticulture,  et  cependant  elle  est  rare  dans  les  jardins,  où  elle  a  été, 


dit-on,  introduite  dès  4829.  Comme  la  plupart  des  espèces  de  ce  grand  et 
magnifique  genre,  elle  est  originaire  du  Brésil;  nous  ignorons  le  nom  de 
l’explorateur  à  qui  on  en  doit  la  découverte  et  l’introduction. 

Elle  n’atteint  qu’une  assez  faible  longueur,  mais  croît  avec  autant  de 


(1)  Passiflora  alba  Link  et  Otto,  le.  sel.  t.  .  .  .  Ne  possédant  pas  l’ouvrage  dans  lequel  cette  plante 
a  été  décrite  par  ces  auteurs,  ni  celui  de  Don,  et  M.  Walpers  l’ayant  omise  dans  son  Repertorium  et 
dans  ses  Annules ,  bien  qu’elle  u’eût  pas  été  mentionnée  dans  le  Prodrome  de  De  Candolle,  nous  ne  sau¬ 
rions  en  relater  ici  la  phrase  spécifique. 
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rapidité  que  de  vigueur,  fleurit  et  fructifie  avec  une  abondance  extrême, 

et  ce,  pendant  presque  toute  l’année. 

La  belle  vignette,  annexée  ci-contre,  est  empruntée  au  Paxton’s  Flower 
Garden,  qui  lui -même  probablement  l’a  copiée  d’après  l’ouvrage  alle¬ 
mand,  et  M.  Lindley  y  ajoute  la  notice  suivante,  qu’il  traduit  du  texte 
des  auteurs  (et  que  nous  traduisons  nous-même  de  l’anglais)  : 

«  Tige  grimpante,  comme  celle  des  autres  Passiflores;  feuilles  lisses, 
trilobées,  cordiformes  à  la  base,  quinquénerves ;  lobes  ovales,  denticulés- 
glandulaires  à  la  base  ;  pétioles  biglandulifères  au  milieu  ;  stipules  cordi¬ 
formes,  semi-amplexicaules.  Fleurs,  ainsi  que  la  couronne  ligulaire,  d  un 
blanc  pur,  vertes  en  dehors,  solitaires  et  munies  de  trois  bractées  a  la 
base.  —  Elle  est  voisine  de  la  P.  Raddiana  DC.,  mais  les  pédoncules 
n’en  sont  pas  quatre  fois  aussi  longs  que  les  pétioles.  L.  et  O.  (ex  Cl. 
auct.  cit.).  » 

Les  fruits  atteignent  le  volume  d’une  noix. 


418.  Gastrolobium  vclutiimm 

Lindl.  (4)  ( Fabaceœ ).  De  jolies  fleurs  d’un 
riche  orangé,  en  longs  racèmes  terminaux, 
des  rameaux  élancés,  un  petit  feuillage 
terné,  velouté-cendré,  telles  sont  les  par¬ 
ticularités  qui  distinguent  cette  nouvelle 
espèce  et  la  recommandent  au  choix  des 
amateurs. 

Nos  lecteurs  ne  s’étonneront  nullement 
en  lisant  ici  qu’on  doit  encore  cette  inté¬ 
ressante  nouveauté  à  M.  J.  Drummond , 
qui  l’a  découverte  dans  le  Swan  River  et 
l’a  envoyée  récemment  à  MM.  Henderson 
(graines)  en  compagnie  de  tant  d’autres 
Légumineuses,  toutes  plus  intéressantes  les 
unes  que  les  autres,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  et  comme  nous  aurons  maintes 
occasions  de  le  redire. 

M.  Lindley,  qui  l’a  déterminée,  dit  que 
par  ses  fleurs  elle  rappèle  beaucoup  le 
Chorozema  Henchmanni ,  et  qu’en  réalité 


(1)  G.  cinereo-velutinum,  foliis  ternis  subsessilibus  cunealo- 
oblongis  v.  subbilobis  mucronulo  interjecto  margine  recurvis 
subcrenulatis ,  racemis  elongatis  terminalibus ,  calycis  villosi 
labio  superiore  rotundato  recto  bilobo ,  inferiore  3-fido  revo- 
luto,  ovario  villoso  stipitato  dispermo.  Lindl.  1.  i.  c. 

Gastrolobium  velutinum  Lindl.  in  Paxt.  Fi.  Gard.  III.  GIcan 
n”  549.  ic.  270.  hic  repetita. 
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elle  est  plus  voisine  du  G.  bilobum  que  de  toute  autre  plante.  Nous 
ajouterons  que,  selon  nous,  elle  l’est  davantage  encore  du  G.  cuneaturu 
(V.  ci-dessus,  III,  PI.  258),  avec  lequel  on  pourrait  la  confondre,  et  dont 
elle  ne  paraîtrait  différer  que  par  ses  tiges  cylindriques  et  non  tétragones 
(V.  1.  c.),  des  feuilles  ternées  et  non  quaternées,  des  fleurs  solitaires 
éparses,  et  non  fasciculées  par  quatre.  Du  reste,  nous  n’en  pouvons  juger 
que  d’après  les  figures,  et  que  par  le  silence  que  garde  M.  Lindley  sur 
cette  dernière  qu’il  doit  certainement  connaître,  puisqu’il  cite  souvent 
le  Gardon  Companion ,  dont  il  relève  avec  soin  les  quelques  erreurs  de 
détermination  ,  et  qu’il  doit  de  fréquentes  communications  de  plantes  à 
MM.  Henderson,  les  éleveurs,  presque  exclusifs,  de  toutes  les  Légumineuses 
que  M.  Drummond  découvre  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  principalement 
dans  la  colonie  de  Swan  River. 

Patrie  du  Bbasavola  fragrms. 

RECTIFICATION. 

Nous  nous  empressons  de  rectifier  l’erreur  que  nous  avons  commise, 
de  mémoire  (ci-dessus,  page  78),  au  sujet  de  l’habitat  de  cette  plante,  a 
laquelle  nous  avions  assigné  le  Mexique  pour  patrie. 

L’honorable  correspondant,  auquel  nous  en  devons  la  communication, 
nous  apprend  qu’elle  a  été  découverte  dans  l’île  Ste-Catherine  (Brésil),  par 
son  collecteur  M.  François  De  Vos,  qui  lui  en  a  rapporté  de  là  quelques 
individus  en  1847. 

Les  auteurs  systématiques  écrivent  indifféremment  Brassavola  et  Bra- 
savola.  En  adoptant  cette  dernière  orthographe,  nous  suivons  l’exemple 
de  M.  Pritzel,  qui  vraisemblablement  a  dû  copier  ce  nom  sur  les  ouvrages 
originaux  de  l’auteur  (V.  Thésaurus  Litterat.  bot.). 

119.  GasÉroiobium  ealycfuum  Benth.  (1)  (Fàbaceæ).  Par  l’am¬ 
plitude  insolite  de  ses  fleurs  et  son  remarquable  feuillage,  cette  espèce  est 
l’une  des  plus  belles  du  genre.  On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction 
à  M.  James  Drummond,  qui  la  trouva  dans  la  colonie  de  Swan-River,  et 
en  envoya  des  graines  à  MM.  Henderson. 

Elle  est  presque  entièrement  glabre.  Les  feuilles  en  sont  opposées  ou 
ternées,  grandes,  elliptiques  ou  lancéolées-oblongues,  glauques,  carénées 
légèrement  en  dessous,  portées  par  un  très  court  pétiole,  muni  à  la  base 
de  deux  très  petites  stipules  sétiforraes  étalées.  Les  fleurs,  disposées  en 


(1)  G.  rainis  glabris,  foliis  ternis  oppositisrjue  lanceolatis  oblongisve  aristato-munonatis  integerrimi 
glaucis,  racemis  axillaribus  terminalibusque  Iaxis  paucifloris,  calycis  ampli  glabriuseuli  labio  superiore  la- 
tissimo  bifido,  ovario  stipilato  villosissimo,  legumine  villoso  Benth.  I.  i  c. 

Gaslrolobinm  calycinum  Benth.  BJsc.  —  in  Lind  Swan  River,  p.  XIII  n°  51,  W.ur.  Reperl.  I.  573. 


M1SCELLANÉES. 


80 


une  courte  panicule  pauci-ramifiée,  sont  opposées,  très  brièvement  pédi- 
cellées.  A  la  base  des  péd icelles  est  une  ample  bractée  obovée,  membra- 
nacée,  fortement  nervée,  mucronée.  Le  calyce  est  très  grand,  bilobé;  les 


deux  dents  formant  lèvre  supérieure  plus  grandes.  L’étendard  est  d’un 
orangé  foncé,  orné  au  centre  d’une  macule  jaune  bordée  de  cramoisi;  ailes 
et  carène  de  cette  dernière  couleur.  L’ovaire  est  velu  et  assez  longuement 
stipité. 
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120.  Stylidium  nuduiu  Lindl.  (1)  ( Stylidiaceœ ).  Dans  le  numéro 

d’août  du  Garden  Com- 
panion,  nous  trouvons 
la  figure  et  la  descrip¬ 
tion  détaillée,  de  la  jolie 
espèce  dont  il  s’agit,  sous 
le  nom  de  5.  amœnum , 
et  cependant,  M.  Th. 
Moore,  l’auteur  dit  au 
commencement  de  son 
article  :  The  S.  nudum 
of  Lindiey  is  now  consi- 
dered  to  be  synonymous! 
synonyme  de  la  plante 
en  question  ou  d’une 
autre? 

La  phrase  est  obscu¬ 
re,  mais  probablement 
elle  s’applique  à  notre 
plante,  et  alors  pour¬ 
quoi  en  avoir  changé  le 
nom  sans  en  expliquer 
le  motif?  Dans  le  dou¬ 
te,  nous  rétablissons  la 
dénomination  appliquée 
par  M.  Lindiey,  qui  doit 
avoir  incontestablement 
la  priorité. 

Comme  toutes  ses  con¬ 
génères,  elle  croit  dans 
la  Nouvelle- Hollande, 
où  l’a  découverte  (?) 
M.  J.  Drummond,  le 
grand  collecteur  austra- 
lasien,  qui  en  a,  envoyé 
des  graines  à  MM.  Hen- 
derson,  de  Pine-Apple- 
Place. 


(1)  S.  caule  elongato  imbricalo,  foliis  spathulatis  acutis  margine  denticulatis,  scapo  aphyllo,  racemo  ey- 
lindraceo  simplici  glandulis  nigris  vcstilo.  Lindl.  1.  i.  c. 

?  Stylidium  nudum  Lindl.  Swan  River  Bot.  p.  XXIX.  N°  131. 

—  amœnum  Tu.  Moore,  in  the  Gard.  Comp.  I.  127.  c.  ic.  hic  muluata. 
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Un  feuillage,  remarquable  par  une  ampleur  rare  dans  ce  genre,  de 
grandes  et  belles  fleurs  roses  qu’elle  montre  en  juin,  la  recommandent 
suffisamment  au  choix  des  amateurs  pour  la  décoration  des  serres  tem¬ 
pérées. 

( Tige  allongée-imbriquée,  Lindl.  in  S.  nudo!)  Feuilles  spathulées,  brièvement 
aiguës-apiculées,  très  finement  denticulées  aux  bords  ;  les  plus  jeunes  translucides- 
ponctuées,  dichotoméairement  veinées,  étalées  toutes  en  rosace  sur  le  sol  (in 
S.  amœno  suo,  Th.  M.).  Scape  central  haut  de  6  pouces,  portant  un  racème  pyra¬ 
midal,  à  la  base  duquel  est  un  verticille  de  bractées  linéaires-aiguës;  rhachis,  pédi- 
celles  et  calyces  couverts  de  poils  terminés  chacun  par  une  glandule  noire.  Pédicelles 
très  courts,  munis  à  la  bas  d’une  très  petite  bractée  lancéolée.  Calyce  quinquédenté- 
bilabié,  maculé  et  strié  de  rouge  ;  dents  linéaires-oblongues,  obtuses.  Lèvre  supé¬ 
rieure  de  la  corolle  formée  de  quatre  lobes  oblongs,  obtus,  étalés;  l’inférieure  est 
très  petite  et  munie  à  la  base  d’un  tubercule  deltoïde  ;  de  chaque  côté  une  oreillette 
courte,  latérale,  à  pointe  subulée,  pétaloïde  ;  gorge  entourée  de  six  processus  clavi- 
formes.  Gynostème  plan  à  la  base,  atténué  au  sommet  et  deux  fois  coudé,  comme 
dans  le  genre.... 


Notice  botanique  sur  les  lies  du  Cap  vert. 

(Extrait  d’une  lettre  du  Dr  C.  Bulle  à  M.  Willson  Saunders.) 

Sainte-Croix  de  Ténériffe,  40.  Nov.  4854. 

«  Les  iles  du  Cap  vert,  sur  l’une  desquelles  j’ai  établi  mon  quartier- 
général,  sont  singulièrement  privées  de  communication  avec  les  continents 
des  deux  mondes  et  même  entre  elles.  Il  n’existe  point  de  poste  régulière 
dans  ce  groupe,  et  les  voyages  de  l’une  à  l’autre  île  y  sont  peu  fréquents.  De 
l’île  S^Nicholas,  où  je  résidai  plus  particulièrement,  à  celle  de  Sl-Vincent, 
à  laquelle  touche  le  Steamer,  la  distance,  quant  au  temps,  équivant  à 
celle  qui  serait  entre  l’Angleterre  et  ces  îles  î  J’y  menai  une  vie  fort  retirée 
pendant  quelques  mois,  et  le  regrettai  surtout  à  cause  de  la  difficulté  de 
vous  envoyer  des  plantes  ;  car,  j’aurais  fait  d’importantes  additions  à  votre 
jardin  et  à  votre  serre  tempérée,  si  j’eusse  pu  vous  adresser  des  caisses 
au  moment  de  l’arrivée  du  bateau  à  vapeur.  Les  Gorgades  des  anciens 
peuvent  certainement  être  comptées  au  nombre  des  lieux  les  plus  pittores¬ 
ques  du  globe  ;  leurs  vallées  profondes  et  étroites,  arrosées  par  de  petits 
cours  d'eau,  présentèrent  à  mes  yeux  ravis  toutes  les  richesses  de  la  végé¬ 
tation  tropicale.  Partout,  néanmoins,  les  côtes  ne  sont  qu’un  désert  sa¬ 
blonneux,  qui  ne  se  pare  de  quelque  chétive  verdure  de  peu  de  durée, 
que  pendant  le  temps  de  la  saison  pluvieuse  :  verdure  qui  consiste  princi¬ 
palement  en  diverses  Graminées  et  en  quelques  petites  Légumineuses. 

Dans  leurs  parties  élevées,  elles  assument  quelque  chose  du  caractère 
de  la  Flore  des  Canaries  ;  mais  les  espèces  n’y  sont  ni  nombreuses  ni  remar- 
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quables.  Un  grand  nombre  de  familles  naturelles  n’y  ont  qu’un  représen¬ 
tant,  telles  que  les  Géraniacées,  les  Amaryllidacées,  et  les  Lycopodiacées. 
Un  seul  Allium,  croissant  dans  les  jardins,  où  il  a  probablement  été  intro¬ 
duit,  est  la  seule  plante  bulbeuse  que  j’y  aie  découverte  (4).  On  n’y  voit 
point  de  forêts,  soit  qu’il  n’y  en  ait  jamais  existé,  soit  que  l’imprudence 
des  habitants  ou  les  ravages  des  chèvres  les  aient  détruites.  VEuphorbia 
Tuckeyana  croît  par  milliers,  à  l’exclusion  de  presque  tout  autre  arbris¬ 
seau,  sur  les  montagnes  qu’il  couvre  de  ses  taillis  rabougris  ;  tandis  que 
çà  et  là  quelques  Dragonniers  ornent  les  crêtes  de  quelques  rochers 
escarpés,  et  qu’au  bord  de  la  mer,  à  l’embouchure  des  torrents,  végète  le 
Tamarix  senegalensis.  Ajoutez  à  cela  le  Jatropha  Curcas,  le  Ficus  Lich- 
tensteinii ;  et  vous  avez  le  catalogue  entier  de  la  Dendrologie  des  îles  du 
Cap-Vert.  L ’ Acacia  arabica  et  le  Dichrostachys  nutans  n’y  sont  qu’à  l’état 
de  broussailles  (2). 

Je  pourrais  prolonger  cette  description  et  vous  prouver  combien  Dame 
Nature  s’est  montrée  une  sévère  marâtre  envers  cet  archipel  ;  mais  je 
vous  dirai  seulement  que  si  mon  voyage  eût  eu  un  but  pécuniaire,  il  eût 
complètement  manqué;  mais  comme  il  n’en  était  point  ainsi,  je  ne  re¬ 
grette  pas  le  temps  que  j’ai  passé  dans  les  îles  de  SVNicholas  et  de  S^Vin- 
cent.  Les  habitants  furent  excellents  pour  moi  et  je  jouis  d’une  santé  par¬ 
faite.  L’herbier  que  je  collectai  me  mit  en  mesure  d’ajouter  bon  nombre 
d’espèces  à  celles  qu’on  connaissait  déjà.  De  plus,  en  considérant  la  pau¬ 
vreté  de  cette  flore,  l’extrême  sécheresse  de  la  température,  le  caractère 
éphémère  de  la  végétation,  la  fièvre  et  la  famine,  fléaux  qui  visitent  pério¬ 
diquement  ces  îles,  je  me  résolus  à  y  abréger  mon  séjour.  Il  faudrait  dix 
ans  pour  connaître  entièrement  l’histoire  naturelle  de  ce  groupe;  car  la 
saison  pluvieuse  de  chaque  année  est  de  si  peu  de  durée,  qu’elle  ne  per¬ 
mettrait  pas  au  botaniste  d’explorer  chaque  île  pendant  ce  laps  de  temps, 
et  il  y  en  a  dix!  Il  est  infiniment  probable  toutefois  que  leurs  productions 
sont  peu  différentes. 

Sl 2-Nicholas,  scène  principale  de  mes  recherches,  est  la  plus  grande,  la 
plus  élevée  et  la  plus  fertile  du  groupe.  Je  ne  pus  trouver  d’occasion  pour 
visiter  Fayo;  S^Yago  et  S^Antonio  étaient  alors  ravagés  par  la  peste;  et 
quant  à  S^Vincent,  où  s’élèvera  probablement  bientôt  une  ville  florissante, 
à  l’un  des  plus  beaux  ports  de  l’Atlantique,  à  peine  pus-je  y  séjourner, 
faute  de  logement  et  de  provisions.  M.  Kendall,  consul  britannique, 
dont,  la  maison  avait  été  détruite  par  un  ouragan ,  habitait  une  misé¬ 
rable  hutte;  et  je  fus  obligé  de  donner  un  dollar  pour  passer  une  nuit 
dans  la  maisonnette  d’un  nègre,  où  il  n’y  avait  point  de  lit. 


(1)  Il  y  a  là  contradiction  évidente  :  l’auteur  dit  quelques  mots  plus  haut,  qu’il  s'y  trouve  au  moins 
une  Amarylliuacée. 

(2)  Qu’entend  donc  l’auteur  par  la  richesse  tropicale  des  vallées,  dont  il  parle  avec  admiration  quelques 
lignes  plus  haut? 
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Pour  revenir  aux  plantes  que  je  vous  envoie,  la  plus  intéressante  est 
le  Sarcostemma  Daltoni,  Asclépiaclacée  à  longues  tiges  aphylles,  pendan¬ 
tes,  ornées,  pendant  les  mois  d’août  et  de  septembre,  d’innombrables 
fascicules  de  fleurs  d’un  jaune  pâle;  elle  est  radicante,  d’une  culture  et 
d’une  multiplication  faciles,  demande  beaucoup  de  soleil  et  de  chaleur,  et 
presque  pas  d’humidité.  Elle  constitue  le  type  le  plus  caractéristique  de  la 
végétation  littorale;  car,  lorsque  la  côte  est  nue,  brûlée,  africaine  en  un 
mot,  elle  orne  encore  les  rochers  de  ses  épaisses  guirlandes.  Vient  ensuite 
une  Crassulcicée  à  larges  feuilles  glauques  en  rosette,  à  fleurs  jaunes  (1), 
croissant  dans  la  région  montagneuse,  et  qui  par  conséquent  doit  recevoir 
moins  de  chaleur  et  plus  d’eau  que  le  Sarcostemma.  Un  Nephrodium ,  à 
rhizomes  tubéreux,  est  joli  et  certainement  nouveau  ;  Y  Asplénium  cana- 
riense ,  le  Notochlœna  Marantae ,  le  Davallia  canariensis  et  un  Aspidium 
(Yodoratum  je  crois),  à  gros  rhizomes  soyeux,  doivent  être  conservés  à 
l’abri  de  l'humidité.  Vous  trouverez  un  chétif  échantillon  de  YAloë  sau¬ 
vage  de  ces  îles;  quelques  rhizomes  d’une  Ombellifère  peu  connue,  qui  me 
paraît  être  le  Tetrapleura  insularis  de  Parlatore  ;  quatre  petits  pieds 
d 'Euphorbia  Tuckeyana,  ayant  peu  de  chances,  je  le  crains,  de  survivre 
au  voyage;  des  touffes  d’un  Umbilicus ,  Yhorizontalis  probablement;  des 
graines  du  Poinciana  pulcherrima  et  d’un  joli  Cassia.  En  dernier  lieu, 
mais  non  le  plus  mauvais,  des  tubercules  de  la  seule  Orchidée,  de  S*-Ni- 
cholas,  que  j’aie  pu  découvrir  en  fleurs  ou  en  graines,  sa  saison  d’inflo¬ 
rescence  étant  probablement  le  printemps  ;  elle  demande  de  l’ombre  et  un 
peu  de  chaleur,  et  est  sans  doute  nouvelle  ;  je  me  réjouirai  de  la  voir 
fleurir  chez  vous. 

Pour  vous  être  agréable,  j’ai  chargé  ma  conscience  du  meurtre  de  quel¬ 
ques  Dryades  (2)  des  îles  du  Cap  vert  ;  mais  elles  sont  si  petites,  que  vous 
les  jugerez  tout-à-fait  naines  [elfiri)  \  Le  prochain  steamer  vous  portera  des 
échantillons  du  bois  des  Dracœna  Draco,  Euphorbia  Tuckeyana,  Tama- 
rix  senegalensis ,  Acacia  arabica,  Dichrostachys  nutans,  Ficus  Lichten- 
steinii,  etc.,  et  quelques  paquets  de  graines  :  le  tout  cependant  est  de  si 
peu  de  valeur,  que  je  suis  presque  honteux  de  vous  l’offrir. 

Des  îles  du  Cap,  je  suis  arrivé  à  Ste-Croix  de  Ténériffe,  où  je  compte 
passer  une  partie  de  l’hiver,  parmi  les  scènes  méridionales  de  ses 
nobles  forêts,  où  abondent  les  plantes  grasses  que  vous  aimez  tant. 
M.  Berthelot,  l’un  des  hommes  les  plus  aimables  que  l’on  connaisse,  m’a 
promis  de  diriger  mes  excursions  et  m’assure  que  je  pourrai  visiter  des 
vallées  que  n’a  foulées  encore  le  pied  d’aucun  naturaliste.  Armé  de  votre 
scie  et  accompagné  d’un  homme,  j’explorerai  les  bois  de  Lauriers  de  Téné¬ 
riffe.  Je  ne  suppose  pas  que  toutes  les  plantes  grasses  qui  y  croissent  aient 


(1)  Un  Sempervivum  probablement!  Tradcct. 

(2)  Nous  supposons  que  l’auteur  veut  parler  ici  de  papillons? 
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été  introduites  dans  les  jardins  européens,  et  File  est  riche  aussi  en  Lilia- 
cèes ,  en  espèces  de  Scilla  et  d’ Asphodelus.  On  y  trouve  divers  coquil¬ 
lages  terrestres,  dont  je  n’ai  vu  que  trois  espèces  dans  les  îles  du  Cap  vert 
et  une  seule  fluviatile. 


De  la  Température  des  fleurs  chez  la  Victoria  régi  a. 

Les  botanistes  ont  appelé  Accroissement  de  température  le  curieux  phé¬ 
nomène  que  présentent  les  fleurs  des  végétaux  au  moment  de  la  féconda¬ 
tion;  cette  dénomination  ne  nous  semble  point  heureuse,  en  ce  que  tout 
d’abord  elle  n’est  point  physiologiquement  exacte.  En  effet,  la  température 
des  plantes,  selon  nous,  n’est  autre  que  celle  du  milieu  où  elles  vivent;  elle 
existe,  augmente,  diminue,  ou  cesse  même,  selon  les  excitants  extérieurs 
naturels  ou  artificiels. 

Ce  n’est  point  que  nous  voulions  nier  une  certaine  température  propre 
aux  plantes,  ou  plutôt,  pour  mieux  nous  exprimer,  cette  force  vitale  qui 
les  met  en  état  de  lutter  jusqu’à  un  certain  point  contre  les  agents  des¬ 
tructeurs  atmosphériques;  cette  résistance  est  manifeste,  dans  tous  les 
êtres  organiques,  chez  les  plus  inférieurs  même;  mais  encore  dans  les 
plantes,  cette  force  n’est  que  passive;  elle  est  sujette  surtout  à  varier  selon 
les  accidents  locaux,  selon  les  circonstances  particulières,  et  surtout  d’apres 
l’organisation  spéciale  du  végétal  chez  lequel  on  l’observe. 

Ainsi,  on  dit  que  le  Galanthus  nivalis  fleurit  sous  la  neige  et  la  glace 
sans  en  souffrir;  ce  qui  est  vrai;  mais  doit-on  attribuer  cette  exception,  et 
quelques  autres  similaires,  ou  tout  opposées,  à  une  température  particulière, 
innée,  chez  cette  plante?  Non  ,  certes,  selon  nos  idées,  mais  à  une  orga¬ 
nisation  particulière  qui  permet  à  ses  tissus  de  résister  à  un  froid  intense  : 
organisation  dont  les  secrets  nous  échappent;  de  plus,  par  exemple,  la  pré¬ 
cocité  florale  extrême  de  cette  plante,  et  celle  de  quelques  autres,  est-elle 
expliquée?  N’est-elle  pas  déjà  une  cause,  une  prédisposition  qui  la  rend 
susceptible  d’endurer,  sans  périr,  certains  dégrés  de  gelée  de  plus  que 
d’autres  plantes  qui  ne  sont  point  dans  ces  conditions?  Dira-t-on  aussi 
que  les  éclats  de  lumière  qui  se  dégagent  de  quelques  fleurs,  et  qu’on 
remarque  pendant  les  soirées  qui  suivent  de  chaudes  journées,  sont  dus 
à  une  chaleur  propre  aux  plantes  qui  les  produisent?  Or,  ici  le  phénomène 
doit  avoir  évidemment  la  même  cause? 

L’examen  d’une  question  si  intéressante,  le  débat  d’opinions  approba¬ 
trices  ou  contraires  exigeraient  un  volume,  des  connaissances  physiologi¬ 
ques,  physiques  et  chimiques  immenses  (connaissances  que  ne  peut  guère 
réunir  aujourd’hui  le  cerveau  d’un  seul  homme  :  non  omnia  possumus 
omîtes!),  et  surtout  une  foule  d’expériences,  d’analyses  et  de  dissections 
faites  avec  une  précision  extrême  !  Nous  n’y  pouvons  rien;  et  nous  voulons 
seulement  tâcher  d’expliquer  pourquoi  nous  ne  croyons  pas,  contrairement 


MISCELLANÉES. 


95 


à  ce  que  pensent  quelques  physiologistes,  à  une  chaleur  (dans  le  sens  de 
ce  mot)  latente,  innée,  chez  les  plantes,  telle  que  celle  qui  existe  chez  les 
animaux  et  qu’ils  doivent  à  la  circulation  du  sang  ;  nous  voulons  dire,  qu  il 
n’y  a  pas,  à  proprement  parler,  augmentation  de  température  dans  les  fleurs 
(ni  ailleurs)  au  moment  de  l’imprégnation  ;  mais  alors  un  simple  dégagement 
de  calorique,  résultant  de  l’action  combinée  d’agents  externes  et  internes  : 
dégagement  dont  la  quantité  et  le  dégré  d’élévation  de  température  sont 
en  rapport  avec  l’organisation  particulière  et  souvent  avec  le  volume  des 
dites  fleurs. 


Enfin,  admettre  chez  les  végétaux  une  chaleur  propre,  n’est-ce  pas 
implicitement  leur  accorder  une  sorte  d’animalité ,  d  où  résulterait  néces¬ 
sairement,  sponte  sua,  les  phénomènes  connus  sous  les  noms  d'irritabilité, 
d'excitabilité,  de  veille,  de  sommeil,  etc.,  et  inexplicables  jusqu  ici. 

Rappèlerons-nçus  ici  que  cette  augmentation  prétendue  de  chaleur  a 
lieu  par  l’union  du  carbone  qu’exhalent  les  parties  colorées  de  la  plante 
avec  l’oxygène  de  l’air  ambiant,  d’ou  il  resuite  un  dégagement  d  acide 
carbonique  qui  donne  lieu  à  une  véritable  combustion  latente  !  On  sait 
encore  que  ce  phénomène,  observé  pour  la  première  fois  par  Lamarck 
(1777-1789),  a  lieu  surtout,  et  à  un  plus  haut  dégré,  chez  plusieurs 
plantes  de  la  famille  des  Aracées  ;  et  ce  plus  haut  dégré  de  développe¬ 
ment  calorifique  ne  dépendrait-il  pas  un  peu  aussi  des  sels  particulieis  que 
contiennent  si  abondamment  ces  plantes?  Mais  arrivons  à  notre  sujet. 


Une  augmentation  de  température,  ou  mieux,  toujours  selon  nous,  un 
dégagement  de  calorique  notable  vient  detre  observé  (Ex  Hook.  Joum . 
of  Bot.  N°  58.  Febr.  1852)  chez  une  fleur  de  la  Victoria  regia,  dans  le 
jardin  botanique  de  Hambourg,  par  le  directeur,  M.  Ed.  Otto,  a  la  prieie 
de  M.  Lehmann,  qui  avait  observé  lui-même  un  phénomène  semblable 

chez  le  Nymphœa  alba. 

Le  24  Septembre  1851,  la  température  de  la  serre  étant  à  17  l  O.  R., 
celle  du  bassin  16£  -4-  O.  R,  à  sept  heures  onze  minutes  du  soir,  un  ther¬ 
momètre  fut  plongé  dans  la  fleur,  au  moment  où  s’ouvraient  ses  anthères, 
au  milieu  desquelles  en  reposa  la  cuvette.  Bientôt  il  monta  à  21  g-t-  O.  R., 
c’est-à-dire  de  4  dégrés  L’instrument  placé  ensuite  sous  les  anthères, 
indiqua  peu  à  peu  un  décroissement  de  température. 

Une  autre  expérience  faite  subséquemment  dans  le  meme  jardin  fut  plus 
décisive.  La  température  de  l’air  ambiant  étant  18  R.,  celle  de  leau  Ibi,  le 
thermomètre,  au  moment  où  on  le  plongea  dans  la  fleur,  marquait  exac¬ 
tement  16  quinze  minutes  après,  il  s’éleva  jusqu  à  52  £. 


Nous  parlerons  incidemment  d’une  autre  expérience,  faite  dans  le 
même  jardin,  quoiqu’elle  n’ait  aucune  connexite  avec  la  natuie  de  celle 
dont  il  est  question  ci-dessus,  au  sujet  de  la  force  de  résistance  qu  offre  à 
une  pression  considérable,  la  large  surface  des  feuilles  de  la  Victoria  legia. 

L’une  des  plus  grandes  feuilles  observées  (5^  pieds  de  diamctic,  a\cc 
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bords  relevés  hauts  de  2  pouces)  a  non  seulement  supporté  (comme  dans 
l’expérience  faite  autrefois  en  Angleterre)  un  gros  enfant,  âgé  de  cinq  ans 
et  quatre  mois,  mais  un  poids  de  cent  livres,  posé  préalablement  sur  une 
planche  de  trois  pieds  de  large,  mise  en  travers  du  limbe. 


PLANTES  RECOMMANDÉES. 


421.  Yeroiiica  ellfptica  Forst.  (1)  ( Scrophulariaceœ ).  L’habitat 
de  cette  plante  dans  les  terres  australes  paraît  aussi  étendu  que  diversifié. 
Ainsi,  elle  a  été 
découverte  ori¬ 
ginairement  par 
les  Forster,  père 
et  fils ,  à  la  baie 
Dusky  (Nouvelle- 
Zélande),  lors  du 
second  voyage  de 
Cook  (1772-75); 
on  l’a  trouvée 
depuis  sur  les 
côtes  du  détroit 
deMagellan,dans. 
les  îles  Maloui- 
nes,  Auckland  et 
Campbell,  etc. 

Elle  abonde,  se¬ 
lon  M.  Hooker, 

fils,  sur  la  lisière  des  bois,  près  des  bords  de  la 
mer.  Selon  les  habitats  et  les  stations  diverses  où 
elle  se  trouve ,  elle  constitue  un  arbuste ,  un  petit 
arbrisseau  ou  un  arbre  :  elle  varie  donc  de  1-2  à 
6  pieds  de  hauteur;  selon  Forster,  à  la  baie  Dusky 
elle  en  dépasse  12  ;  M.  Hooker  en  a  observé  des 
individus  hauts  de  30  pieds  sur  les  îles  Auckland  et 
Campbell.  Il  eut  occasion  d’en  remarquer  un,  crois¬ 
sant  sur  un  rocher  inaccessible,  lequel  dominait 
le  havre  du  Rendez-vous ,  et  qui  de  loin  semblait 
tout  poudré  de  fleurs  blanches. 


(1)  V.  fruticosa  v.  arbuscula,  ramulis  obscure  bifariam  albo-puberulis,  foliis  decussatis  horizontalité:1  pa- 
tentibus  ellipticis  oblongis  oblongo-lanceolatis  v.  obovato-oblongis  acutis  v.  mucronalis  rarius  obtusis  co- 
riaceis  glabris  aveniis  marginibus  interdum  cilinlis  costa  subtus  prominula  ultra  apiceni  producta  jimioribus 
remote  crenato-serralis  ,  raeemis  axillaribus  brevihus  rarius  corymboso-ramosis  pauci  (4-10-)  -floris .  calveis 
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Sweet  (Hort.  brit.)  en  fixe  l’introduction,  en  Angleterre,  en  l’année  1776, 
époque  à  laquelle  on  l’avait  déjà  vraisemblablement  élevée  des  graines 
apportées  par  les  Forster.  Aujourd’hui,  après  5/4  de  siècle,  elle  est  à  peu 
près  inconnue,  dans  les  jardins  anglais  eux-mêmes,  malgré  son  incontestable 
beauté.  M.  Lindley,  qui  en  donne  une  jolie  vignette  (1.  i.  c.),  que  nous 
reproduisons  ci-contre,  nous  apprend  qu’un  amateur  fort  distingué,  chez 
qui  elle  croît  à  l’air  libre  (dans  le  Dorsetshire),  M.  Strangways ,  en  a 
présenté  des  échantillons  en  fleurs  à  l’une  des  dernières  expositions 
printanières  de  la  Société  royale  d’Horticulture  de  Londres. 

Dans  nos  jardins,  cultivée  surtout  en  vase,  elle  ne  doit  guère  dépas¬ 
ser  un  mètre  ou  un  mètre  et  demi  de  hauteur.  Les  rameaux  en  sont  touf¬ 
fus  ;  les  feuilles  très  serrées,  décussées,  persistantes,  luisantes,  uninerves, 
subacuminées  ou  obtuses,  très  brièvement  pétiolées,  longues  de  6-9  lignes, 
et  terminées  par  un  mucron.  Les  fleurs  en  sont  très  nombreuses,  assez 
grandes  pour  le  genre,  blanches  (rosees  dans  une  variété!)  et  formant 
de  courts  racèmes  au  sommet  des  rameaux. 


12 2.  Buncliosia  Martiana  Adr.  Juss.  (1)  ( Malpighiaceœ ).  En  gé¬ 
néral  les  Malpighiacées  sont  très  peu  recherchées  dans  les  serres ,  en 
raison  peut-être  de  leurs  fleurs  le  plus  ordinairement  jaunes  et  petites, 
de  peu  d’effet,  et  surtout  à  cause  du  grand  développement  que  doivent 
acquérir  les  lianes  de  cette  famille  avant  de  fleurir  chez  nous.  D  un 
autre  côté,  ces  inconvénients,  que  nous  ne  saurions  nier,  sont  bien  ba¬ 
lancés  par  l’abondance  de  ces  mêmes  fleurs,  et  surtout  par  la  beauté  du 
port  et  du  feuillage  de  ces  plantes.  On  sait  que  si  les  fleurs  jaunes  domi¬ 
nent  parmi  elles,  on  y  en  trouve  aussi  souvent  de  rouges,  de  blanches  et 
de  bleues  (celles  des  deux  dernières  catégories  sont  plus  rares!).  La  plante 
dont  nous  avons  à  traiter  ici  a  des  fleurs  jaunes,  mais  elles  sont  extrême¬ 
ment  nombreuses,  réellement  brillantes,  et  consequemment  elles  font  de 


laciniis  ovatis  acutis  v.  acuminatis  tubo  corollæ  paulo  brevioribus  ,  corolla  majuscula  alba  v.  carnea,  cap- 
sulis  late  ovatis.  J.  D.  Hook.  I.  i.  c. 

Veronica  elliptica  Forst.  Prod.  10.  Acu.  Rich.  FI.  N. -Z.  189.  A.  Ccnn.  Prodr.  in  Ann.  nat.  Hist.  I. 
458.  Bentii.  in  DC.  Prodr.  X.  461.  J.  D.  Hook.  Fl.  ant.  1.  58.  Likdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean  100. 
no  571.  cic.  hic  muluata. 

Veronica  decussala  Soland.  in  Ait.  H.  K.  I.  31.  Sims  ,  Bot.  Mag.  t.  242  et  alior.  Hombr.  et  Jacq.  \  oy. 
Pôle  sud;  Dycot.  t.  9.  f.  V.  V.  decussata  Banks  et  Sol.  msc. 

Hebe  magellanica  Jcss.  in  Gmel.  Syst.  27. 

(1)  B.  foliis  oblongis  lanceolatis  v.  subovatis  breviter  acuminatis  puberulis  glabratisve  tenuibus,  calyce 
8-glanduloso,  ovario  3-loculari  glabro,  stylis  subdistinctis.  Adr.  de  Juss.  1.  i.  c. 

Bunchosia  Martiana  Adr.  de  Juss.  Monogr.  des  Malpigh.  80.  Walp.  llep.  V.  190. 

Malacmœa  fluminensis  Griseb.  Linn.  XIII.  248. 

Malpighia  maritima  Vellozo,  Fl.  flum.  IV.  173. 

Il  est  regrettable  que  M.  Adr  de  Jussieu  n’ait  pas  pris  soin  de  rédiger  lui-même  des  phrases  spécifi¬ 
ques  assez  étendues  pour  permettre  la  vérification  des  espèces,  sans  avoir  recours  à  ses  descriptions;  lui 
seul,  en  effet,  entouré  de  tant  de  documents,  pouvait  faire  un  aussi  utile  travail. 
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l’espèce  une  plante  vraiment  ornementale,  selon  l’acception  rigoureuse  du 
mot. 

Nous  en  devons  la  communication  toute  récente  à  M.  De  Jonghe,  qui 
l’avait  reçue  vivante  de  son  zélé  collecteur  au  Brésil  ;  elle  était  cultivée  dans 
ses  serres,  et  a  été  répandue  dans  quelques  jardins  déjà  sous  le  nom  erronné 
de  Fimbriaria  ( Schwannia !)  muricata,  genre  et  espèce  avec  laquelle  elle  n’a 
de  commun  qu’une  parenté  assez  éloignée.  Quelque  chétifs  qu’aient  été  les 
échantillons  que  nous  en  avons  reçus,  nous  avons  pu  facilement  reconnaî¬ 
tre  en  eux  le  Bunchosia  Martiana  Adr.  Juss.,  originairement  découvert 
par  M.  de  Martius,  dans  les  Forêts  vierges  de  la  province  de  Sl-Paul  et 
aux  environs  de  Rio,  et  parfaitement  décrit  par  M.  Adrien  de  Jussieu, 
dans  sa  belle  et  savante  Monographie  des  Malpighiacées  (1.  c.). 

C’est  un  arbrisseau  dressé,  touffu,  d’un  très  bel  aspect,  surtout  quand  il  est  garni 
de  ses  centaines  de  grappes  de  fleurs  d’un  jaune  très  brillant ,  à  calyces  ornés 
de  glandes  très  grosses,  très  voyantes  et  d’un  coloris  identiquement  semblable. 
Rameaux  dilatés-ancipités  aux  nœuds  foliaires,  cylindriques  inférieurement,  cou¬ 
verts  (eux,  seulement  pendant  la  première  jeunesse,  glabres  et  lenticellifères  en¬ 
suite),  ainsi  que  les  pétioles,  les  pédoncules,  les  pédicules,  les  bractées,  les  pédi- 
celles  et  les  calyces  de  poils  très  courts,  couchés,  blanchâtres.  Feuilles  ovées-lan- 
céolées,  très  brièvement  acuminées,  brièvement  pétiolées,  glabriuscules  et  bientôt 
tout-à-fait  glabres  en-dessus,  parsemées  en  dessous  de  poils  clairsemés,  courts,  mé- 
difixes,  hyalins  5  pages  nervées-réticulées  et  offrant  en  dessous  le  long  des  nervures 
inférieures  3-4-maeules  brunâtres,  glandulaires;  enfin  munies  à  la  base  d’une 
glande  de  chaque  côté  près  du  pétiole.  Stipules  peu  sensibles ,  placées  à  la  base 
supérieure  du  pétiole  et  fesant  corps  avec  lui.  Racèmes  axillaires,  simples  (dans 
les  2  échantillons  observés;  géminés  ex  figura  et  même  ternés,  De  Jonghe  in  litt.) 
plus  courts  que  les  feuilles.  Péclicelles  très  courts,  opposés,  munis  à  la  base  de  3 
très  courtes  bractées  (une  seule!  ex  Adr .  Juss.!)  ovées,  imbriquées,  et  nulles  au 
sommet  (bibractéolés  au  sommet,  ex  Cl.  auct.  cit.fi  l’une  des  2  latérales  présentant 
souvent  une  glande  arrondie,  colorée.  Glandes  calycinales  8,  jaunes,  grosses,  ovées, 
séparées  ou  géminées,  un  peu  inégales.  Segments  calycinaux  5,  ciliés,  appliqués- 
serrés  (pendant  l’anthèse),  ovés-aigus.  Onglets  des  pétales  semicylindriques,  charnus, 
sortant  de  la  base  des  segments  du  calyce;  pétales  arrondis,  fortement  cucullés, 
délicatement  frangés  aux  bords,  d’un  jaune  d’or.  Étamines  10,  glabres;  anthères 
ovées,  gibbeuses  en  dehors,  et  enveloppant  étroitement  les  3  styles.  Ceux-ci ,  verts, 
à  peine  aussi  longs  que  les  anthères  ;  stigmates  subtronqués-cupuliformes,  subom¬ 
biliqués,  sublobulés  aux  bords.  Ovaire  triloculaire  ;  loges  uniovulées.  Fruit... 

La  seule  différence  que  présente  notre  plante  avec  la  description 
de  M.  de  Jussieu  est  :  3  bractées  à  la  base  des  pédicelles  et  non  une 
seule;  mais  la  présence  des  deux  bractées  internes  a  pu  échapper  à  notre 
illustre  devancier  qui  décrivait  d’après  le  sec,  ou  celles-ci,  dans  l’échantil¬ 
lon  qu’il  a  examiné,  se  trouvaient  sans  doute  autrement  placées  que 
dans  les  nôtres. 

Explication  des  Figures. 

Fig.  1.  Une  fleur,  dont  on  a  retranché  les  pétales.  Fig.  2.  Un  pétale.  Fig.  3. 
Une  étamine,  vue  par  derrière.  Fig.  4>.  La  même,  vue  par  devant.  Fig.  3.  Un 
style.  Fig.  6.  Ovaire,  coupé  transversalement. 
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123.  Myrcia  florida  Nob.  (1)  (Myrtaceœ).  Si  la  détermination 
générique  de  la  belle  plante  dont  il  s’agit  ne  nous  a  point  offert  de  diffi¬ 
cultés,  il  n’en  a  pas  été  de  même  de  sa  détermination  spécifique,  dans 
l’impossibilité  où  nous  sommes  de  consulter  ad  hoc  des  herbiers  brési¬ 
liens  un  peu  complets  (le  nôtre  est  fort  exigu!);  peut-être  sommes-nous 
dans  le  vrai,  en  la  publiant  comme  inédite,  après  l’avoir  comparée  aux 
Myrcia  pubescens  et  paluslris,  dont  elle  nous  semble  fort  voisine,  et  dont 
elle  n’est  peut-être  qu’une  variété.  Or,  on  en  pourra  juger  facilement,  ce 
nous  semble,  grâce  à  l’exacte  vignette  ci-contre  et  à  notre  scrupuleuse 
description,  faite  à  la  fois,  d’après  le  double  échantillon  (sec  et  vivant) 
que  nous  en  a  obligeamment  communiqué  M.  De  Jongbe. 

Elle  a  été  découverte,  en  1846,  par  son  collecteur,  à  Mareca,  près  de 
Praya-Grande,  province  de  Rio  ;  selon  cet  intelligent  voyageur,  elle  croît 
dans  les  sables  du  littoral  et  forme  un  arbuste  touffu  d’un  à  deux  mètres 
de  hauteur;  là,  lors  de  sa  floraison,  elle  est  littéralement  saupoudrée  de 
fleurs  blanches,  dont  les  parfums  embaument  les  alentours  :  circonstances 
que  nous  avons  vérifiées  sur  le  vivant. 

Toutes  les  parties  en  sont  couvertes  d’un  très  court  duvet  soyeux,  plus 
apparent  sur  les  rameaux,  les  pétioles,  la  nervure  médiane  des  feuilles  (en 
dessous),  sur  les  pédoncules  et  les  divisions  de  la  panicule,  où  il  persiste  et 
affecte  une  teinte  légèrement  ferrugineuse.  Sur  la  face  supérieure  des 
jeunes  feuilles,  il  est  peu  visible,  quoique  sensible  au  toucher,  blanchâtre 
et  en  partie  décidu  ;  il  est  plus  abondant  et  persiste  plus  longtemps  en 
dessous.  Les  rameaux  sont  comprimés  aux  entrenœuds  pendant  la  jeu¬ 
nesse,  parfaitement  cylindriques  ensuite.  Les  feuilles  sont  exactement 
ovales,  arrondies-obtuses  au  sommet,  légèrement  atténuées-décurrentes  à 
la  base,  translucides-ponctuées,  penninerves-réticulées  (2)  d’un  beau  vert 
luisant  en  dessus,  pâle  en  dessous,  longues  de  7-9  centimètres,  larges 
de  3~£  à  4-£,  à  bords  très  entiers,  membranacés-révolutés.  Pétioles  ro¬ 
bustes,  canaliculés  en  dessus,  longs  seulement  de  0,005-8.  Pédoncules 
communs  opposés,  supraaxillaires,  plus  longs  (avec  la  panicule)  que  les 
feuilles.  Panicule  répétito-trichotome.  Fleurs  très  nombreuses,  toutes  dis¬ 
tinctement  pédicellées  (en  alabastre,  les  terminales,  très  jeunes  paraissent 
sessiles).  Bractées  et  bractéoles  conformes,  ovales-aiguës,  concaves,  cadu- 


(1)  M.  frulex?  tota  tenuissime  velutino-subrufescenti-puberula,  ramis  junioribus  compressis  sulcatis  , 
foliis  exacte  ovalibus  apice  rotundatis  infra  in  petiolum  brevissimum  decurrenti-atlenuatis  cito  glabriusculis 
supra  nitidis  pellucido-punctatis  paralleli-nervosis  et  reliculatis ,  margine  integerrimo  cartilaginaceo  sub- 
revolulo,  nervo  medio  subtus  robustissimo ,  pedunculis  oppositis  supraaxillaribus  eum  panicula  repetilo- 
trichotoma  folio  longioribus,  floribus  numerosissimis  brevissime  pedicellalis  ,  bracteis  ovali-acutis ,  hrac- 
teolis  conformibus  ,  calyce  tenuiter  tomentoso ,  dentibus  rotundalo-aculis .  ereclo-imbricatis ,  stylo  glabro 
stamina  æquante ,  ovario  triloculari,  loculis  biovulatis  (ex  sicco  et  vivente  J;  l'ructu  sphærico  glabro  late 
tricostato  echinulato  calyce  coronato  (ex  sicco). 

Myrcia  foribunda  Nob.  proxima  M.  pubescenli  J)C  et  etiam  M.  palustri  ejusd.  sed  sat  diversa? 

(2)  Nervures  presque  opposées,  réunies  en  arc  au  sommet,  prés  du  bord  ,  et  s’anostomosanl  par  des 
nervules  réticulées,  qui  se  réunissent  à  leur  tour  de  la  même  manière  et  sans  toucher  l'extrême  bord  de 
la  feuille. 
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ques.  Calyce  très  court,  cupuliforme,  légèrement  soyeux-pubescent  ;  dents 
imbriquées  (5  ext.  2  int.),  arrondies-aiguës,  dressées.  Pétales  ovales- 
oblongs,  arrondis,  finement  translucides-ponctués.  Etamines  très  nom¬ 
breuses,  insérées  sur  un  torus  annuliforme,  ne  dépassant  ni  les  pétales, 
ni  le  style.  Stigmate  peu  distinct,  continu-atténué  avec  le  style. 

Le  fruit  est  sphérique,  largement  tricosté,  couvert  de  petites  aspérités 
(dessiccatione?)  et  couronné  par  le  calyce  persistant. 

«  Cette  espèce,  »  nous  mande  M.  De  Jongbe,  «  aime  une  terre  légère, 
un  terreau  de  feuilles  consommées,  par  exemple,  et  se  contente  en  hiver 
de  l’abri  de  la  serre  tempérée.  Sous  nos  climats,  elle  se  plaît  en  plein  air, 
durant  la  belle  saison,  et  fleurit  abondamment  pendant  les  mois  d’août  et 
de  septembre.  » 


Végétation  de  la  province  de  Goyaz  (Brésil). 

Par  George  GARDXER  (1). 

§  vu. 

L’Aldea  de  Douro  est  situé  sur  la  chaîne  de  montagnes  du  meme  nom 
et  qui  termine  la  Serra  Gérai,  laquelle  dérive  du  sud  et  se  partage  en 
deux  grandes  branches  un  peu  au  nord  de  la  mission  de  Douro.  Cette 
mission,  fondée  il  y  a  plus  de  cent  ans,  est  maintenant  dans  une  période 
de  décadence;  elle  contient  à  peine  250  habitants  en  tout,  dont  la  ma¬ 
jeure  partie,  sous  le  rapport  de  la  civilisation,  diffère  peu  de  leurs  frères 
des  forêts.  Je  restai  parmi  eux  une  quinzaine  de  jours  et  fis,  pendant 
ce  laps  de  temps,  de  nombreuses  excursions  dans  le  pays  environnant;  ce 
qui  me  permit  d’ajouter  de  belles  choses  à  mes  collections.  Le  Climat  y 
est  beaucoup  plus  froid  que  celui  des  terres  basses,  soit  celles  de  la  pro¬ 
vince  de  Goyaz,  soit  celles  du  Piauhy  !  Le  pays,  appartenant  à  cette 
mission ,  mesure  environ  douze  lieues  carrées ,  et  est  l’un  des  plus 
beaux  que  j’aie  vus  au  nord  du  Brésil.  Il  consiste  tantôt  en  larges 
campos  ondulés,  découverts  et  bien  herbuà;  tantôt  en  campos  humides 
et  sablonneux,  entrecoupés  les  uns  et  les  autres  çà  et  là  par  des  bois  peu 
élevés  dans  les  vallons.  Quelques  campos  herbus  et  plus  plats,  sont  clair¬ 
semés  de  petits  arbres,  et  dans  les  plus  découverts  sont  en  grand  nombre 
de  beaux  petits  arbrisseaux  et  des  plantes  herbacées,  donnant  aux  cam¬ 
pagnes  un  aspect  attrayant.  Je  ne  trouvai  point  de  très  grands  arbres 


(1)  Voyez  ci-dessus,  Végétatios  de  diverses  autres  provinces,  Te  II,  p.  23.  SI,  102,  11S,  124,  13/. 
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dans  ce  district,  et  les  plus  considérables  que  j’aie  pu  déterminer  ap¬ 
partenaient  aux  Vochysici,  Qucilea,  Callisthène ,  Mouriria ,  Laplacea  , 
Kielmeyera,  Laurus,  Hancornia,  etc.  L’un  des  Vochysia  étalait  alors  sa 
splendide  floraison  et  était  très  commun  le  long  d’un  frais  et  limpide 
ruisseau  qui  longeait  l’Aldea  ;  ses  longs  épis  de  fleurs  jaunes  fesaient 
un  remarquable  effet.  Un  Hancornia  était  nouveau  ;  je  lui  donnai  le 
nom  de  H.  collina;  les  Indiens  le  connaissent  sous  celui  de  Mangaba 
do  Morro.  Le  fruit  en  est  beaucoup  plus  gros  que  celui  d’un  congénère, 
fort  commun  aux  environs  de  Pernambouco  et  la  saveur  en  est  encore  plus 
délicieuse.  Dans  les  bois  se  trouvent  des  palmiers  très  peu  élevés,  dont 
les  petits  fruits  sont  un  des  principaux  objets  de  la  nourriture  des  In¬ 
diens.  Les  arbrisseaux  que  je  remarquai  dans  les  bois  consistent  en  diver¬ 
ses  espèces  de  Myrtacèes,  de  Myrsinacèes  et  de  Rubiacées.  L’un  des  plus 
beaux  parmi  ces  derniers  est  un  Augusta,  qui  se  charge  à  profusion  de 
fleurs  cramoisies  de  trois  pouces  de  long  environ.  C’est  un  arbrisseau  de 
deux  à  trois  pieds  de  hauteur,  croissant  dans  les  endroits  ombragés,  sur 
le  bord  des  ruisseaux,  dont  l’eau  couvre  presque  toujours  ses  racines. 
Dans  les  parties  plus  sèches  des  bois  croît  communément  un  Norantea 
grimpant,  semblable  à  celui  trouvé  près  de  Pernambouco  et  aussi  beau. 
Dans  les  campos  les  arbrisseaux  consistent  en  divers  Helicteres,  Anona, 
Lecythis,  Erythroxylon ,  Oxalis,  Gomphia,  Bauhinia ,  dont  quelques-uns 
à  tiges  dressées  et  à  feuilles  simples  ;  en  Malpighiacées  et  Mélastoma- 
céesj  en  Diplusodon,  Passiflora,  Lippia,  Croton ,  Jatropha.  En  outre, 
je  trouvai  une  seule  espèce  des  genres  suivants  :  Heisteria ,  Vellozia; 
cette  dernière,  belle  et  grande  plante,  très  commune,  mais  qui  mal¬ 
heureusement  n’était  point  en  fleurs  alors;  un  Afyristica,  croissant  en 
groupes,  dans  les  endroits  secs  et  sablonneux  et  haut  de  quatre  pieds  au 
plus;  un  très  beau  petit  arbrisseau,  un  Jacciranda  probablement,  haut 
d’un  pied  au  plus,  portant  en  abondance  des  fleurs  jaunes,  semblables  à 
celles  d’un  Bignonia,  et  croissant  en  touffes  d’un  pied  de  diamètre.  Les 
Diplusodon  sont  de  jolis  arbustes,  appartenant  à  la  famille  des  Lythra- 
cées,  et  sont  particuliers  aux  campos  supérieurs  herbageux  et  sablon¬ 
neux  de  l’intérieur  du  Brésil.  Leurs  feuilles  fort  étroites  rappèlent  celles 
des  Erica ;  leurs  fleurs,  qu’ils  donnent  en  profusion,  sont  roses  ou  vio¬ 
lettes,  rarement  blanches.  Les  plantes  herbacées  des  Campos  élevés  et 
découverts  d'autour  de  Douro,  sont  des  Cissampelos ,  Sauvagesia,  Verno- 
nia ,  Ichthyothere,  Chresta  et  autres  Composées  ;  des  Légumineuses,  des 
Echites,  Convolvulus,  Ipomœa,  Hyptis,  Peltodon .  Parmi  elles,  les  plus  or¬ 
nementales  étaient  :  le  Chresta  exsucca ,  produisant  de  larges  capitules 
floraux,  d’un  pourpre  pale;  deux  Echites,  l’un  d’environ  deux  pieds  de 
hauteur,  à  grandes  feuilles  lisses,  et  à  nombreuses  fleurs  roses,  de  plus  de 
deux  pouces  de  diamètre;  l’autre,  à  longues  feuilles  décussées,  étroites, 
blanches  en  dessous,  à  fleurs  blanches,  longuement  tubulées;  un  Ipomœa 
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(/.  hirsvtissima  Nob.  (1)),  haut  de  6-8  pouces,  en  petites  touffes,  très  velu 
dans  toutes  ses  parties,  et  à  grandes  fleurs  violettes.  En  raison  de  sa  pe¬ 
tite  stature,  de  son  habitus  particulier  et  de  ses  fleurs  réellement  belles, 
c’est  une  fort  désirable  acquisition  à  faire  pour  nos  jardins.  Avec  ces 
plantes  végètent  de  nombreuses  Agrostcicèes ,  un  curieux  Crumenaria 
aphylle,  un  Alstrœmeria ,  deux  Amaryllis,  dont  l’une  à  longues  fleurs 
jaunes,  VA,  solandrœflorg  Lindl.  et  deux  beaux  Cyrtopodium .  Dans  les 
campos  secs  et  sablonneux  existe  une  Cactacée,  la  seule  que  j’y  aie 
rencontrée  ;  c’est  un  Mammillaria,  d’environ  quatre  pouces  de  diamètre. 
Dans  ceux  qui  sont  plus  humides,  je  remarquai  beaucoup  d’ Eriocaulon, 
une  belle  et  nouvelle  espèce  du  curieux  genre  Abolbodci,  à  fleurs  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  celles  de  l’espèce  originale  figurée  par  Humboldt, 
et  deux  Rapatea,  dont  le  R.  paludosa  d’Aublet.  Dans  des  places  maré¬ 
cageuses,  croît  parmi  les  buissons  un  grand  Eryngium  et  une  grande 
espèce  suffrutiqueuses  d 'Ichthyolhere.  Enfin,  dans  des  endroits  de  même 
nature,  mais  secs,  je  trouvai  une  très  belle  espèce  de  Leighia  ( L .  grandi- 
flora  Nob.),  semblable  à  nos  Soleils  ( Helianthus )  à  fleurs  d’environ  trois 
pouces  de  diamètre.  Les  fougères  sont  très  rares,  et  tout  ce  que  j’en  trou¬ 
vai  consiste  en  une  seule  espèce  d' Adiantum  et  un  petit  Ly copodium. 

En  quittant  Douro  pour  entrer  dans  un  pays  plat  vers  l’ouest,  une 
marche  de  douze  journées  m’amena  à  la  Villa  de  Natividade,  un  peu  à 
l’est  sur  les  bords  du  Rio  Tocantin,  grande  rivière  qui  se  jette  dans 
l’Amazone,  lia  saison  pluvieuse  était  alors  arrivée,  circonstance  qui  dans 
ces  contrées  sauvage  rend  les  voyages  fort  difficiles.  Afin  de  l’éviter  et 
pour  donner  du  repos  à  mes  chevaux,  je  me  déterminai  à  rester  là 
jusqu’à  ce  que  le  plus  gros  des  pluies  fut  passé.  Un  séjour  de  plus  de 
trois  mois,  malgré  les  grandes  pluies,  me  mit  à  même  d’amasser  un 
grand  herbier  des  plantes  de  la  contrée  environnante,  qui,  à  l’exception 
d’une  haute  chaîne  de  montagnes  qui  se  dirige  du  sud  au  nord,  est  très 
plate.  La  contrée  basse  rappèle  beaucoup  les  campos  agrestes  du  sud  du 
Piauhy;  mais  le  sol  en  est  plus  argileux  et  plus  pierreux,  étant  principale¬ 
ment  formé  des  débris  des  rocs  primitifs.  Il  a  été  fouillé  dans  tous  les  sens 
pour  y  chercher  de  l’or,  que  l’on  y  trouvait  autrefois  en  abondance.  Les 
forêts  qui  entrecoupent  ces  campos  n’offrent  pas  beaucoup  de  grands  ar¬ 
bres  propres  aux  constructions,  et  sont  pour  la  plupart  à  verdure  persis¬ 
tante.  L’un  des  plus  grands  arbres  que  l’on  y  trouve  est  une  espèce  de 
Couratari  ( C .  rubra  Nob.  Msc.).  Parmi  les  autres  arbres  qui  j’y  trouvai  en 
fleurs,  je  mentionnerai  les  suivants  :  un  beau  Ryrsonima  à  grandes  feuilles 
laineuses;  un  Amphilochia,  le  Commilobium  polygalœ/lorum  Benth.,  que 
les  Brésiliens  appellent  Siconpira ;  deux  espèces  à'Ilex,  formant  de  petits 


(1)  Nous  devons  rappeler  que  dans  ces  Voyages  botaniques  le  Nob.  se  rapporte  au  voyageur-botaniste 
lui-même  et  non  au  rédacteur-traducteur  (Ch .  L.). 
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arbres,  une  nouvelle  espèce  du  curieux  genre  Tapura  (T.  ciliata  Nob.), 
un  Sapindus ,  etc.  Dans  le  nombre  des  petits  arbres  de  ces  bois,  l’un  des 
plus  beaux  est  le  Physocalymma  floridum  (1)  Pohl,  produisant  d’amples 
panicules  de  fleurs  roses,  et,  comme  les  Diplusodon  appartenant  aux  Ly- 
thracèes.  M.  George  Don,  dans  son  édition  du  Dictionnaire  de  Miller,  a 
commis  une  grande  erreur  au  sujet  de  cet  arbres,  en  avançant  que  son 
bois  est  le  véritable  bois-de-rose  du  commerce;  cet  arbre  n’a  ni  les  di¬ 
mensions  ni  la  couleur  de  ce  dernier,  et  de  plus,  on  ne  le  connaît  pas  hors 
de  la  province  de  Goyaz  ;  tandis  que  le  véritable  bois-de-rose ,  qui  ap¬ 
partient  aux  Légumineuses,  existe  dans  les  forêts  qui  se  trouvent  entre 
les  districts  de  l’or  et  des  diamants,  ainsi  que  sur  la  côte;  Pœppig  a  fait 
commettre  un  autre  erreur,  en  figurant  et  en  décrivant  dans  son  Nova 
Généra ,  comme  Diplusodon  une  espèce  de  Physocalymma  (2).  M.  Lind- 
ley,  dans  un  N°  du  Gardeners  Chronicle  pour  1841,  a  réduit  la  figure 
de  Pœppig  en  vignette,  comme  illustration  du  genre  Diplusodon,  auquel 
n’appartient  pas  plus  cette  plante  que  ne  lui  appartiendrait  un  Lagerstrœ- 
mia.  Les  fleurs  des  Diplusodon  sont  toujours  axillaires,  jamais  pani- 
culées. 

Les  bois  et  les  campos  sont  riches  en  arbrisseaux,  appartenant  aux 
M èlastomacèes ,  Myrtacées,  Fabacèes,  Astéracées.  Les  Rubiacèes  y  sont 
très  communes;  ce  sont  des  Cojfea,  Faramea,  Palicourea,  Psychotria, 
Cephaelis,  Sabicea,  etc.;  il  y  a  des  Lantana,  des  Diplusodon,  etc.  Je  fis 
plusieurs  excursions  au  sommet  de  la  Serra,  et  fus  amplement  dédom¬ 
magé  de  mes  peines  par  les  nouvelles  plantes  que  j’y  recueillis.  L’aspect 
général  de  cette  chaîne  de  montagnes  est  fort  différent  de  celui  qu’offre  la 
chaîne  des  Orgues,  en  ce  qu’elle  est  presqu’entièrement  privée  d’une  végé¬ 
tation  arborescente  ;  il  n’y  existe,  et  en  petit  nombre,  que  de  petits  arbres 
et  des  arbrisseaux  dans  des  situations  abritées.  Elles  consistent  en  roches 
primitives,  telles  que  le  calcaire  compact,  le  schiste  arénacé  et  le  granit. 
Dans  des  marécages,  à  la  moitié  de  l’ascension,  je  récoltai  un  Drosera, 
deux  petits  Burmannia,  le  Sauvagesia  racemosa  Aug.  S^Hil.,  un  beau 
Cyrtopodium  à  fleurs  jaunes,  à  très  longues  feuilles,  à  tige  florale  haute 
de  plus  de  six  pieds  ;  et  une  autre  magnifique  Orchidée  terrestre,  d’envi¬ 
ron  trois  pieds  de  hauteur,  semblable  à  un  roseau,  à  très  grandes  fleurs 
roses,  et  appartenant  au  genre  Cleist.es  ( C .  speciosa  Nob.).  Dans  des  en¬ 
droits  pierreux,  où  existaient  autrefois  évidemment  des  laveries  d’or,  crois¬ 
saient  trois  belles  espèces  cYAneimia,  deux  belles  Alstrœmeria ,  et  deux 
Ipomœa  à  tiges  dressées,  dont  l’un  (/.  neriifolia  Nob.)  très  beau,  d’environ 


(1)  Duplici  errore  in  textu  scriptum  :  Physocalymna  florida  !  Tradcct. 

(2)  Nous  avions  dès  longtemps  déjà  rectifié  ainsi  cette  erreur  dans  l’exemplaire  que  nous  possédons  de 
cet  ouvrage  :  Physocalymma  Pœppigii  Nob.  —  Diplodon  (Diplusodon)  arborais  Poepp.  et  Endl.  Nov.  Gen. 
Chil.  II.  66.  PI.  192:  erreur  que  nous  reconnûmes  en  lisant  précisément  l’article  de  M.  Lindley.  (Trad.) 
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deux  pieds  de  hauteur,  ayant  de  longues  feuilles  étroites,  comme  celles  des 
Lauriers-roses,  et  de  nombreuses  et  grandes  fleurs  d’un  rose  tendre.  A 
une  plus  grande  élévation,  je  rencontrai  plusieurs  belles  fougères  entre 
des  roches  sèches;  l’une  d’elles  était  un  bel  Adiantum ,  à  larges  feuilles 
sinuées  (A.  sinuosum  Nob.);  l’autre  le  singulier  Cassebeera  pinnata  Kaulf., 
et  deux  espèces  de  JVotholœna.  Près  du  sommet,  les  anfractuosités  des 
rochers  sont  remplies  d’un  bel  Achimenes  sufîrutiqueux  (A.  rupestris  Nob.), 
dont  un  seul  était  alors  en  fleurs.  Sur  le  sommet  même,  dans  les  fentes 
des  rochers,  je  trouvai  une  autre  petite  Gesnériacée  curieuse,  une 
espèce  de  Tapina  (T.  villosa  Nob.),  et  deux  belles  petites  fougères,  qui 
toutes  deux  doivent  constituer  de  nouveaux  genres.  Elles  appartiennent  à 
la  même  tribu  que  YAneimia;  l’une  des  deux,  qui  croît  à  nu  sur  les 
pierres,  et  qui  n’est  pas  grande  qu’une  couronne  (1),  a  été  figurée  et  décrite 
par  moi  dans  le  premier  volume  du  London  Journal  of  Botany  d’Hooker, 
sous  le  nom  de  Trochopteris  elegans  (I.  t.  iv.);  l’autre,  dans  les  Icônes  Plan - 
tarum  du  même,  sous  celui  de  Coptophyllum  buniifolium  (PI.  CDLXXVII). 
Plus  tard,  dans  une  partie  plus  méridionale  de  la  province,  je  trouvai  une 
espèce  de  ce  dernier  genre,  mais  beaucoup  plus  belle.  Outre  un  grand 
nombre  d’autres  belles  plantes,  cette  Serra  me  fournit  trois  espèces  de 
Vellozia  en  fleurs,  dont  deux  basses,  l’une  à  grandes  fleurs  blanches, 
l’autre  à  fleurs  pourpres;  et  la  troisième  de  quatre  à  six  pieds  de  hauteur, 
portant  aussi  de  nombreuses  fleurs  rouges. 

L’une  des  plus  remarquables  plantes  de  cette  chaîne,  où  elle  croît  près 
du  sommet,  n’était  malheureusement  pas  en  fleurs  en  ce  moment,  et  je 
fus  obligé  de  la  laisser.  Je  ne  pus  trouver  en  tout,  et  sur  un  seul  individu 
qu’une  ou  deux  fleurs,  qui  me  suffirent  pour  juger  qu’elle  appartenait 
aux  Apiacées.  C’est  vraisemblablement  quelque  espèce  de  Klotzschia  ou 
de  quelque  autre  genre  voisin  de  la  tribu  des  Hydrocotylées .  Elle  est 
suffrutiqueuse,  atteint  de  six  à  dix  pieds  de  hauteur,  à  larges  feuilles 
peltées,  dont  les  inférieures  mesurent  environ  deux  pieds  de  diamètre. 
Sur  des  roches  calcaires,  appartenant  à  la  même  chaîne,  mais  à  environ 
deux  lieues  plus  au  nord,  je  trouvai  également  quelques  bonnes  plantes, 
telles,  par  exemple,  qu’un  Gesneria  frutiqueux,  un  beau  Gloxinia 
annuel  (?),  d’un  pied  et  demi  à  peu  près  de  hauteur,  à  fleurs  axillaires 
pourpres,  dont  le  lobe  médian  de  la  lèvre  inférieure  a  le  bord  denté  et 
courbé  en  dedans ,  de  manière  à  figurer  exactement  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  d’un  poisson  :  particularité  qui  m’a  fait  lui  donner  le  nom  de 
G.  ichthyostoma  (Hook.  Ic.  PI.  t.  472);  deux  ou  trois  curieuses  espèces 
d’Habenaria ,  un  Alstrœmeria  grimpant,  des  individus  du  Gloxinia  Sar- 
mentia.ua  (ibid.  t.  578),  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  que  j’avais  vus 
en  premier  lieu  près  d’Oeiras;  plusieurs  belles  Marantacées ,  un  Aneimia ; 


(I)  De  la  grandeur  à  peu  près  d’une  pièce  de  5  francs. 
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et,  dans  les  crevasses  de  roches  calcaires  sèches,  un  gentil  petit  Adiantum 
(A.  calcareum  Nob.).  Les  campos  sablonneux  près  de  cette  ville  me  four¬ 
nirent  un  beau  Lisianthus  à  fleurs  lilas,  quelques  Habenaria,  un  joli 
Peltodon,  un  Asclepias,  beaucoup  de  Composées  et  de  Graminées. 

Dans  le  mois  de  Février  1840,  les  pluies  ayant  considérablement  di¬ 
minué,  je  quittai  Natividade,  et,  poursuivant  mon  chemin  au  sud-est, 
j’atteignis  Villa  de  Arrayas,  autre  petite  ville  située  à  la  limite  orientale 
de  la  province.  Là,  jusqu’à  ce  que  ces  pluies  me  permissent  de  continuer 
mon  voyage  au  sud,  je  restai  environ  deux  mois,  et  amassai  une  splendide 
collection  de  plantes  particulières  aux  campos  agrestes  élevés  de  l’intérieur 
du  Brésil.  Arrayas  est  bâti  dans  une  petite  vallée,  au  sommet  d’une  large 
colline,  fesant  partie  d’une  serra  élevée;  et  comme  la  contrée  qui  l’entoure 
est  très  variée,  je  me  considérai  comme  heureux  d’être  placé  dans  un 
champ  si  propre  à  mes  recherches.  La  végétation  y  est  très  différente  de 
toutes  celles  que  j’avais  vues  jusque  là  ,  et  je  n’épargnai  aucune  peine  pour 
obtenir  autant  de  plantes  que  j’en  pus  trouver  en  fleurs.  Les  arbres  dans 
ces  campos  élevés  sont  généralement  petits;  ce  sont  surtout  :  le  beau  Sicu- 
pira  ( Commilobium  polygalœflorum) ,  deux  Qualea,  un  Salvertia,  un 
Vochysia,  deux  Panax,  un  Albertinia,  un  Lafoensia ,  deux  Cecropia, 
un  Cerasus,  plusieurs  Mimosa ,  et  YHancornici,  trouvé  près  de  Douro. 

Là,  comme  aux  environs  de  Douro  et  de  la  Natividade,  les  arbrisseaux 
étaient  très  beaux  et  consistaient  en  diverses  espèces  de  Diplusodon  et  de 
Kielmeyera.  L’un  de  ces  derniers,  vraiment  magnifique,  formait  un  arbris¬ 
seau  d’environ  deux  pieds  de  hauteur  seulement,  et  était  couvert  de 
grandes  fleurs  roses.  Les  indigènes  lui  donnent  le  nom  de  Rosa  do  Campo. 
Les  Astéracées  y  étaient  peut-être  plus  communes  que  dans  aucune  des 
autres  parties  de  la  contrée  que  j’eusse  visitées  jusqu’alors,  et  appartenaient 
aux Vernonia,  Chresta,  Eupatorium,  Bacchuris,  Ooclinium,  Mikania,  Calea, 
Trixis,  etc.  Les  campos  étaient  riches  en  Agrostacées,  dont  la  majeure 
partie,  toutefois,  étaient  des  Andropogon ;  et  parmi  les  plantes  les  plus 
communes  se  trouvait  le  beau  Lisianthus  amplus  Màrt.,  aux  larges  fleurs 
pourpres.  Deux  élégantes  espèces  de  Callopisma  ,  appartenant  aussi  aux 
Gentianacèes,  y  étaient  peut-être  encore  plus  abondantes.  L’une  des  deux 
de  quatre  à  six  pieds  de  hauteur,  s’élève  très  grêle,  sans  branches,  et  se 
termine  par  une  ample  et  compacte  panicule  allongée  de  fleurs  d’un  blanc 
pur  ou  d’un  rose  tendre.  Les  feuilles  en  sont  connées:  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  les  habitants  le  nom  de  Boca  do  Sapo  (bouche-de-grenouille)  ; 
elles  sont  en  outre  arrondies  au  sommet.  On  l’appelle  aussi  Centaurea 
major ;  et,  en  raison  de  son  amertune,  on  l’emploie  quelquefois  en  infusion 
comme  tonique.  Pendant  le  mois  d’Avril  les  champs  en  sont  remplis  , 
et  son  port  gracieux  la  fait  distinguer  par  dessus  toutes  les  autres  plantes 
herbacées.  La  seconde  est  beaucoup  plus  petite,  et  ses  fleurs  affectent  une 
teinte  plus  foncée.  Toutes  les  parties  en  sont  plus  amères,  et  on  la  re~ 
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cherche  généralement  comme  tonique.  C’est  en  fait  la  gentiane  des  ha¬ 
bitants  de  la  province  de  Goyaz ,  qui  l’appellent  Centaurea  minor,  en 
raison  de  sa  petite  taille.  Dans  des  endroits  de  même  nature ,  je  collectai 
de  nombreuses  espèces  d 'llyplis,  un  beau  Vellozia  nain  ,  un  splendide 
Ruellia  frutiqueux ,  à  fleurs  écarlates;  quelques  beaux  Justicia  et  Verbena, 
un  petit  nombre  de  Jatropha,  des  Mélastomacées,  etc.  Les  fougères  y  sont 
plus  rares  qu’à  Natividade;  deux  Acrostichtim,  un  Pteris,  un  Adiantum, 
un  Hemionitis ,  un  Triehomanes ,  et  une  seconde  espèce  de  mon  nouveau 
genre  Coptophyllum  (C.  millefolium  Nob.),  furent  tout  ce  que  j’en  trouvai. 
Enfin  je  recueillis,  dans  les  environs  d’Arrayas,  trois  cents  espèces  de 
plantes,  différentes  de  toutes  celles  que  j’avais  antérieurement  récoltées 
dans  mes  autres  excursions. 

La  saison  propice  aux  voyages  dans  ces  contrées  étant  enfin  arrivée, 
j’éprouvai  le  désir  de  reprendre  mes  courses,  de  manière  à  atteindre 
Rio  de  Janeiro,  s’il  était  possible,  avant  le  retour  des  pluies.  Voyageant 
donc  aussi  vite  que  me  le  permettaient  l’objet  de  mes  explorations  et  la 
nature  des  routes,  si  on  peut  leur  donner  ce  nom,  une  marche  d’un  mois 
m’amena  dans  cette  partie  de  la  province  des  Minas  Geraes,  située  à  l’ouest 
du  Rio  de  San  Francisco.  La  route  que  je  suivais  était  très  déserte, 
longeait  en  partie  la  base  occidentale  de  la  Serra  Gérai,  et  passait  en  partie 
sur  le  sommet  plat  de  la  même,  à  travers  le  sud-ouest  de  la  province  de 
Fernambouc.  Le  pays  que  je  traversai  avant  l’ascension  de  la  Serra  est 
agréablement  ondulé,  et  consistait  en  campos  herbus,  découverts,  quel¬ 
quefois  garnis  de  grands  arbres  à  large  cime  étalée  (campos  qui  nous 
rappelaient  les  campagnes  de  notre  île  lointaine!),  et  coupés  çà  et  là  par 
de  petits  ruisseaux  venant  des  montagnes  et  dont  les  bords  étaient  géné¬ 
ralement  ornés  de  petits  arbres  et  d’arbrisseaux,  groupés  en  lignes  assez 
étroites,  au-dessus  desquelles  s’élancaient  les  gracieuses  flèches  du  palmier 
Burity  (1),  à  la  noble  couronne  de  feuilles  en  éventail. 

Ce  voyage  me  fournit  de  magnifiques  collections.  Je  trouvai  en  fleurs 
les  arbres  suivants  :  un  bel  et  grand  Bombax ;  le  Chorisia  crispiflora  HB. 
et  K.;  un  Copaifera;  un  Hymenœa;  plusieurs  Vochysia ;  le  Strychnos 
pseudochina  A.  S1-!!.,  dont  l’écorce,  fort  amère,  est  employée  par  les 
habitants  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes;  plusieurs  espèces  de 
Styrax,  de  Luhea,  de  Laurus,  de  Mxyrtacèes ;  un  Zizyphus,  et  plusieurs 
grands  et  beaux  figuiers.  A  quelque  distance  d’Arrayas,  je  traversai  une 
forêt  très  épaisse ,  d’une  lieue  de  large  environ ,  mais  d’une  longueur 
beaucoup  plus  grande.  J’y  trouvai  un  petit  nombre  d’Orchidées;  la  plus 
belle,  parmi  celles  qui  se  trouvaient  en  fleurs,  était  YOncidium  macrope- 
talum  Lindl.  Si  j’eusse  pu  m’arrêter  plus  longtemps,  je  ne  doute  pas  que 


(1)  Mauritia  vinifera  Mabt, 
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j’y  eusse  récolté  un  grand  nombre  de  belles  epiphytes.  Comme  1  epoque 
à  laquelle  la  plus  grande  partie  des  arbrisseaux  des  campos  fleurissent 
était  alors  arrivée,  j’en  recueillis  une  quantité  considérable.  Ils  consistaient 
principalement  en  Diplusodon ,  dont  quelques-uns  étaient  de  superbes 
arbustes;  en  Gompliia,  en  Mèlastomacèes ,  Myrtacèes,  Malpighiacées; 
en  quelques  espèces  subligneuses  d ’Oxalis,  de  Rubiacèes,  de  Ve  monta  el 
d’autres  Composées,  dont  les  deux  plus  belles  étaient  des  espèces  de 
Chresta  ( C .  sphœrocephala  et  exsucca),  portant  chacune  d’amples  capitules 
de  fleurs  d’un  pourpre  pâle;  des  Flotovia  et  de  nombreux  Baccharis. 
Une  petite  colline  que  je  gravis  était  couverte  d’un  très  bel  et  curieux 
arbrisseau,  YAntonia  ovata  Pohl.  Il  appartient  à  la  famille  des  Loganiacées 
et  produit  d’amples  corymbes  de  fleurs  blanches ,  agréablement  odorantes 
et  dont  les  calyces  sont  très  imbriqués.  Le  Zeyhera  montana  Mart.  y 
était  aussi  très  commun,  ainsi  que  diverses  espèces  d ’Heliotr  opium,  de 
Virgularia,  de  Lippia,  de  Stachytarpheta,  etc.  La  végétation  herbacée 
abondait  surtout  en  Composées,  sous  la  forme  de  divers  Vernonia,  Ele- 
phantopus,  Ooclinium,  Stevia,  Eupatorium,  Bidens,  Calea,  Porophyllum, 
Trixis,  etc.  J’y  récoltai  encore  plusieurs  espèces  de  Lisianthus,  Schultesia , 
Callopisma,  des  Amarantacées,  des  Hyptis,  un  Angelonia ;  de  nombreuses 
Graminées  et  Eriocaulonèes.  En  fougères,  je  ne  trouvai  qu’un  Lomaria 
et  un  Parkeria. 

Du  sommet  plat  de  la  Serra,  l’aspect  général  du  pays  est  assez 
semblable  à  celui  que  nous  avions  laisse  en  dessous  ;  mais  le  climat  en  est 
beaucoup  plus  froid,  et  en  raison  de  ce  que  les  routes  en  sont  peu  fréquen¬ 
tées,  l’ascension  et  la  descente  me  furent  extrêmement  pénibles.  Mes  hom¬ 
mes  et  moi ,  ainsi  que  mes  chevaux ,  nous  mourûmes  souvent ,  pour  ainsi 
dire,  de  faim,  faute  de  provisions.  Nous  trouvâmes  rarement  dans  les  hautes 
terres  l’occasion  d’abattre,  soit  un  armadille,  soit  un  singe  ;  le  grand  fourmi¬ 
lier  et  l’autruche  furent  les  seuls  animaux  sauvages  que  nous  rencontrâ¬ 
mes  ;  et  ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  bons  à  manger,  à  cause  de  l’odeur  que 
communique  à  leur  chair  les  fourmis  blanches  dont  ils  se  nourrissent. 
Les  plantes  de  ces  plateaux  étaient  en  grande  partie  les  mêmes  que  celles 
des  genres  de  la  plaine,  la  différence  d’altitude  n’étant  pas  considérable. 
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124.  Posoqueria  revoluta  Nees  ab  Esenb.  (1)  ( Cinchonaceœ ). 
Cette  plante  présentée  en  fleurs,  en  Avril  dernier,  à  l’une  des  expositions 
de  la  Société  royale  d’Hortîculture  de  Londres,  par  MM.  Veitch,  leur  avait 
été  sans  doute  envoyée  ou  apportée  par  leur  célèbre  collecteur  M.  W.  Lobb  ; 
c’est  là  du  moins  une  conjecture  probable:  car,  dans  la  très  courte  notice 
que  consacre  à  cette  Cinchonacée  M.  Lindley,  il  omet  à  son  égard  toute 
particularité  historique. 

Comment  se  fait-il  que  cette  espèce  soit  jusqu’aujourd’hui  de  ce  magni¬ 
fique  genre  le  seul  représentant  introduit  dans  nos  cultures  :  représentant 
qui,  quelque  intéressant  qu’il  soit,  est  loin  d’égaler  en  beauté  quelques 
autres  congénères  (dont  nous  avons,  en  écrivant  ceci,  des  échantillons 
desséchés  sous  les  yeux),  telle,  par  exemple  que,  le  P.  longiflora  àublet, 
aux  fleurs  de  0,35  de  longueur  (Herb.  Kegel ,  N°  1024  (2))?  Toutes  sont 
remarquables  par  un  beau  port,  un  ample  feuillage,  de  très  nombreuses  et 
longues  fleurs  (quelquefois  gigantesques  !)  blanches,  émettant  une  odeur 
suave. 

Une  erreur,  qu’ont  accréditée  quelques  auteurs  systématiques,  doit  être 
relevée  ici.  On  dit  les  fleurs  de  plusieurs  espèces  recourbées  et  pendantes  : 
mais  quelque  soit  la  longueur  du  tube,  ces  fleurs  sont  droites  en  alabastre 
et  lors  de  l’épanouissement  ;  après  la  fécondation  et  au  déclin ,  et  alors 
seulement,  elles  se  courbent  peu  à  peu  et  pendent  véritablement. 

«  Les  feuilles  de  ce  bel  arbrisseau  (P.  revoluta ),  dit  M.  Lindley,  sont 
persistantes,  ovées-oblongues,  subacuminées,  assez  longuement  acuminées 
(1  i  pouce!),  à  bords  légèrement  révolutés.  Les  fleurs ,  au  nombre  de 
5  ou  6,  très  brièvement  pédicellées,  portent  (calyce  et  pédicelle)  deux 
bractéoles  aiguës,  extrêmement  petites.  Elles  s’atténuent  graduellement  en 
ovaire ,  lequel  est  surmonté  des  5  dents  triangulaires-aiguës  du  calyce. 


(1)  P.  foliis  elliptico-ovatis  breve  cuspidatis  margine  revolutis,  stipulis  deciduis,  corymbis  densis ,  co- 
rollæ  tubo  reclo,  fauce  villosa  [in  figura  omnino  lævi  et  tune  an  species  dicta?),  limbo  irregulari.  N.  ab 
E.  1.  i.  c.  [phrasis  prœ  tempore  nimis  brevis  I  ) 

Posoqueria  revoluta  N.  ab  E.  Flora,  328  (1821).  Schrader,  Gœtt.  Anz.  714  (1821).  Lindl.  in  Paxt.  Fl. 
Gard.  III.  Glean.  105.  c.  ic.  hic  admissa. 

P.  insignis  Necwidd,  Flora  301  (1821)  et  Reis.  bras.  c.  ic.  (DC.  Prodr.  IV.  376). 

(2)  Nous  possédons,  en  outre,  deux  espèces  du  même  genre,  découvertes  à  la  Guiane  hollandaise  par 
M.  Kegel;  l’une  à  fleurs  d'égale  longueur  (0,35)  mais  longuement  renflées  à  la  base,  et  dont  les  laeinies 
sont  plus  longues  ;  les  feuilles  différentes.  Elle  ne  nous  paraît  pas  avoir  été  décrite ,  et  se  trouve  sans  No' 
dans  notre  herbier  [P.  macrantha?  Nob.!);  l’autre,  à  fleurs  aussi  longues,  encore,  nous  paraît  différer 
néanmoins  des  deux  précédentes,  et  porte  le  No  876  du  bel  herbier  de  ce  voyageur;  elle  nous  semble 
inédite  également.  Enfin,  sous  son  No  629,  sont  deux  espèces,  à  fleurs  beaucoup  plus  courtes,  mais  bien 
plus  nombreuses  à  chaque  fascicule.  Inédites  aussi  ?  Elles  semblent  très  voisines  de  celle  dont  il  s’agit  ci- 
dessus.  Nous  nous  proposons  de  revenir  incessamment  sur  le  compte  de  ces  cinq  Posoqueria. 
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Le  tube,  long  de  i  pouces,  est  très  grêle  (comme  chez  toutes  les  autres 
espèces,  et  chez  celles  des  genres  voisins,  Oxyanlhus ,  etc.),  et  s’ouvre  tout- 
à-coup  en  un  limbe  5-lobé,  dont  les  divisions  sont  linëaires-obtuses  et 
longues  d’environ  £  de  pouce.  Cette  plante,  ajoute  l’auteur,  paraît  être  le 
N°  767  de  l’herbier  de  Pohl.  ( Parenthesi  excepta.)  » 

Culture  des  Gardénia  et  des  Ixora. 


Posoquerict  rçvohita , 
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425.  Dendrobium  barbatnlum  Lindl.  (4)  ( Orchidaceœ ).  «  Cette 
espèce,  ditM.  Lindley,  n’est  nullement  rare  dans  les  collections,  sous  le  nom 
erroné  de  D.  Heyneanum ,  qu’elle  a  reçu,  le  Ciel  sait  comment;  la  véri¬ 
table  plante  de  ce  nom  étant 
totalement  différente.  Le  B. 
barbatulum  fut  décrit  origi¬ 
nairement  d’après  des  maté¬ 
riaux  indifférents,  provenant 
de  l’herbier  de  Heyne,  et 
distribués  par  le  Dr  Wallich. 
Plus  tard,  il  fut  importé  de 
Bombay,  d’où  je  le  reçus, 
en  4844,  de  M.  Batemann, 
sous  le  nom  de  D.  Heynea¬ 
num.  On  le  voit  souvent  dans 
les  expositions  d’horticul- 
v  ture,  où  il  se  fait  remarquer 
par  ses  épis  dressés  de  fleurs 
d’un  blanc  pur,  dont  le  tissu 
imite  la  mousseline,  et  sans 
aucune  teinte  d’une  autre 
couleur  quelconque.  Les  sé¬ 
pales  et  les  pétales  en  sont 
très  semblables,  lancéolés- 
aigus  ;  ces  derniers  plus  lar¬ 
ges.  Le  labelle  est  trilobé, 
très  légèrement  tomenteux; 
les  lobes  latéraux  en  sont 
courts  et  obtus;  à  la  base 
de  l’onglet,  une  callosité  li¬ 
néaire  en  atteint  les  sinus; 
le  médian  est  obové-obtus.  » 

«  Une  transposition  d’éti¬ 
quettes,  de  notes  et  de  des¬ 
sins,  m’a  fait  commettre  une 
grave  erreur,  en  confondant 
cette  espèce  avec  le  D.  chlo - 
rops ,  qui  en  diffère  entière¬ 
ment  (Voyez  Bot.  Reg.  Mise .  59,  1844).  » 

Nous  reproduisons  ci-dessus  la  notice  de  l’auteur,  et  la  figure  qu’il  a 


(1)  Paxton’s  Flouer  Garden  ,  September  1852,  c.  ic.  hic  repetila. 
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donnée  de  cette  plante;  et  n’ayant 
pas  occasion  de  la  voir  vivante, 
nous  imitons  forcément  son  silence 
au  sujet  des  autres  parties,  pseu¬ 
dobulbes,  feuilles,  éperon  du  pé- 
rigone,  etc.,  etc.  En  outre,  le 
célèbre  orchidologue,  en  rectifiant 
l’erreur  qu’il  avait  commise  en 
confondant  les  D.  barbatulum  et 
chlorops ,  a  oublié  de  donner  la 
phrase  spécifique  du  premier  :  de 
là  l’absence  de  celle-ci  au  bas  de 
notre  page. 

126.  Schlimia  jasininio- 
dora  Planch.  (Orchidciceœ) .  Selon 
M.  Linden,  dans  son  Catalogue  de 
1852,  l’intéressante  plante  dont  il 
s’agit  a  été  découverte,  croissant, 
soit  sur  la  terre,  soit  sur  les  arbres, 
dans  les  forêts  des  versants  tempé¬ 
rés  de  la  province  d’Ocagna,  par 
M.  Schlim.  Ses  fleurs,  curieuse¬ 
ment  conformées  et  rappelant  assez 
bien  celles  des  Cypripedium,  sont 
au  nombre  de  dix  à  quinze,  selon 
le  premier,  sur  un  scape  incliné, 
haut  de  huit  ou  dix  pouces,  d’un 
blanc  pur  et  émettant  une  odeur 
forte,  comparable  à  celle  du  jasmin. 

M.  Planchon ,  ainsi  qu’il  conste 
du  Catalogue  cité,  la  regarde 
comme  devant  constituer  un  genre 
nouveau,  que  M.  Linden  et  lui 
dédient  à  son  heureux  décou¬ 
vreur.  M.  Lindley,  à  qui  nous 
empruntons  les  détails  qui  pré¬ 
cèdent  et  la  figure  ci -contre, 
adopte  ce  genre ,  qu’il  considère 
comme  très  distinct ,  et  le  carac¬ 
térise  ainsi  : 


TOME  III. 


Mise. 


19 
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Schlimia  (4)  (Orchidaceæ  §  Vandeæ)  : 

Sepala  carnosa  inæqualia;  dorsale  lineare  rectum  liberum,  lateralia  maxima  in 
saccum  altum  omnino  connata.  Petala  sepalo  dorsali  æqualia  reflexa.  Labellum 
minutum,  ungue  carnoso  cum  pede  gynostematis  artieulato  tuberculato,  limbo  sim- 
plici  membranaceo  duplo  breviore.  Gynostema  semiteres  apice  utrinque  auriculatum 
in  pedem  cum  sepalis  lateralibus  connatum  productum;  rostello  setaceo  deflexo. 
Pollinia  duo  cereacea,  caudicula  elongata  cuneata,  glandula  minuta  lunata. 

D’après  les  échantillons  et  le  dessin  qui  lui  en  ont  été  communiqués, 
M.  Lindley  ajoute  que  la  plante  paraît  avoir  un  long  et  grêle  pseudobulbe, 
terminé  par  une  seule  feuille,  mince,  ovale,  et  longuement  pétiolée.  Le 
scape  est  radical  et  porte  quelques  squames  oblongues,  distantes  et  lâches, 
et  (dans  l’échantillon  figuré  !  )  trois  fleurs  unilatérales,  longues  chacune 
d’un  pouce  environ ,  conformées  et  odorantes ,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut.  Lelabelle,  toujours  selon  M.  Lindley,  est  un  corps  charnu, 
plus  court  que  le  gynostème  et  articulé  avec  lui ,  portant  à  la  base,  près 
de  son  point  d’articulation,  trois  tubercules;  un  quatrième  dans  le  mi¬ 
lieu  de  sa  longueur;  et  un  cinquième,  qui  est  concave  à  son  extrémité, 
laquelle  se  prolonge  en  un  limbe  mince,  en  forme  de  truelle. 

Cette  plante  sera  bientôt  dans  toutes  les  collections. 


127.  Grinctelia  speciosa  Benth.  (2)  ( Asteraceæ ).  Grande  Nou¬ 
veauté,  triplement  intéressante  par  sa  rusticité,  son  habitat  lointain  et 
surtout  par  sa  beauté  et  son  habitus  tout  particulier.  Elle  paraît  avoir 
été  découverte,  dans  la  Patagonie,  par  le  capitaine  iVliddleton,  de  qui 
M.  Bentham  en  tient  les  échantillons  qu’il  a  nommés;  mais  on  en  doit 
l’introduction  à  M.  Wooler,  fils,  qui  en  recueillit  des  graines  sur  la  côte 
du  même  pays,  à  un  endroit  nommé  New  Bay  (Nouvelle  Baie),  sur  un 
individu  croissant  dans  le  sable,  précisément  au-dessus  de  la  marque  des 
hautes-eaux:  graines  qu’il  envoya  à  son  père,  M.  Henry  Wooler,  à  Upper 
Tulse  Hill,  de  qui  M.  Lindley  en  reçut  des  échantillons  fleuris  en  Août 
dernier. 

L’individu,  qui  les  avait  fournis,  était  alors  un  arbrisseau,  haut  seu¬ 
lement  d’environ  deux  pieds  et  chargé  de  trente  à  quarante  capitules 
floraux,  épanouis  à  la  fois  (on  voit  si  nous  avons  raison  de  dire  que 
la  plante  est  belle!).  Ces  capitules  sont  couverts  d’une  gomme  vernie, 


(1)  M.  Lindley  écrit  Schlimmia  ;  mais^comme  M.  Linden  a  toujours  écrit  (et  il  doit  en  savoir  l’ortho¬ 
graphe)  le  nom  du  voyageur  par  un  seul  M  (Schlim) ,  le  redoublement  de  cette  lettre  est  donc  une 
faute.  De  plus,  il  écrit  jasminodora.'  mais,  d’après  les  règles  de  la  grammaire,  l’t  est  ici  indispensable: 

(2)  G.  suffruticosa  viscosa  glabra,  foliis  oblongis  basi  angustatis  inæqualiter  inciso-dentatis ,  capitulis 
solitariis  pedunculatis ,  involucro  hemisphærico  subsquarroso  glutine  copiosissimo  viscosissimo  obducto ,  re- 
ceptaculo  piano,  pappi  setis  rigidis  circiter  10,  aliis  corollne  longitudine,  aliis  multo  brevioribus.  Lindl.  1.  i.c. 

Grindelia,  sj>eciosa  Benth. |in  Herb.  —  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  Glean.  111.  118.  c.  ic.  hic  mutuata. 
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transparente,  d’une  épaisseur  considérable,  et  qui  distingue  sur-le-champ 
l’espèce.  Les  feuilles,  obovées  ou  oblongues-lancéolées,  bordées  irréguliè¬ 
rement  de  grandes  dents  aiguës,  sont  également  très  visqueuses.  Les 
capitules  en  sont  assez  volumineux  et  ornés  de  fleurons  externes,  ligulés, 
ovales-oblongs,  d’un  beau  jaune  et  disposés  sur  plusieurs  rangs. 


M.  Lindley  regarde  cette  plante  comme  très  voisine  du  G.  Buphthal = 
moides ,  espèce  brésilienne.  Son  habitat,  d’une  latitude  déjà  si  avancée , 
fait  raisonnablement  présumer  qu’elle  pourra  supporter,  dans  toute  loca¬ 
lité  un  peu  abritée,  nos  hivers  à  l’air  libre. 
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128.  €hionanthus  retusns  Lindl.  (1)  ( Oleaceœ ).  On  doit  la  dé¬ 
couverte  et  l’introduction  de  la  plante  en  question  à  IM.  Fortune,  qui 
en  envoya,  à  ce  qu’il  paraît,  des  graines  à  MM.  Standish  et  Noble, 
horticulteurs  distingués  à  Bagshot  (Angleterre),  assez  récemment,  mais 
à  une  époque  qui  n’est  pas  précisée  (à  son  retour  probablement).  Voici, 
selon  M.  Lindley,  qui  nous  fournit  ces  détails  et  la  vignette  ci-jointe,  en 
quels  termes  en  parle  le  célèbre  voyageur  en  Chine  : 


u u  C’est  un  petit  arbrisseau,  trouvé  dans  un  jardin  près  de  Foo-Choo- 
Foo,  sur  les  bords  du  Min;  son  nom  chinois  est  Ting-Hiang.  Il  perd 


(1)  C.  foliis  longe  peliolatis  obovatis  relusis  membranaceis  subtus  pubescentibus ,  paniculis  terminalibus 
subverticillatîs  nudis ,  corollæ  tubo  sepalis  subulatis  longiore,  lobis  lineari-spathulatis.  Likdl.  1.  i.  c. 
Chionanllius  retusus  Lindl.  in  Paxt.  Fl,  Gard.  Glean.  III.  p.  85.  N°  553.  c.  ic.  hic  admissa. 
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ses  feuilles  en  hiver,  et  produit  probablement  au  printemps  ses  fleurs 
d’un  blanc  de  neige.  Ces  dernières  sont  remarquablement  odorantes,  et 
sous  ce  rapport  elles  sont  recherchées  des  indigènes  du  Fo-Kien.  Quoique 
je  l’aie  découverte  à  Foo-Choo ,  je  soupçonne  que  cette  plante  y  a  été  impor¬ 
tée  d’une  latitude  plus  septentrionale.  J’en  enlevai  piusieurs  individus  au 
nord  de  Chang-Hai,  pour  le  jardin  de  M.  Beale,  et  j’ai  remarqué  qu’ils 
n’ont  nullement  souffert  d’un  très  rude  hiver  auquel  ils  ont  été  exposés 
bientôt  après  leur  arrivée.  Il  est  fort  possible  qu’elle  ait  été  apportée 
des  îles  Loo-Choo  ou  du  Japon,  par  les  Jonques  de  commerce  qui  vi¬ 
sitent  chaque  année  Foo-Choo.  Les  Chinois  la  multiplient  en  la  greffant 
sur  YOlea  fragrans.  En  Europe ,  il  vaudra  mieux  toutefois  pour  cela 
choisir  un  tout  autre  sujet;  et  il  est  probable  qu’elle  y  sera  tout-à-fait 
rustique.  >n> 

«  Dépouillé  de  ses  feuilles,  ajoute  le  savant  botaniste  anglais,  l’arbrisseau 
ressemble  à  quelque  grêle  espèce  de  frêne.  Les  feuilles  en  sont  obovées, 
membranacées,  très  longuement  pétiolées,  légèrement  duveteuses  en  des¬ 
sous,  échancrées  ou  tronquées  au  sommet.  La  corolle  a  un  tube  très  dis¬ 
tinct,  un  peu  plus  long  que  les  sépales,  qui  sont  subulés;  un  limbe  4-5  lobé, 
à  divisions  longues,  linéaires,  plus  larges  vers  le  sommet  qu’à  la  base. 
Les  étamines,  au  nombre  de  deux,  sont  incluses;  les  filaments  dressés, 
raides,  courts  ;  les  anthères  charnues.  L’ovaire  est  ové,  biloculaire;  chaque 
loge  biovulée.  Le  stigmate  est  sessile ,  obtusément  bilobé.  Je  n’ai  pas 
trouvé  chez  les  pétales  de  tendance  à  se  séparer  en  deux  parties;  ils 
forment  au  contraire  une  corolle  réellement  monopétale;  mais  on  les 
écarte  aisément  sans  déchirure.  » 

129.  Scelocbilns  Ottonis  Klotsch  (1)  ( Orchidaceœ ).  Cette  plante, 
type  du  genre  (on  en  connaît  aujourd’hui  trois  espèces),  est  remarquable, 
sinon  par  la  grande  beauté,  du  moins  par  la  curieuse  structure  de  ses 
fleurs. 

Elle  a  été  découverte  par  M.  Édouard  Otto,  sur  la  Silla  de  Caracas, 
à  5600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan,  dans  des  forêts  épaisses, 
sur  le  tronc  des  arbres,  et  a  été  introduite  par  le  même ,  en  1840,  dans  le 
Jardin  botanique  de  Berlin.  En  raison  de  cette  altitude,  elle  n’exige  pas 
dans  nos  serres  une  grande  somme  de  chaleur,  et  s’y  plaît  surtout  dans  un 
endroit  ombragé.  Les  pseudobulbes  en  sont  nuis  ou  très  petits ,  disposés 


(1)  S.  foliis  oblongis  eoriaceis  læteviridibus  margine  acutis  subtortuosis  apice  conduplicato-acutissimis 
recurvis  ;  racemo  radicali  subramoso  foliis  parum  longiore  ;  foliolis  perigonii  interioribus  (exter.  et  inter, 
conniventibus  nunquam  patulis)  obovatis  oblusis  intus  longitudinaliter  purpureo-strialis  sparsim  pilosis. 
Klotsch,  J.  i.  c.  ( parenth .  excepta). 

Scelocliilus  Ottonis  Klotsch,  Allgem.  Gartenzeit.  Aug.  14.  1841.  et  in  Icon.  PI.  rar.  H.  r.  b.  Berol. 
p.  77,  t.  31  ;  cum  characteribus  genericis  emendatis.  Confer  quoque  :  Lindl.  in  Paxt.  Flow.  Gard.  III. 
Glean.  p.  87.  N«  557,  et  de  tribus  speciebus  descriptis. 
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en  touffes;  les  feuilles 
solitaires ,  coriaces , 
oblongues,  carénées, 
plissées  -  acurainées, 
très  aiguës,  et  ré- 
curves  au  sommet  ; 
le  scape  est  radical, 
subramifié,  et  dépasse 
un  peu  les  feuilles, 
l^es  fleurs  sont  assez 
grandes,  comprimées 
latéralement,  d’un 
beau  jaune,  obsolète- 
ment  ligné  de  rouge 
à  l’intérieur  (sur  les 
pétales)  ;  les  divisions 
qui  les  composent 
sont  conniventes;  les 
extérieures,  connées 
à  la  base,  se  prolon¬ 
gent  en  dessous,  d’un 
côté  en  un  court 
éperon  obtus;  les  in¬ 
térieures  sont  un  peu 
plus  larges  et  libres. 
Le  labelle  est  entier 
(fîg.  2),  continu  avec 
le  gynostème ,  au- 
dessus  de  sa  base  (la¬ 
quelle  est  légèrement 
bifide),  puis  libre  ;  à 
disque  calleux,  pu- 
bérule,  bicosté  longi¬ 
tudinalement,  biden- 
té-obtus  au  sommet; 
chaque  côté  porte  la¬ 
téralement  une  cor¬ 
ne;  le  limbe  propre¬ 
ment  dit  s’élargit  et 
s’écbancre  à  l’extré¬ 
mité,  etc.,  etc.  Gy¬ 
nostème  (fig.  1). 

M.Lindley  examine 
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ce  genre  de  la  manière  suivante,  et  nos  lecteurs  tireront  quelque  fruit 
de  la  comparaison  qu’il  en  fait  avec  d’autres  genres  voisins  : 

«  Le  Scelochilus  forme  dans  les  Orchidées-Vandéées  un  petit  groupe, 
auquel  on  a  proposé  ailleurs  de  donner  le  nom  d '  Ionopsideas ,  et  consistant 
en  les  genres  suivants  :  Rodriguezia  (ou  Gomeza ),  Scelochilus ,  Burlingto- 
nia,  Ionopsis,  Diadenium,  Comparettia  et  Trichocenlrum.  Le  Compareltia 
se  reconnaît  par  son  labelle  à  double  éperon;  le  Diadenium,  barbarement, 
figuré  par  Pœppig,  d’une  détermination  difficile  [allhough  a  mere  puzzle ), 
doit  être  en  tout  cas  distingué  du  Scelochilus  j  le  Trichocentrum  par  un 
labelle  auriculé,  longuement  éperonné,  et  par  ses  sépales  latéraux  ma¬ 
nifestement  non  éperonnés;  Y  Ionopsis  par  son  stigmate  rostré,  par  ses 
pollinies  d’Oncidium  et  un  port  différent;  le  Burlingtonia  par  son  gynos- 
tème  armé  d’une  paire  de  longs  bras  et  par  ses  fleurs  de  Rodriguezia  : 
ce  dernier,  par  ses  sépales  sans  éperon,  son  gynostème  sans  oreilles  et  son 
labelle  libre,  non  enroulé  dans  les  sépales  inférieurs.  C’est  cependant  de 
ce  dernier  genre  que  se  rapproche  le  plus  celui  dont  il  s’agit.  » 

Figures  analytiques. 

Fig.  ï.  Gynostème  et  Labelle.  Fig.  2.  Le  Labelle  isolé,  vu  par  devant  (ces 
figures  grossies  et  empruntées  à  l’ouvrage  allemand). 


130.  Elisena  longipetala  Lindl.  (1)  (Amaryllidacées).  Cette  ma¬ 
gnifique  Amaryllidacée  est  encore  extrêmement  rare  dans  les  collections , 
où  elle  a  été  introduite  cependant  avant  1838:  époque  a  laquelle  elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  chez  M.  Richard  Harrison ,  d’Aighburgh,  près 
de  Liverpool,  qui  l’avait  reçue  de  Lima.  Là  se  bornent  les  particularités 
historiques  qu’en  rapportent  M.  Lindley  (1838)  et  feu  Herbert  (1841) 
(l8  cs),  qui  l’ont  successivement  décrite  les  premiers. 

Nous  lui  avons  appliqué  l’épithète  magnifique  :  ajoutons  encore  celle 

de  grandiose!  qu’on  en  juge  ! 

Ses  feuilles,  à  peu  près  semblables  à  celles  du  bel  Ismene  Amancaes, 
ont  environ  deux  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  proportionnée; 
elles  sont  subaiguës,  d’un  beau  vert  en  dessus,  légèrement  glaucescentes 


(1)  E.  folia  numerosa  fere  bipedalia  sesquiunciam  lata  læte  viridia  subacuta  leviter  carinata  margine 
iævia  subtus  glauccsccntia.  Scapus  2— 3-pcdaIis  ancipiti  —  convexus  solidus  cceruleo  —  viridis  \ix  glauccsccns. 
Umbella  5-flora,  spatha  polypliy lia  scariosa  reflexa,  pedicellis  rigidis  semiunciam  longis  trigonis.  Ovarium 
trigonum  ovatum  leviter  glaucescens  3-loculare  ,  loculis  apice  inanibus  basi  dispermis,  ovulis  erectis  obo- 
vatis  carnosis.  Perianthii  lubo  brevi  semiunciali  herbaceo  rigido  trigono  cum  ovario  continuo  sed  demum 
marcescente ,  laciniis  4  uncias  longis  linearibus  acuminatissimis  pone  basim  dorso  herbaceis  cæterum  albis, 
2  infer.  cæteris  paulo  magis  declinatis ,  omnibus  demum  reflexis  et  convolutis.  Corona  alba  membranacea 
cylindracea  sesquiuncialis  declinata  apice  paulo  dilatata ,  margine  6-fido  revoluto  ,  laciniis  irregulariter  tri- 
dentatis.  dente  intermedio  productiore.  Stamina  6  declinata  subæqualia,  filamentis  subulatis  glaberriinis 
perianthio  subæqualibus  ,  antheris  linearibus  irregulariter  cohærentibus.  Stylus  filiformis  declinatus  glaber, 
stigmate  simplici  haud  dilalato  vix  papilloso.  Lindl.  1.  i.  c. 

Elisena  longipelala  Lindl.  Bol.  Reg.  1841.  Mise.  n°  79.  et  in  Paxl.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  p.  89.  n°  560. 
c.  ic.  hic  admissa.  • —  \V.  Herb  Bot.  Mag.  1.  3873.  ic.  mediocri. 
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en  dessous.  Le  scape,  arrondi-ancipité,  solide,  atteint  jusqu’à  trois  pieds 
de  hauteur  et  porte  cinq  (ou  plus?)  très  grandes  fleurs  ombellées,  blan¬ 
ches,  teintées  de  vert,  rappelant  bien,  par  leur  forme,  celles  des  Panera - 
tiurn  et  des  Ismene  (1).  Le  tube  du  périgone  est  court,  verdâtre,  raide, 
trigone,  continu  avec  l’ovaire  et  marcescent;  il  se  découpe  bientôt  en 
six  lacinies  linéaires-aiguës,  très  étroitement  ondulées,  très  étalées,  ré- 
curves  au  sommet.  La  couronne  est  infundibuliforme-campanulée,  sex- 
costée,  sexfide  et  révolutée  au  sommet  ;  chaque  laeinie  tridentée.  Les 


étamines  subégales,  horizontales  (ainsi  que  la  couronne)  et  subincurves  vers 
le  sommet;  les  filaments  en  sont  robustes,  longs  de  trois  pouces;  les  an¬ 
thères  petites,  oblongues,  médifixes.  Le  style,  beaucoup  plus  long  encore, 
se  termine  par  un  stigmate,  à  peine  sensible,  et  simple  (l’ovaire,  trigone  et 
ové,  ne  contient  dans  chaque  loge  que  deux  ovules). 


(i)  ii  serait  peut-être  rationnel  de  ne  considérer  le  genre  Elisena  que  comme  une  simple  section  de 
Y  Ismene. 


121 


MISCELLANÉES. 


Cet  Elisena  est  assez  rustique  pour  passer  à  l’air  libre  dans  les  contrées 
méridionales  de  l’Europe.  Dans  le  nord,  planté  en  pleine  terre  (très  sa¬ 
blonneuse),  ou  en  pot  sous  châssis,  ou  en  serre  froide,  il  se  comportera 
parfaitement  bien  et  fleurira  chaque  année. 


131.  Heliophila  pilosa  Làmk.  (1).  ( Brassicaceœ ).  On  fait  remonter 


jusqu’à  1768  l’introduction  en  Europe 
de  cette  jolie  petite  plante  annuelle,  à 
peu  près  introuvable  aujourd’hui  dans 


nos  jardins ,  où  ses  charmantes  fleurs 


d’un  bleu  si  pur,  si  azuré,  ne  l’ont  pas 
rrfa  sauvée  de  l’oubli. 

HjQ  La  découverte  en  est  bien  antérieure  à 
f  S  l’importation ,  puisque  Paul  Hermann  la 
décrit  et  la  figure  dans  son  Catalogue  des 
plantes  du  Jardin  académique  de  Leide, 
pablié  dès  1687.  Elle  existait  donc  à  cette 
époque  dans  ce  jardin,  où,  comme  ail— 
u  leurs,  par  le  caprice  et  la  négligence,  par 
l’amour  inconsidéré  des  nouveautés,  elle  a 
fini  par  disparaître.  Bien  que  M.  Lindley, 
tout  récemment,  lui  ait  consacré  une  no¬ 
tice  et  une  vignette  (reproduite  ci-contre), 
A  elle  paraît  également  perdue  pour  les  jar- 
s  dins  anglais:  car  il  commence  cette  notice 
/y  par  dire  «  que  cette  petite  plante  mérite 
d’être  réintroduite  dans  les  cultures,  en 
raison  de  ce  que  ces  fleurs,  du  bleu  le 
plus  brillant,  bien  que  fugaces,  se  renou- 


vèlent  si  incessamment,  que  leur  effet  en 
plate-bande  équivaut  à  peu  près  à  celui 


d’un  Lobelia  à  fleurs  bleues.  » 

Cultivée  en  bordure  et  mêlée  à  la  Gi¬ 
roflée  de  Mahon  ( Malcomia  maritima 
R.  Br.),  autre  gracieuse  Crucifère  an¬ 
nuelle,  qui  disparaît  aussi  peu  à  peu  des 


nean 


Heliophila.  pilosa  Lame.  Dict.  Encycl.  III.  90.  t.  561.  fig.  1.  DC.  Syst.  II.  686.  Prodr.  I.  232,  Poir. 
Dict.  Se.  nat.  XX.  468. 


(1)  H.  (§  Orthoselis)  caule  herbaceo  pilis  patulis  hispido ,  siliquis  lrnearibus  foliis  pilosiuscuhs  nunc  Ii- 
aribus  integris  nunc  apice  trifidis  basi  cuneatis,  petalis  læte  cœruleis  calyce  duplo  Iongioribus.  DC.  I.  i.  c 


Heliophila  pilosa  incisa  DC.  1.  c.  Prodr.  232.  —  H.  arabidoides  Suis,  B  M.  t.  496.  Lindl.  in  Paxt. 
Fl.  Gard.  III.  Glean.  128.  No  600.  c.  ic.  hic  repelita.  —  II.  integrifolia  L.;  Bcrm.  N.  A.  U.  I.  t.  7.  Herm. 
Lugd.  t.  367.  Seba  ,  Mus.  1.  t.  17.  f.  5, 
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jardins ,  elle  fera  un  charmant  effet  par  l’opposition  de  ses  fleurs  bleues 
avec  celles  d’un  si  beau  rose  de  cette  dernière.  Elle  croît  spontanément 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  se  plaît  dans  les  terreins  incultes  et  pier¬ 
reux.  Sa  tige  s’élève  à  plus  d’un  pied ,  mais  si  on  la  tient  en  bordure, 
on  devra  la  pincer  à  plusieurs  reprises  pour  la  faire  touffer  et  fleurir 
plus  abondamment.  Elle  graine  avec  abondance. 

Son  feuillage  varie  de  la  forme  linéaire  simple,  à  celle  décomposée  ou 
même  pennatifide,  comme  la  représente  notre  vignette.  De  là,  les  deux 
variétés  qu’en  admettait  De  Candolle  («  integri folia  ;  fi  incisa)  et  dont  le 
type  avait  été  nommé  integrifolia  par  Linné.  La  vestiture  des  tiges  et  des 
feuilles  ne  varie  pas  moins,  sous  le  rapport  de  la  densité  des  poils,  quel¬ 
quefois  presque  tout-à-fait  nuis  (comme  dans  la  vignette).  Les  siliques, 
longues  et  étroites,  dit  M.  Lindley,  se  terminent  au  sommet  par  un  re¬ 
marquable  renflement  :  lequel  semble  une  disposition  à  affecter  la  forme 
toruleuse  qui  distingue  tant  d’espèces  de  ce  genre;  et  la  paire  de  filaments 
courts  est  toujours  munie  dorsalement  d’une  dent  remarquable.  » 

132.  Heintzîa  tigrina  Karsten  (1).  (Gesneriaceœ).  En  attendant 
que  nous  donnions  à  notre  tour  une  figure  coloriée  de  cette  Gesnériacée, 
l’une  des  plus  grandioses  par  le  port,  l’une  des  plus  belles  par  les  fleurs,  de 
cette  charmante  famille,  il  n’est  pas  inutile  d’en  donner  au  moins  à  nos 
lecteurs  une  connaissance  anticipée,  par  cette  raison  surtout  qu’elle  existe 
déjà  dans  quelques  jardins.  Hâtons-nous  de  dire  que  la  vignette  ci-contre, 
empruntée  au  Paxton’s  Flower  Garden ,  n’en  donne  pas  une  assez  juste 
idée  ;  il  semble  que  le  dessinateur  se  soit  amusé,  pour  économiser  son  temps 
et  sa  peine,  à  ne  copier  que  deux  fleurs  au  lieu  de  quatre  à  huit  qui 
existent  par  aisselle  foliaire. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction  à  M.  Karsten ,  botaniste 
allemand  qui  parcourut  tout  récemment  plusieurs  parties  de  l’Amérique 
centrale,  au  grand  profit  de  la  botanique  et  de  l’horticulture  en  parti¬ 
culier.  Il  la  trouva  dans  les  montagnes  de  Caracas,  à  5000  pieds  d’éléva¬ 
tion  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  des  forêts  épaisses,  croissant 
sous  l’ombre  des  Cedrela,  de  divers  Palmiers  et  de  Fougères  en  arbre,  etc- 
Là,  dans  un  milieu  chaud  et  humide,  elle  dresse  à  4  ou  5  pieds  de  hau¬ 
teur  sa  tige  suffrutiqueuse,  subtétragone,  étale  un  ample  feuillage  velouté, 
lancéolé,  d’un  pied  de  longueur.  Des  aisselles  de  ses  longs  et  robustes 
pétioles,  vers  le  sommet  de  la  tige,  sortent  de  très  nombreuses  et  très 
belles  fleurs  en  cymes  serrées,  très  longuement  pédicellées  et  nutantes. 
Les  bractées  en  sont  roses;  les  bractéoles,  plus  grandes  encore,  sont  d’une 


(1)  Heintzîa  tigrina  Kabsten  ,  in  Ausw.  neuer  Gewàcbs.  Venezuel.  I.  34  t.  xi.  —  Walp.  Ann.  II.  1075 
—  Unica  species  generis  serius  plane  mox  describetur,  cum  eharacteribus  generis  et  specifieis ,  etc. 

M.  Planehon  ,  qui  a  reproduit  dans  la  Flore  des  S.  et  des  J.  la  planche  et  la  description  de  M.  Karsten  . 
met  en  tête  de  sa  notice  H.  tigrina ,  écrit,  par  un  lapsus  calami  sans  doute,  aux  charact.  srEciF.  H.  picta P 
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teinte  plus  riche.  Le  tube  de  la  corolle,  peu  saillant  hors  des  bractéoles, 
est  velu,  blanc;  le  limbe  blanc,  également,  est  richement  piqueté  de  cra¬ 
moisi  en  dedans. 

Dans  le  prochain  article  que  nous  consacrerons  à  cette  superbe  Gesné- 
riacée,  nous  examinerons  et  discuterons  la  valeur  du  genre  Heintzia ; 
mais  nous  devons,  en  attendant,  recommander  à  tous  les  vrais  amateurs 
de  belles  et  bonnes  plantes  l’acquisition  de  Y  H .  tigrina. 

133.  Gaura  Lindheimeri  Engelm.  (1)  (OEnotheraceœ).  Plante 
bisannuelle,  rustique,  émettant  depuis  le  mois  de  Juillet  jusqu’aux  gelées 


(1)  G.  perennis  erecta  virgalo-ramosa  strigoso-pubescens  v.  hirsuta;  foliis  infimis  spathulatis  lyrato- 
pennatifidis  sinuatisve,  caulinis  sessilibus  Ianceolatis  acutis  sinuato -denlatis  v.  undulatis,  suprcmis  plerum- 
que  integris;  bracteis  ovato-lanoeolatis  acuminatis  scariosis  caducis  ;  calycis  tubo  ovarium  sessile  æquante, 
segmentis  (in  alabastro  hirsutis)  multo  breviore;  petalis  4  spalbulalo-rhomboideis  brevitcr  unguiculatis 
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un  grand  nombre  de  jolies  fleurs  blanches,  mais  d’un  rouge  brun  vif  en 
boutons,  et  disposées  en  longs  épis  ou  même  en  panicules.  On  en  doit  la 
découverte  et  l’introduction  (graines!)  au  botaniste  allemand  Engelmann, 
qui  explora  botaniquement ,  pendant  ces  dernières  années ,  le  Texas 
(patrie  de  notre  plante)  et  diverses  contrées  de  l’Amérique  du  Nord. 

Elle  s’élève  à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  est  hérissée  de  poils 
mous,  se  ramifie  beaucoup  et  se  couvre  de  fleurs  à  toutes  ses  extrémités. 
Les  rameaux  en  sont  allongés,  rouges.  Les  feuilles  inférieures  en  sont 
spathulées,  profondément  incisées,  pennatifides;  les  médianes  sinuées , 
lancéolées;  les  supérieures  linéaires-lancéolées,  très  entières.  Les  fleurs 
sont  assez  grandes,  à  pétales  spathulés-onguiculés,  très  étalés.  Les  étamines 
étalées,  saillantes.  Les  fruits  sont  petits,  sessiles,  tétragones. 

L’opposition  des  boutons  d’un  rouge  intense,  avec  la  blancheur  des 
fleurs  épanouies,  fait  un  heureux  effet.  On  devra  cultiver  l’espèce  abso¬ 
lument  comme  les  plantes  annuelles;  élever  en  masse  à  l’air  libre  en 
pleine  terre  le  jeune  plant,  semé  au  printemps,  et  dont  les  pieds  devront 
n’être  mis  en  place  qu’au  mois  de  Mai  suivant.  Multiplication  de  boutures 
et  de  graines. 


Végétation  des  districts  de  l’Or  et  des  Diamants, 
province  des  minas  Geraes  (Brésil). 

par  GEORGES  GARDNER. 

S  VIII  (1). 

Après  avoir  traversé  les  sources  du  Rio  Carynhenha,  petite  rivière  qui 
sépare  les  provinces  de  Pernambouc  et  des  Minas  Geraes  l’une  de  l’autre, 
je  franchis  l’aride  et  déserte  Serra  das  Araras,  et,  suivant  à  l’est  le  cours 
du  Rio  Urucuya,  j’atteignis  la  petite  ville  (ou  bourg)  de  San  Romaô , 
située  sur  la  rive  occidentale  du  grand  Rio  de  San  Francisco.  Gravissant 
ensuite  la  Serra  Gérai  et  gagnant  le  plat  pays  qui  se  trouve  à  l’est,  je 
trouvai  que  le  caractère  général  en  est  fort  semblable  à  celui  de  l’ouest. 
Les  arbres  étaient  :  le  Cnratella  Cambaiba  A.  S^Hil.,  le  Salvertia  conval- 


subascendentibus;  staminibus  8  styloque  deflexis  paulo  brevioribus  ;  nuee  telraquetra  circumscriptionc  ovali 
utrinque  acuta  ,  faciebus  usque  ad  medium  carinato-eoslalis  t'ere  lævigalis. 

Gaura  Lindheimeri  Esgelm.  in  Bost.  Journ.  V.  217.  E.  Regel,  Fl.  (B.  Z.)  XXXII.  183.  Walp.  Ann. 
Bot.  Syst.  II.  535.  Lisdl.  in  Journ.  of  Uort.  Soc.  VII.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  127.  No  597.  c.  ic. 
hic  admissa. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  la  note  page  102. 
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larioides  du  même  ;  deux  espèces  de  Bignonia  arborescents ,  à  fleurs 
jaunes;  un  Commilobium ,  un  beau  Gerascanthus ,  un  Bornbax  et  un 
Rhopala  à  feuilles  simples.  Je  restai  une  quinzaine  de  jours  dans  San 
Romaô,  tant  pour  nous  refaire,  moi,  mes  hommes  et  mes  chevaux,  que 
pour  pouvoir  emballer  les  collections  faites  dans  la  province  de  Goyaz 
et  montant  à  plus  de  1400  espèces.  La  contrée  qui  entoure  la  ville  avait 
été  beaucoup  trop  brûlée  par  la  sécheresse  pour  offrir  un  vaste  champ 
à  mes  recherches  botaniques;  je  pus  néanmoins  me  procurer  quelques 
nouveautés. 

Un  voyage  d’un  mois  environ  me  conduisit  à  la  Cité-Diamantine  [Cidade 
Diamantina ),  capitale  du  district  des  Diamants.  Le  pays  plat  qui  se  trouve 
entre  cet  endroit  et  le  Rio  de  San  Francisco  est  extrêmement  aride,  et  la  plus 
grande  partie,  surtout  dans  la  saison  sèche,  en  est  à  peine  supérieure  à  un 
désert.  Aussi  le  nom  que  lui  donnent  les  Brésiliens,  ainsi  qu’à  toutes  les 
terres  semblables,  signifie-t-il  un  désert  ( Sertaô ).  Il  est  d’un  caractère  on¬ 
dulé,  entrecoupé  par  quelques  rangées  de  montagnes  peu  élevées,  et  couvert 
en  général  de  forêts  Catingas;  et  cà  et  là  les  campos  humides  nourrissent 
quelque  grands  palmiers  Burity  [Mauritia  vinifera).  Les  campos  plus  éle¬ 
vés  sont  secs  et  ne  présentent  que  quelques  arbres  éparpillés.  On  était  au 
milieu  de  la  saison  sèche,  quand  nous  traversâmes  cet  affreux  désert,  souf¬ 
frant  le  jour  des  ardeurs  du  soleil,  la  nuit  des  piqûres  de  certaines  tiques, 
qui,  du  reste,  nous  avaient  incommodés  déjà  depuis  notre  départ  d’Arrayas. 
Elles  sont  partout,  dans  les  herbes,  dans  les  buissons,  rassemblées  en  pe¬ 
tites  boules,  et  toujours  prêtes  à  se  jeter  sur  la  première  personne  ou  sur 
le  premier  animal  qui  vient  à  passer.  Elles  se  fixent  au  moyen  de  leur 
trompe  dans  la  peau,  et  y  restent,  si  on  ne  les  en  arrache,  jusqu’à  ce 
qu’elles  aient  atteint  la  grosseur  d’un  petit  haricot.  Aux  approches  de  la 
nuit,  nous  en  étions  quelquefois  couverts  par  milliers,  et  pour  nous  en 
débarrasser,  nous  devions  nous  laverie  corps  avec  une  décoction  de  tabac. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  l’aspect  du  pays  change  complètement;  les 
forêts  Catingas  alors  se  couvrent  de  feuilles  et  de  fleurs,  et  le  sol  présente 
une  profusion  de  plantes  herbacées.  Mais  un  tel  état  de  choses  n’existe  que 
pendant  quelques  mois,  et  c’est  seulement  alors  qu’on  aimerait  vivre  dans 
une  telle  contrée.  Après  avoir  passé  la  Villa  de  Formigas  (le  bourg  des 
Fourmis) ,  le  pays  commence  à  s’élever,  devient  alors  plus  froid  et  pré¬ 
sente  une  végétation  beaucoup  plus  variée.  Sur  une  haute  serra  inha¬ 
bitée,  que  je  mis  deux  journées  à  franchir,  je  récoltai  une  splendide 
moisson  de  plantes;  c’est  l’un  des  lieux  les  plus  riches  en  ce  genre  que 
j’eusse  trouvés  depuis  mon  départ  de  la  montagne  des  Orgues.  Les  plantes 
herbacées  et  les  arbrisseaux  (il  ne  s’y  trouve  presque  point  d’arbres) 
qui  croissent  sur  cette  serra,  sont  si  nombreux,  si  beaux,  si  différents  de 
caractères,  qu’on  eût  dit  un  jardin  botanique,  disposé  sur  une  grande 
échelle,  plutôt  que  le  sommet  d’une  montagne  sauvage,  rarement  foulée 
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par  des  pieds  humains,  et  que  je  ne  savais  d’abord  de  quelle  plante  je 
devais  m’emparer  en  premier  lieu.  Dans  quelques  endroits  croissaient  en 
larges  touffes ,  de  curieux  Lychnophora  ligneux  :  Composées  ayant  le 
port  d’un  pin,  et  particulières  aux  montagnes  élevées  de  l’intérieur  du  Bré¬ 
sil;  dans  d’autres,  de  belles  Mélastomacées,  à  petites  feuilles  d’Erica,  à 
grandes  fleurs  de  toutes  couleurs.  Au  dessus  de  ces  plantes  s’élèvent  deux 
ou  trois  espèces  de  Virgularia ,  a  fleurs  roses,  et  un  grand  seneçon,  à 
feuillage  laineux,  portant  d’amples  eorymbes  de  fleurs  jaunes.  Nous  cou¬ 
châmes  au  sommet  de  la  montagne,  dans  un  champ  sablonneux,  où  crois¬ 
sait  en  foule  un  beau  Lupin  suffrutiqueux,  à  feuilles  simples  ( L .  arenarius 
Nob.).  Près  de  lui  se  trouvaient  aussi  le  superbe  Lisianthus  pulcherri- 
mus  Màrt.,  à  fleurs  écarlates,  et  une  armée  de  très  remarquables  Erio- 
caulon,  de  plusieurs  desquels  j’ai  publié  la  figure  et  la  description  dans  le 

Hooker’s  Icônes  Plantarum .  (V.  la  note). 

Pendant  mes  voyages  au  Brésil,  j’ai  collecté  de  ce  genre  seul  au-dela 
de  cent  espèces  ;  mais  très  peu  d’entre  elles  offrent  quelque  ressemblance 
avec  l’unique  espèce  européenne,  VE.  septangulare  (1).  Une  grande  par¬ 
tie  d’entre  elles  sont  de  grandes  plantes  suffrutiqueuses,  atteignant  sou¬ 
vent  une  hauteur  de  4  à  6  pieds  et  plus ,  très  ramifiées  et  dont  les  ra¬ 
meaux  se  terminent  par  de  larges  boules  blanches,  composées  d’un  nombre 
considérable  de  petits  capitules,  placés  sur  des  pédicelles  d’égale  longueur. 
Une  circonstance  remarquable,  qui  se  rattache  a  ces  plantes  étranges,  est 
ce  fait,  que  la  presque  totalité  des  especes  brésiliennes  habitent,  non  le 
bord  des  eaux ,  comme  notre  espèce  indigène ,  mais  les  parties  seches 
et  souvent  arides  des  déclivités  des  montagnes.  Beaucoup  vegetent  et 
fleurissent  dans  des  endroits  sablonneux,  plats  et  brûlés,  qua  seulement 
un  peu  humectés  la  saison  pluvieuse.  Les  especes  brésiliennes  vraiment 
aquatiques  sont  celles  qui,  plus  ou  moins,  ressemblent  a  la  notre  par  le 
port.  Un  autre  charmant  arbuste  que  je  trouvai  encore  sur  ce  plateau  était 
une  espèce  du  beau  genre  Physocalyx,  qui  a  d’amples  calyces  renflés 
et  écarlates,  et  appartient  aux  Scrophulariacèes .  Les  Composées,  tant 
frutiqueuses  qu’herbacées,  y  étaient  excessivement  abondantes,  et  plu¬ 
sieurs  petites  espèces  de  Vellozici  et  de  Barbacenia,  presque  toutes  sans 
fleurs  alors,  croissaient  entre  les  rochers  des  versants  de  la  montagne. 
Les  seules  Orchidées  que  j’y  trouvai,  étaient  deux  especes  de  Lœlia ,  végé¬ 
tant  sur  des  roches  stériles,  l’une  à  fleurs  jaunes,  l’autre  a  fleurs  pourpres. 

Au  bas  de  cette  Serra,  nous  entrâmes  de  nouveau  dans  un  pays  plat, 


(1)  Celle  plante  n'a  été  jusqu’ici  trouvée  que  dans  l'ile  de  Skye  (côtes  d’Ecosse)  ;  c’est  bien  un  Enocaulon; 
mais  tous  ceux  dont  parle  çà  et  là  le  voyageur  sont  de  vrais  Pœpalanthus  (A  Hooe.  le.  PI.  t.  510.  51_. 
523.  524.  525.  526.  527.  —  Boxg.  Essai  sur  les  Eriocaulon  (lisez  Pœpalanthus)  ,  Pl.  28-35.  etc.).  Ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  plantes  du  plus  haut  intérêt,  et  dont  aucune,  malheureusement,  n’a  encore 
été  introduite  dans  les  jardins.  Nous  possédons  en  ce  genre ,  en  herbier,  des  choses  superbes ,  dont  nous 
souhaitons  la  prompte  introduction  à  l’état  vivant,  pour  l’ornement  des  serres  froides.  (Herb.  Libon. 
Kegel.  etc.).  (Note  du  Traduct.) 
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mais  considérablement  élevé  au  dessus  du  Sertaô  à  l’ouest,  et  une  marche 
de  cinq  jours  m’amena  à  Mendanha,  petit  village  sur  les  bords  du  Rio 
Jiquitinhonha,  fameux  par  les  diamants  qu’on  y  trouve;  et  deux  journées 
de  plus  me  conduisirent  à  la  Cidade  Diamantina  elle-même.  Immédiate¬ 
ment  après  ma  sortie  de  Mendanha,  nous  gravîmes  une  haute  Serra,  par 
un  chemin  praticable  mais  très  escarpé,  le  long  duquel  je  trouvai  maintes 
nouveautés,  parmi  lesquelles  je  puis  mentionner  les  suivantes  :  trois  cu¬ 
rieux  Eriocaulon,  dont  l’un,  ramifié  d’une  façon  remarquable,  est  le  type 
de  mon  nouveau  genre  Cladocaulon;  deux  espèces  de  Diplusodon ,  diver¬ 
ses  belles  Mélastomacées  et  Composées,  une  Pipéracèe  à  longs  épis  et  à  très 
grandes  feuilles,  un  Hvmirium,  le  Lavrcidia  montana  Mart.,  un  joli  petit 
arbuste,  appartenant  aux  Violacées,  un  Lupinus  à  feuilles  simples,  un 
Phyllanthus  aphylle,  un  bel  A ndromeda  à  fleurs  écarlates,  un  Vaccinium, 
un  Rubus,  un  Physocalyx ,  etc.  Du  sommet  de  cette  montée  à  la  ville, 
le  pays  est  un  plateau  élevé,  dominé  à  une  grande  altitude  par  la  Serra 
de  Itambé  qu’entourent  de  nombreuses  montagnes  plus  basses,  toutes  aussi 
stériles,  aussi  arides  que  celles  des  hautes  terres  de  l’Ecosse. 

Une  résidence  d’environ  trois  semaines  dans  le  pays  des  Diamants  me 
mit  à  même  de  faire  de  larges  additions  à  mon  herbier.  Je  fis  des  excur¬ 
sions  dans  toutes  les  directions,  dans  les  vallées,  dans  les  ravins,  sur  les 
sommets  de  la  montagne,  et  chacune  me  fournit  d’excellentes  acquisitions. 
Je  citerai  parmi  les  plus  remarquables  :  un  beau  Luxemburgia,  plusieurs 
Vellozia  à  fleurs  pourpres,  dont  l’un,  acaule  et  à  feuilles  étroites,  ressemble 
beaucoup  au  Crocus  vern'us;  le  Diplusodon  rotundifolius,  et  une  autre 
espèce  à  feuilles  étroites;  deux  Lupins,  dont  l’un  est  un  bel  arbrisseau 
d’environ  six  pieds  de  hauteur,  à  petites  feuilles  entières  et  soyeuses,  à 
courts  épis  de  fleurs  bleues  ( Lupinus  parvifolius  Nob.);  deux  espèces 
d’Angelonia,  dont  l’un  est  suffrutiqueux  et  a  de  très  grandes  fleurs;  de 
nombreuses  Mélastomacées ,  parmi  lesquelles  je  distinguai  surtout  la 
beauté  de  quelques  Lavoisiera  et  Marcetia,  en  raison  de  leur  port  élégant, 
de  leur  petit  feuillage,  et  de  leurs  grandes  fleurs  de  couleurs  très  variées, 
dont  le  rose  était  la  plus  commune;  plusieurs  Barbacenia,  quelques  cu¬ 
rieux  Eriocaulon,  un  petit  nombre  de  fougères ,  dont  l’une  était  un  beau 
Cassebeera  ( C .  gleichenoides  Nob.);  un  grêle  Vahle?ibergia,  la  seule  Cam- 
pantt lacée  que  j’aie  trouvée  pendant  tous  mes  voyages  dans  le  Brésil;  de 
nombreuses  espèces  de  Vaccinium  ou  plutôt  de  Gaylussacia,  dont  l’une 
vraiment  splendide,  à  longues  fleurs  cramoisies;  deux  Physocalyx,  sur  des 
roches  stériles;  en  abondance  le  Lœlia  à  fleurs  pourpres,  que  j’avais  déjà 
trouvé;  deux  espèces  de  Rubus,  un  Kielmeyera,  un  Vochysia,  de  nom¬ 
breuses  Composées,  telles  que  des  Vernonia ,  diverses  sortes  de  Mikaniu 
dressés,  de  Baccharis,  Trixis,  Albertinia,  l’étrange  Lychnoceplialus  to- 
mentosus  Mart.,  et  un  assez  grand  nombre  de  Lychnophora.  Ces  der¬ 
niers,  ainsi  que  les  Vellozia,  sont  si  abondants  et  offrent  un  aspect  si  par- 
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ticulier,  qu’ils  impriment  un  cachet  spécial  à  la  contrée  des  Diamants.  Le 
nom  de  Lis  en  arbre  qu’a  donné  Martius  aux  Vellosia  caractérisent  parfai¬ 
tement  ces  plantes.  Leur  taille  varie  beaucoup;  on  en  voit  souvent  de 
douze  pieds  de  hauteur  et  plus.  Les  plus  grands,  par  leur  port,  ressem¬ 
blent  assez  bien  à  des  Pandanus,  Leur  tige,  qui  n’est  guere  autre  chose 
qu’un  tissu  lâche  de  racines,  et  qui  démontre  fort  bien  le  plan  d  après  le¬ 
quel  les  tiges  sont  formées,  s’élève  à  plusieurs  pieds  avant  de  se  ramifier  et 
se  divisent  ensuite  dichotoméairement.  Ils  ne  portent  des  feuilles  qu  au 
sommet  des  branches ,  où  elles  sont  fasciculées  en  longues  touffes.  Les 
fleurs  sortent  du  centre  de  ces  dernières  et  les  dominent  au  moyen  de  leur 
long  pédoncule;  celles  de  la  plus  grande  espèce  ont  environ  six  pouces 
de  long  et  sont  assez  semblables  aux  fleurs  du  Lxhum  candidum.  J’ai 
rarement  vu  un  plus  bel  objet  qu’une  telle  plante  en  pleine  floraison. 
J’ai  été  le  premier  qui  ait  introduit  des  plantes  de  ce  genre  dans  les 
serres  chaudes  en  Angleterre  (1);  mais  comme  elles  y  ont  ete  elevees  de 
graines,  que  la  végétation  en  est  lente  et  rebelle  a  la  culture,  on  peut  rai¬ 
sonnablement  supposer  qu’il  s’écoulera  un  long  espace  de  temps  avant 
qu’elles  déploient  toute  la  beauté  de  leurs  parents  à  l’état  sauvage. 

Le  sol,  dans  lequel  croissent  les  Vellozia  dans  leur  contrée  natale,  est  en 
général  un  gravier  ferrugineux  (of  a  ferruginous  gravelly  nature)  bien 
drainé;  et  le  climat,  l’un  des  plus  clairs  et  des  plus  froids  du  Brésil  tro¬ 
pical.  Ceux  que  j’ai  collectés  près  de  la  Cidade  Diamantina,  ainsi  que 
toutes  les  autres  plantes  que  j’ai  mentionnées,  ont  été  trouvés  dans  des 
lieux  où  le  thermomètre  variait  de  54°  à  60°  Fahr.  (8-+-0  —  12-+-0  R.) 
Les  seuls  arbres  qui  existent  aux  alentours  de  la  ville  étaient  cultives,  et  le 
plus  beau  d’entre  eux  était  le  noble  Araucaria  brasiliensis,  dont  plusieurs 
doivent  avoir  de  60  à  70  pieds  de  hauteur.  Je  fus  particulièrement  frappé 
de  l’aspect  de  deux  plantes,  croissant  en  profusion  dans  beaucoup  d’en¬ 
droits ,  le  long  des  routes,  autour  delà  ville,  deux  transfuges  d’Europe, 
YUrtica  urens  L.  et  YArctium  Lappa  L.  Quand  le  Brésil  aura  des  bota¬ 
nistes,  il  peut  venir  un  temps  où  certains  d’entre  eux  proclameront  ces 
plantes  comme  indigènes  dans  leur  patrie,  absolument  comme  de  soi-disant 
botanistes  de  l’Angleterre  indiquent  comme  propres  à  leur  pays  un  plus 
grand  nombre  de  plantes  qu’il  n’en  produit  légitimement. 

En  quittant  la  Cidade  Diamantina,  et  après  avoir  longé  le  sommet  du 
Serro  frio  (plateau  élevé,  semblable  à  celui  qui  est  entre  cette  ville  et 
Mendanha,  mais  plus  ondulé),  après  une  marche  de  douze  journées  en¬ 
viron,  j’arrivai  a  Cocaes,  l’une  des  mines  d’or  anglaises.  La  première  partie 
du  voyage  se  fit  à  travers  une  contrée  d’un  aspect- triste  et  aride,  à  peine 
boisée  dans  les  vallons  et  possédant  quelques  habitants  très  clairsemés. 


(1)  Nous  en  avons  remarqué,  dans  les  serres  de  M.  De  Jonghe  ,  à  Bruxelles,  plusieurs  espèces ,  nées 
des  graines  rapportées  par  M.  Libon ,  et  dont  nous  avons  des  échantillons  secs  sous  les  yeux  en  écrivant 

ceci;  nous  y  reviendrons- 
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Néanmoins,  elle  fournit  à  mes  recherches  un  riche  champ,  dans  lequel  je 
pus  ajouter  à  mes  collections  un  grand  nombre  de  beaux  arbrisseaux 
subalpins  et  de  plantes  herbacées.  Parmi  ces  végétaux,  je  puis  citer  : 
diverses  espèces  de  Lychnophora,  Vellozia ,  Barbacenia,  Andromeda, 
Physocalyx,  Albertinia,  Vernonia,  Luxemburgia;  de  belles  Mélastomacées, 
telles  que  des  Lavradia ;  de  nombreux  Eriocaulon ;  un  petit  nombre  de 
Bégonia ;  un  bel  Epidendrum  terrestre  et  plusieurs  Composées  herbacées. 

Le  pays  situé  entre  le  Serro  do  Frio  et  Cocaes  est  plus  bas  que  la 
Serra  elle-même ,  mais  d’une  nature  également  ondulée.  Les  bois  sont 
généralement  situés  dans  les  vallons,  où  ils  sont  disposés  en  grandes 
circonférences  irrégulières,  appelées  Capoës,  d’un  mot  indien  qui  signifie 
île  :  dénomination  bien  appropriée  à  ces  bosquets  d’arbres  isolés.  Les 
collines  sont  couvertes  soit  du  Pteris  caudata,  fougère  exubérante,  peste 
des  agriculteurs;  soit  d’une  agrostacée  basse  et  compacte,  qu’en  raison 
d’une  matière  légèrement  glutineuse  qu’elle  exude,  est  appelée  Caapim 
Gordura  ( Melinis  minatiflora  Pal.  de  Beauv.).  Quoique  cette  Graminée 
soit  maintenant  l’une  des  plus  abondantes  herbes  de  la  province  des 
Mines,  on  a  de  fortes  raisons  pour  soupçonner  qu’elle  n’y  est  point 
indigène.  M.  Aug.  de  S^Hilaire  lui  applique,  avec  justice,  l’épithète 
d’herbe  ambilietise ;  car  elle  détruit  bientôt  toute  autre  végétation  her- 
hacée  et  en  usurpe  la  place.  La  rapidité  progressive  de  sa  marche  vers 
le  Nord  a  été  remarquée  par  les  habitants  ;  ses  petites  graines  gluti- 
neuses  s’attachent  aux  hommes  et  aux  animaux  et  sont  ainsi  aisément 
transportées. 

Sur  la  Serra  Gérai,  entre  la  province  des  Mines  et  celle  de  Goyaz , 
j’en  trouvai  quelques  individus;  et  l’on  ne  saurait  douter  que,  dans  un 
certain  nombre  d’années,  elle  y  devienne  l’une  des  Graminées  les  plus 
communes.  Le  bétail  en  est  avide,  mais  on  dit  qu’elle  ne  l’engraisse  pas. 
L’une  des  plus  belles  plantes  que  j’aie  trouvées  dans  cette  contrée  basse, 
est  un  Mutisia  grimpant  (M.  campanulata  Less.),  et  la  plus  remarquable, 
en  raison  de  la  famille  à  laquelle  elle  appartient  ( Lamiacées ),  est  un  Hyptis , 
l’un  des  plus  grands  arbres  de  ces  bois,  haut  de  plus  de  50  pieds,  sur  5 
environ  de  circonférence.  On  rencontre  dans  le  district  de  l’Or,  des  Ver- 
noniées  d’une  taille  égale. 

Je  résidai  environ  six  semaines  dans  les  districts  des  Mines,  fesant  la 
plupart  du  temps  de  celle  de  Morro  Yelho  mon  quartier  général.  Je 
dirigeai  mes  excursions  de  divers  côtés,  et  je  rassemblai  un  grand  nombre 
de  nouveautés,  surtout  sur  les  montagnes.  Entre  les  plus  hautes  chaînes, 
la  contrée  dans  ce  district  est  agréablement  diversifiée  par  des  collines 
et  des  vallons.  Les  collines  sont  rondes,  couvertes  de  pâturages,  quelque¬ 
fois  légèrement  boisées  de  petits  arbres  et  de  beaux  arbrisseaux  à  fleurs, 
et  entrecoupées  de  petits  cours  d’eau  limpide  ;  dans  les  vallons  existent  de 
ces  bouquets  d’arbres  déjà  mentionnés  sous  le  nom  de  Capoës.  Mon  voyage 
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le  plus  long  fut  l’ascension  de  la  Serra  de  Piedade,  le  point  le  plus  eleve 
de  la  province  des  Mines,  à  l’exception  d’un  autre  dans  le  district  des 
Diamants,  que  je  n’explorai  point;  et  une  liste  des  plantes  que  je  trouvai 
en  y  allant,  sur  son  flanc  et  sur  son  sommet,  donnera  une  assez  bonne 
idée  de  la  délicieuse  végétation  de  cette  contrée.  Malheureusement  la  fin 
de  la  saison  sèche  avait  lieu,  lorsque  j’y  arrivai,  et,  par  conséquent,  l’époque 
où  le  plus  petit  nombre  de  plantes  de  toute  espèce  se  trouvent  en  fleurs. 

Les  roches  de  cette  partie  du  pays  consistent  en  schistes-argilacés  pri¬ 
mitifs,  et  en  micaschistes,  contenant  une  telle  quantité  de  fer,  que  dans 
beaucoup  d’endroits  on  tire  jusqu’à  60  et  90  °/0  de  métal  pur.  Le  sol  en 
est  nécessairement  d’une  nature  très  ferrugineuse.  Les  petits  arbres  qui 
boisent  les  collines  de  ces  campos  découverts  sont  surtout  des  Styrax ,  des 
Luhea ,  Kielmeyera ;  des  Myrtacèes,  des  Mélastomacées,  des  Composées; 
des  Palicourea ,  Vochysia,  Qualea,  Hirtella,  etc.  Les  arbrisseaux  y  sont 
des  Luxemburgia,  des  Andromeda;  de  nombreuses  Composées;  des  Di- 
plusodon ,  Lantana,  Lippia,  Hyptis;  des  Mélastomacées,  etc.;  les  plantes 
herbacées  consistent  en  Lisianthus ,  Callopisma,  Phyllanthus,  Declieuxia; 
en  Graminées,  en  Eriocaulon.  Les  arbres  des  Capoës  sont  principalement 
des  Myrcia,  Eugenia,  Vochysia,  Inga,  Weinmannia ,  Uvaria,  Anona, 
Styrax,  Coccoloba,  Bauhinia,  Laurus,  etc.  Je  trouvai  la  première  partie 
de  la  Serra,  lors  de  mon  ascension,  couverte  d’un  Baccharis  croissant  en 
touffes,  et  d’un  Lychnophora,  tandis  que  la  surface  pierreuse  du  sol, 
dépourvue  d’herbes,  abondait  en  Orchidées,  dont  l’une  était  le  beau  Lœlia 
à  fleurs  jaunes  que  j’avais  déjà  trouvé  dans  le  pays  des  Diamants,  et  en 
une  espèce  de  Cereus  à  tiges  couchées  et  très  épineuses,  auxquelles  se 
mêlaient  de  nombreux  et  grands  Tillandsia  porteurs-d’ eau  (1)  ( water - 
bearing).  A  une  plus  grande  élévation,  un  Cassia ,  d’environ  trois  pieds 
de  hauteur  et  à  fleurs  jaunes,  était  très  commun,  ainsi  que  diverses 
espèces  de  Gaylussacia,  un  Gaultheria,  plusieurs  Malpighiacées  arbores¬ 
centes,  un  beau  Styrax  naiu,  une  petite  variété  du  Drymis  granatensis, 
de  nombreuses  Orchidées,  dont  peu  étaient  en  fleurs  ;  quelques  Fougères, 
des  Mousses  et  des  Lupins. 

La  partie  supérieure  de  la  montagne  est  aride  et  rocheuse.  Les  ravins 
[hollows,  creux!)  contenaient  quelques  Mélastomacées  en  arbustes,  et  les 
rochers  eux-mêmes  étaient  couverts  de  Lichen  et  de  nombreuses  petites 
Orchidées,  telles  que  des  Stelis,  des  Pleurothallis ,  etc.  Près  du  sommet 
est  une  petite  église,  gardée  par  une  vieille  mulâtresse  et  par  un  vieux 
homme  crasseux  ( dirty ),  qui  prend  le  nom  d’hermite.  Auprès  est  un  petit 


(1)  Des  Billbergia,  probablement;  on  sait  que  chez  ces  plantes  les  longues  feuilles  enroulées  et  très 
serrées  forment  une  sorte  de  tige  creuse,  qui  sc  trouve  presque  constamment  remplie  d'eau;  aussi  dans 
nos  serres,  pour  qu’elles  fleurissent,  doit-on  imiter  cette  singulière  disposition  naturelle  par  des  arrose¬ 
ments  ad  hoc.  (Tradcct.) 
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jardin  où  je  remarquai  quelques  pêchers  rabougris  en  fleurs ,  des  pommes 
de  terre  et  quelques  autres  végétaux  d’Europe.  La  plus  grande  partie  du 
jardin,  ainsi  qu’une  portion  du  sommet  de  la  Serra  disparaît  sous  des  touffes 
du  fraisier  sauvage  d’Europe,  le  Fragaria  vesou,  qui  était  alors  en 
fruit  (1).  Le  Mouron  des  Oiseaux  (Alsine  media),  le  Cerastium  vulgatum 
s’y  sont  aussi  parfaitement  naturalisés  dans  tous  les  endroits  qui  se  sont 
trouvés  propices  à  leur  végétation. 

La  hauteur  de  cette  montagne  est  de  5400  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  sa  situation  à  peu  près  par  le  20e  dégré  de  latitude  sud  et 
le  44e  de  longitude  occidentale  (méridien  de  Greenwich  !  ).  Malgré  son 
altitude,  je  ne  la  trouvai  ni  aussi  riche  en  espèces,  ni  les  régions  de 
sa  végétation  aussi  bien  marquées,  qu’une  autre  montagne  beaucoup  plus 
basse,  appelée  la  Serra  de  Curral  del  Rey,  près  de  Morro  Velho.  Elle  est 
de  2000  pieds  au  moins  plus  basse  que  la  Serra  de  Piedade.  Quatre  ré¬ 
gions  très  distinctes  peuvent  y  être  tracées  :  la  première,  ou  la  plus  basse, 
ressemble  exactement  aux  petites  collines  herbues  qui  l’environnent;  sa 
végétation  consiste  surtout  en  petites  Mélastomacées  ligneuses,  en  Lan - 
tana,  Lippia;  en  différentes  espèces  de  Baccharis  et  de  Vernonia;  en 
Laurus ,  en  Myrtacées,  etc.  La  seconde  région  est  assez  herbeuse,  mais 
elle  est  caractérisée  par  une  végétation  arborescente  très  diverse.  J’y  trou¬ 
vai  deux  espèces  d 'Andromeda,  dont  l’une  très  commune  et  produisant 
d’amples  panicules  de  fleurs  cramoisies,  dont  M.  Murray,  du  Jardin  bota¬ 
nique  de  Glasgow,  a  pu  élever  un  ou  deux  beaux  individus  des  graines 
que  je  lui  ai  envoyées;  l’autre  est  un  petit  arbre  (sic!)  d’environ  8  pieds 
de  haut,  à  fleurs  blanches;  deux  espèces  dressées  de  Trixis,  un  Diplu- 
sodon  h  fleurs  pourpres,  un  Kielmeyera  nain,  un  petit  Jacaranda  à  fleurs 
rouges-pourprées,  un  Bignonia  dressé,  à  fleurs  jaunes,  etc. 

Le  sol  de  la  3e  région  est  d’une  nature  pierreuse  et  ferrugineuse,  entiè¬ 
rement  destitué  d’herbes  (2)  et  caractérisé  par  les  plantes  suivantes  :  Un 
Myrcia ;  un  Loranthus,  à  fleurs  odorantes,  d’un  jaune  pâle  et  prenant  racine 
en  terre,  mais  grimpant  parmi  les  broussailles  :  c’est  la  seule  espèce  de 
ce  genre  que  j’aie  observée  au  Brésil,  qui  ne  fût  pas  parasite;  un  Lychno- 
phora  semblable  à  un  autre  observé  sur  la  Serra  de  Piedade;  en  abondance 
un  petit  Vellozia  nain  ;  un  Barhaoenia  à  fleurs  jaunes  ;  le  sol  était  cou¬ 
vert  de  nombreuses  espèces  d’Orcbidées,  de  Tillandsia  et  d’un  Amaryl¬ 
lis  à  fleurs  rouges.  Des  confins  de  cette  région  au  sommet  de  la  Serra, 
ce  qui  constitue  la  4e  région,  le  sol  est  de  nouveau  herbu;  les  arbris¬ 
seaux  moins  abondants ,  et  remplacés  par  deux  espèces  de  Vellozia , 


(1)  Et  apporté  par  les  Européens  très  certainement  ;  ainsi  que  bon  nombre  d’autres  plantes  qui  suivent 
leurs  émigrations,  et  dont  quelques-unes  sont  citées  par  l’auteur.  (Tradcct.) 

(2)  Il  faut  entendre  par  là,  dépourvus  de  ces  graminées,  qui  en  masse  constituent  des  pâturages;  nous 
avons  employé  précédemment  le  mot  herbu  pour  signifier  le  'ontraire. 
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dont  l’une,  d’environ  six  pieds  de  hauteur,  sur  plus  de  deux  pieds  de 
circonférence,  et  portant  de  grandes  fleurs  rouges;  l’autre  beaucoup 
plus  petite.  Sur  les  tiges  et  les  branches  du  premier,  je  trouvai  diverses 
espèces  de  Lichen  et  de  Mousses,  et  deux  Epidendrum.  Parmi  ces  Vel- 
lozia  croissaient  :  une  espèce  de  Physocalyx,  un  Siphocampylus  fruti- 
queux,  un  petit  Vaccinium  à  fleurs  blanches,  un  Vernonia,  et  3  petites 
Mèlastomacèes  ;  et  sur  le  sommet  un  beau  Barbacenia ,  à  grandes  fleurs 
rouges,  et  quelques  petites  espèces  d 'Eriocaulon. 

Après  avoir  quitté  Morro  Velho,  je  visitai  les  villes  de  Marianna  et 
d’Oro  Preto,  dont  les  alentours  sont  fort  semblables  à  la  contrée  que 
je  viens  de  décrire,  et  là  encore  je  trouvai  un  grand  nombre  de  belles 
plantes  à  ajouter  à  mon  herbier.  Quittant  enfin  les  districts  miniers, 
dans  les  premiers  jours  d’octobre,  et  traversant  lentement  une  foret  qui 
se  trouve  entre  eux  et  la  côte,  une  marche  d’un  peu  moins  d’un  mois 
m’amena  une  seconde  fois  à  Rio  de  Janeiro,  que  j  avais  quitté  plus  de 
trois  années  auparavant.  Comme  il  s’était  peu  présenté  d’occasion  pour 
faire  partir  aucun  des  ballots  que  j’avais  envoyés  à  la  côte,  après  avoir 
quitté  la  ville  d’Oeiras ,  je  fus  obligé  d’emporter  avec  moi  toutes  mes 
énormes  collections  :  ce  qui  exigea  le  service  d  une  vingtaine  de  mules. 
J’employai  trois  mois  à  Rio  pour  disposer  ces  collections ,  avant  de  les 
diriger  sur  l’Europe;  et  trois  autres  mois  à  un  second  voyage  dans  les 
Orgues  :  en  partie  pour  refaire  ma  santé,  laquelle  avait  beaucoup  souffert 
des  fatigues  et  des  privations  qui  accompagnent  toujours  un  voyage  aussi 
long  que  celui  que  je  venais  d’effectuer,  et  en  partie,  pour  faire  une  nou¬ 
velle  collection  de  plantes  vivantes  que  je  désirais  emporter  avec  moi.  A 
mon  retour  à  Rio,  je  n’eus  que  peu  de  jours  pour  me  préparer  à  retourner 
en  Angleterre,  et  dans  la  première  partie  de  Mai  je  m’embarquai  sur  un 
navire  chargé  pour  Liverpool,  via  Maranham,  dans  le  Nord  du  Brésil. 
Nous  restâmes  trois  semaines  dans  cet  endroit;  et,  quoique  la  nature  du 
pays  soit  fort  semblable  à  celle  des  parties  maritimes  de  te  province  de 
Ceara,  1a  végétation  en  est  un  peu  différente  et  me  mit  à  même  d’ajouter 
considérablement  à  mes  collections.  Le  rivage  brésilien  fut  définitivement 
quitté  le  10  Juin,  et  11  Juillet  1841,  j’arrivai  sain  et  sauf  à  Liverpool, 
avec  tous  mes  bagages,  après  une  absence  de  cinq  ans  et  deux  mois.  Ce 
fut  une  grande  satisfaction  pour  moi  ainsi  que  pour  ceux  qui  participèrent 
à  mes  collections  de  plantes,  montant  a  7000  especes  environ,  que  leur 
arrivée  en  Angleterre  dans  le  meilleur  état. 

Avant  de  terminer  ces  esquisses,  nécessairement  très  abrogées,  delà 
végétation  qui  revêt  les  provinces  (1)  de  l’immense  empire  brésilien  que 
j’ai  visitées,  je  donnerai  un  aperçu  de  1a  manière  dont  Von  Martius  divise 


(1)  Voyez  la  note. 
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les  régions  de  la  végétation  générale  du  Brésil  entier,  et  qu’approuveront, 
selon  moi,  toutes  les  personnes  qui  non  seulement  s’intéressent  à  la  riche 
flore  de  ce  pays,  mais  aussi  à  la  distribution  géographique  générale 
des  plantes.  Le  mémoire  dans  lequel  ce  savant  et  accompli  naturaliste 
a  exposé  ses  vues  sur  ce  sujet,  se  trouve  dans  le  second  volume  de 
Flora  oder  allgemeine  Botanische  Zeitung ,  pour  l’année  1857,  et  une 
traduction  en  a  été  publiée  par  M.  W.  Hooker,  dans  le  4ms  vol.  de  son 
Journal  of  Botany. 

Les  régions  qu’il  établit  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

1.  Région  extratropigale  ( Regio  extratropica). 

Cette  région  renferme  toute  cette  contrée  plate  ou  légèrement  ondulée 
qui  s’étend  entre  le  tropique  du  Capricorne  et  Monte-Video.  La  partie 
nord  en  est  plus  élevée,  et  les  montagnes  y  sont  couvertes  de  forêts, 
dont  quelques-unes  consistent  seulement  en  Araucaria  brasiliensis .  Plus 
loin  au  sud ,  la  contrée  s’applanit ,  les  forêts  sont  plus  rares,  et  les  formes 
de  la  végétation  brésilienne  se  trouvent  mêlées  à  celles  de  l’Europe. 
M.  de  Martius  donne  à  cette  région  le  nom  de  Région  des  Napées  (JVapeœ). 

2.  Région  champêtre-montagneuse  ( Regio  montano-campestris). 

Cette  région  renferme  le  grand  système  brésilien  de  montagnes ,  lequel 
constitue  l’intérieur  de  la  province  des  Minas  Geraes  à  l’ouest ,  ainsi 
qu’une  partie  des  provinces  de  Rio  de  Janeiro,  de  San  Paulo,  de  Goyaz,  de 
Matto  Grosso  et  de  Bahia.  La  végétation  en  est  celle  que  j’ai  décrite 
comme  existant  sur  la  Serra  do  Douro,  sur  la  Serra  Gérai,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Bahia,  et  sur  les  montagnes  des  districts  de  l’Or  et  des  Diamants. 
Aux  plantes  particulières  à  cette  région,  M.  de  Martius  donne  le  nom 
d’Oréades  ( Oreades ). 

3.  Région  montagneuse-boisée  ( Regio  montano-nemorosa). 

Cette  région  renferme  les  montagnes  couvertes  de  forêts.  A  cette  troi¬ 
sième  région  appartient  spécialement  la  Cordillière  de  la  côte,  appelée 
Serro  do  Mar ,  qui  s’étend  de  la  province  de  St-Paul  à  celle  de  Bahia , 
et  au  Nord  de  celle-ci  à  l’autre  rive  du  Rio  de  San  Francisco ,  à  travers 
les  provinces  d’Alagoas  et  de  Pernambouco.  La  flore  méridionale  y  est 
un  peu  différente  de  celle  de  la  partie  septentrionale,  en  raison  de  la 
plus  grande  altitude  des  montagnes  et  d’une  atmosphère  plus  humide  ; 
mais  toutes  deux,  néanmoins,  ont  des  formes  physiognomiques  identiques. 

Les  montagnes  des  Orgues  en  font  également  partie,  ainsi  que  les  autres 
montagnes  de  la  province  de  Rio ,  dont  la  végétation  se  distingue  au- 
dessus  de  toutes  autres  par  une  plus  grande  magnificence  dans  les  formes 
et  dans  un  coloris  plus  vif.  Au  sud,  elle  passe  à  la  région  extratropicale; 
à  l’ouest,  à  la  région  champêtre-montagneuse;  au  nord,  elle  s’unit  aux 
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forêts  Catingas  des  provinces  septentrionales.  M.  Martius  1  appelle  la  ré¬ 
gion  des  Dryades  (Dryades). 

4.  Région  chaijue-sèche  ( Regio  ealido-sicca). 

Cette  région  contient  toutes  ces  parties  de  pays  auxquelles  les  Brésiliens 
donnent  le  nom  de  Sertaô,  et  qui  signifie  littéralement  désert.  C  est  la 
région  la  moins  habitée;  elle  embrasse  cette  partie  de  la  province  de^ 
Mines  qui  est  située  entre  les  montagnes  des  districts  de  1  Or  et  des 
Diamants  et  le  Rio  de  San  Francisco,  ainsi  qu’une  portion  de  celle  qui  se 
dirige  de  la  Serra  Gérai  vers  la  province  de  Goyaz.  Elle  renferme  encore 
l’intérieur  de  la  province  de  Bahia,  la  partie  sud-ouest  de  celle  de  Per- 
nambouco,  la  vallée  de  la  province  de  Piauhy,  celle  du  Goyaz,  la  totalité 
du  Rio  grande  do  Norte,du  Ceara,  une  portion  du  Maranham  et  du  Para, 
spécialement  des  les  parties  méridionales.  M.  de  Martius  donne  aux 
plantes  de  cette  région  le  nom  d 'Hamadryades. 

5.  Région  chaude-humide  ( Regio  calido-humida). 

Cette  contrée  s’étend  au  nord  de  la  province  de  Ceara  vers  la  grande 
plaine  de  l’Amazone.  Les  montagnes  basses  consistent  en  roches  ( Sand - 
stone!)  appartenant  à  la  formation  calcaire,  et  le  pays  abonde  en 
sources,  en  ruisseaux,  en  rivières  et  en  lacs;  des  pluies  fréquentes, 
tombant  presque  sans  interruption  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année,  et  pendant  le  reste,  l’humidité  qu’amènent  les  vents  qui  soufflent 
de  l’Atlantique,  tout  s’unit  pour  produire  dans  le  pays  la  végétation  la 
plus  vigoureuse  et  la  plus  luxuriante.  On  rencontre  rarement  quelques 
endroits  secs,  sauf  sur  les  flancs  de  quelques  collines,  peu  élevées  dans 
l’intérieur  de  cette  contrée  presque  entièrement  encore  inexplorée,  et 
qui  s’étend  de  l’Océan  au  Rio  Madeira.  De  grandes  forêts,  touffues  et  sau¬ 
vages,  mais  jamais  aussi  grandioses  ni  aussi  belles  que  celles  despaities 
du  sud  de  l’empire,  en  couvrent  la  plus  grande  partie.  Des  pâturages  se 
trouvent  principalement  dans  des  terrains  bas  et  ondulés,  rarement  sui 
les  montagnes,  comme  dans  la  province  des  Mines.  Au  nord  elle  est 
limitée  par  la  chaîne  du  Paramé,  et  a  l’ouest  par  des  rameaux  des  Andes. 
Toute  cette  vaste  étendue  est  à  peine  connue  jusqu’ici,  de  sorte  qu’un 
riche  champ  d’exploration  reste  encore  à  ceux  qui  voudront  s’y  aventurer. 
A  ces  plantes  particulières,  M.  de  Martius  appliquent  le  nom  de  Naïades. 

Telles  sont  les  régions  dans  lesquelles  ce  savant  a  proposé  de  renfermer 
la  végétation  entière  du  Brésil.  Certaines  plantes,  cependant,  s  etendent 
sur  plusieurs  régions  différentes,  ou  même  sur  toutes;  telles  sont  les 
Dryades  et  les  Hamadryades  disséminées  dans  toute  l’étendue  des  Tro¬ 
piques;  et,  de  même,  beaucoup  d’arbres  qui  appartiennent  à  la  Regio 
nemorosa  et  à  la  Regio  calido-sicca.  Un  grand  nombre  de  plantes  herba- 
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cées  sont  aussi  généralement  répandues  dans  toutes  ces  régions.  A  toutes 
ces  plantes,  ainsi  disséminées  largement,  M.  de  Martius  donnent  le  nom 
de  Vagœ;  et  beaucoup  d’entre  elles,  fait-il  remarquer,  appartiennent 
aux  formes  tropicales  septentrionales  du  sud-est  de  l’Amérique,  ou  Flore 
du  district  de  l’Orénoque  ;  tandis  que  celles  de  la  Regio  extra-tropica  doi¬ 
vent  être  considérées  comme  appartenant  non  au  Brésil,  mais  à  la  Flore 
de  Buenos- Ayres,  du  Tucuman,  ou  à  celle  de  l’empire  extra-tropical  eis- 
andin. 


RECTIFICATION  SYNONYMIQUE. 

154.  Læliopsis  domingensis  Lindl.  (1)  ( Orchidaceœ ).  Dans  le 
N°  de  janvier  1855  du  Paxton’s  Flower’s  Garden  (t.  III),  nous  trouvons 
une  belle  figure  du  Broughtonia  lilacina  Henfr.  que  nous  avons  publié 
dans  ce  recueil  (V.  Te  II,  PI.  172)  :  figure  où  les  fleurs  sont  d’un  coloris 
plus  décidé,  plus  riche,  sur  le  labelle  surtout;  mais  le  savant  Orchidologue 
n’adoptant  ni  la  dénomination  générique,  ni  la  détermination  spécifique  de 
M.  Arth.  Henfrey,  fait  un  genre  nouveau  de  cette  plante,  Lœliopsis,  et 
lui  impose  le  nom  de  son  pays  natal,  domingensis.  L’article  mérite  d’être 
reproduit  ici. 

«  Quel  est  le  genre  de  cette  belle  plante?  le  Lælia?  non!  parce  qu’elle 
n’a  que  quatre  pollinies;  —  le  Broughtonia?  non!  car,  bien  que  sa  fleur 
soit  profondément  cuniculée  (2),  encore  n’a-t-elle  pas  un  long  éperon  adné, 
externe,  et  des  sépales  décurrents;  —  YEpidendrum?  non!  car  elle  n’a 
pas  le  labelle  onguiculé  et  plus  ou  moins  conné  avec  le  gynostème;  —  le 
Cattleya?  encore  non!  quoique  nous  l’ayons  cru  jadis;  car  les  fleurs  sont 
membranacées,  les  veines  du  labelle  barbues  et  le  port  tout-à-fait  différent. 

u  Nous  ne  nous  voyons  d’autres  moyens,  pour  colloquer  cette  plante  et 
quelques  alliées,  que  d’en  faire  un  genre,  dont  les  traits  essentiels  sont 
ainsi  définis  : 

Lœliopsis. 

Omnino  Cattleya,  nisi  quod  flores  membranacei,  necnon  venæ  labelli  barbatæ. 

«  Sans  aucun  doute,  les  genres  Cattleya,  Epidendrum  et  Broughtonia 
sont  si  voisins  que,  d’après  des  vues  purement  techniques,  ils  pourraient 
d’être  réunis  en  un  seul;  mais  leur  fades  est  fort  différent  et  l’esprit 
répugne  à  cette  réunion.  En  ce  qui  regarde  le  Broughtonia,  si  nous 
négligeons  son  labelle  cucullé,  son  manifeste  éperon  externe  et  adné, 


(1)  L.  Pseudobulbis  2-phyllis,  fol  iis  oblongis  coriaceis  obtusis,  scapo  gracili  nudo  apice  sub  8-floro, 
labelli  bilobi  laciniis  denticulatis  undulatis  recurvis  ,  venis  centralibus  barbatis.  Lindl.  1.  i.  c. 

Lœliopsis  domingensis  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  1.  s.  c. 

Cattleya  domingensis  ejusd.  Gen.  et  Sp.  Orch.  118. 

Broughtonia  lilacina  Arth.  Henfr.  in  Gard.  Mag.  of  Bot.  III.  201.  c.  ic.  et  in  Jard.  Fleur.  II.  Pl.  172 

(2)  Cuniculé,  c’est-à-dire  creusé  en  entonnoir,  en  oublie. 
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peu  de  choses  le  séparent  de  Y  Epidendrum,  dont  les  espèces  en  général 
ont  un  ovaire  cuniculé,  et,  comme  on  le  voit  dans  VE.  vesicatum,  même 
un  éperon  partiellement  visible;  —  ou  du  Caltleyci  :  sauf  la  qualité  dure 
et  coriace  du  labelle  dans  ce  genre  et  l’adhérence  des  sépales  du  Brough- 
tonia  à  la  face  de  son  éperon  externe.  D’après  des  raisons  de  cette  nature, 
raisons  qui  séparent  ces  genre,  le  Lœliopsis  doit  être  accepté,  et  les  diffé¬ 
rences  mutuelles  qui  séparent  ces  quatre  genres  peuvent  être  ainsi  sy- 
noptiquement  présentées. 

Labellum  calearatum,  sepalis  calcari  adnatis . Broughtoma. 

—  ecalcaratum  ,  cuniculatum  tantum. 

unguiculatum,  ungue  sæpius  columnæ  adnato.  Epidendrum. 
sessile,  convolutum. 

eoriaceum  imberbe  .......  Cattleya. 

membranaceum  barbatum  ....  Læliopsis. 

Au  genre  Læliopsis  ainsi  défini  se  joindront  le  Lœlia  Lindenii,  le  Brough- 
tonia  sinensis  et  Y  Epidendrum  cubense.  » 

Nous  compléterons  l’histoire  de  cette  jolie  Orchidée  par  quelques  ren¬ 
seignements  supplémentaires.  Notre  planche  (1.  c.),  copiée  du  Gardener's 
Magazine  of  Botany,  ne  donne  pas  une  juste  idée  de  son  beau  coloris; 
dans  celle  du  Paxtoris  Fl.  Garden,  les  lacinies  internes  et  externes  sont 
d’un  beau  lilas  ;  le  labelle  est  d’un  rose  très  vif,  blanc  au  centre  et  là 
relevé  d’une  macule  jaune. 

Elle  a  été  découverte  dans  le  principe,  sur  le  tronc  des  arbres,  dans 

les  forêts  de  S^Domingue,  par  M.  Mackenzie  ( . );  plus  tard  par 

M.  Jaeger  (....?),  sur  les  branches  de  Yffœmatoxylum  campechianum 
(bois  de  Campêche),  dans  les  bois  près  de  Miragone,  où  elle  se  trouvait  en 
fleurs  en  avril. 


PL  A*  TES  RECOMMANDÉES. 

155.  Ophioxylon  niajns  Hasskarl  (I)  (Apocynaceœ).  Le  18  août 
1850,  le  Dr  Siebold  adressait  à  la  Société  d’Horticulture  de  Londres  (vivant, 
en  toute  apparence),  sous  le  nom  d 'Ophioxylon  album,  un  arbrisseau  ou 
arbuste,  décrit  auparavant,  sous  le  nom  écrit  en  tête  de  cet  article,  par 
M.  Hasskarl  (1.  c.),  qui  prouva  que  ce  genre  renfermait  bien  désormais 
deux  espèces,  et  que  celle  dont  il  s’agit  différait  abondamment  de  l’ancien 


(1;  O  Robastius  (O.  serpentino  L.!),  caule  frutescente  vis  frutîeoso  (quadripedali;  glabro,  ramis  viridi- 
bus;  foliis  breviter  petiolatis  elliptico-oblongis  acutis  supra  viridibus  subtus  pallidioribus  verlicillatis  qua- 
ternis  inteserrimis  5  corvinbis  terminalibus  dein  ramo  asillari  escrescente  lateralibusj  glabris  viridibus  . 
corollis  albidis  iis  speciei  præcedentis  ( citatœ )  minoribus  ;  drupis  violaceis  olivæformibus,  iis  præcedentis 
quadruplo  majoribus.  Hasskarl,  1.  c. 

Ophioxylon  rnajus  Hasskarl,  in  Flora  B.  Z  )  XX3III.  263.  — alp.  Rep.  3  1.  -<67.  Lisdl.  in  Paxt. 
Fl.  Gard.  Glean.  III.  130.  ic.  295.  hic  admissa. 

Ophioxylon  album  Gærts.  —  Siebold.... 
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0.  serpentinum  de  Linné,  plante  herbacée,  s’élevant  à  un  pied  à  peine, 
ayant  des  feuilles  rouges  en  dessous,  des  fleurs  rougeâtres  plus  grandes, 

un  fruit  globuleux, 
et  enfin  croissant 
dans  l’Inde  orientale. 

Le  nouvel  Ophio- 
xylon  s’élève  à  quatre 
pieds  environ  de  hau¬ 
teur,  est  robuste,  suf- 
frutiqueux,  glabre, 
offre  un  feuillage  vert 
sur  les  deux  faces,  des 
fleurs  blanches, et  un 
fruit  de  la  forme  d’une 
olive.  Il  croit  dans  les 
forêts  du  littoral,  dans 
la  province  de  Ban- 
tam,  partie  ouest  de 
l’île  de  Java.  M.  Hass 
karl,  qui  en  est  très 
probablement  le  dé¬ 
couvreur  et  l’intro¬ 
ducteur,  croit  qu’il 
est  identique  avec 
YO.  album  de  Gært- 
ner. 

Le  port  en  est 
agréable  ;  les  feuilles 
oblongues-lancéolées, 
membranacées,  très 
entières,  aiguës,  ter- 
nées  ou  quaternées. 
Les  fleurs  en  sont  jo¬ 
lies,  nombreuses,  réunies  en  cyme  corymboïde,  pauciflores,  dont  les 
pédoncules,  assez  longs,  terminaux  d'abord,  puis  latéraux  par  le  déve¬ 
loppement  apical  du  ramule  florifère.  Le  tube  corolléen  est  infundibu- 
liforme,  étroit  à  la  base,  dilaté  vers  le  sommet,  puis  s’étale  en  six 
lobes  arrondis.  Le  calyce  est  fort  petit. 

Cette  plante  demande  la  serre  chaude  un  peu  humide  et  y  fleurit  en 
avril  et  en  mai  ;  quoique  ses  fleurs  soient  petites,  leur  disposition  en 
corymbes  assez  nombreux,  son  port  et  son  feuillage  vcrticillé,  lui  mé¬ 
ritent  bien  une  petite  place  dans  les  collections,  dans  lesquelles  on  le 
tiendra  en  buisson  bas,  en  le  rabattant  souvent.  M.  Hasskarl  en  dit  les 
drupes  violettes  et  quatre  fois  plus  grosses  que  celles  de  la  congénère. 
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Comme  celles  de  cette  espèce,  et  comme  le  nom  générique  l’indique, 
les  médecins  indiens  en  emploient  les  racines  pour  guérir  les  morsures 
des  serpents  vénimeux. 

436.  Nflaxillaria  Harrisoniæ  Lindl.  (4)  var.  angustior  ( Orchida - 
ceœ).  Le  type  de  cette  belle  espèce  est  bien  connue  dans  les  collections,  où 


(1)  M.  foliis  solitariis  ianceolatis  plicatis,  racemo  bifloro,  perianlhio  maximo  cerino  patente,  labelli 
venosi  disco  glanduloso-piloso,  lobis  recurvis  crispis.  Lindl. 

Maxillariæ  Harrisoniæ  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  897.  —  Bot.  Mag.  t.  2927. 

Dendrobium,  Harrisoniæ  Hook.  Ex.  PI.  t.  120. 

Cola x  Harrisoniæ  Spreng.  Syst.  veg.  III.  p.  727. 

Max.  Harr.  v.  angustior  (de  qua  agitur)  ;  floribus  paulo  minoribus ,  calcare  breviore,  labelJo  raulto 
angustiore,  lobis  ejus  lateralibus  pallidius  venatis  ;  pseudobulbis  etiam  angustioribus.  Ex  textu  clrss.  Lindl. 
in  Paxt.  Fl.  Gard.  III.  Glean.  92.  ic.  277.  hic  admissa. 
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elle  n’est  pas  rare  et  fleurit  facilement.  On  ne  se  lasse  pas  d’en  admirer  les 
énormes  fleurs  (7  cent.  £)  d’un  jaune  nankin,  dans  une  variété,  presque 
blanches  dans  l’autre  ;  toutes  deux,  au  labelle,  richement  coloré  et  veiné  ; 
et  d’aspirer  leur  doux  parfum,  qui  rappelle  en  mieux  celui  de  la  prime¬ 
vère  acaule  de  nos  prés.  On  sait  que  toutes  les  espèces  de  ce  beau  genre 
appartiennent  exclusivement  au  continent  intertropical  américain,  surtout 
au  Brésil. 

M.  Lindley,  qui  nous  dénonce  (1.  c.)  cette  nouvelle  et  intéressante  variété, 
déclare  en  ignorer  complètement  l’histoire.  Elle  a  été  présentée,  dit-il,  par 
Mistriss  Lawrence  (à  une  des  expositions  de  la  Société  royale  d’Horticul- 
ture  de  Londres,  vraisemblablement),  et  existe  dans  plusieurs  collections 
d’Orchidées  en  Angleterre.  Ce  savant  dit  qu’elle  est  fort  semblable  au  type, 
mais  qu’elle  est  plus  petite  dans  toutes  ses  proportions,  sauf  les  feuilles, 
dont  les  dimensions  sont  les  mêmes.  Ainsi,  les  pseudobulbes  sont  un  peu 
plus  étroits;  les  fleurs  plus  petites  (V.  la  vignette  ci-contre)  ;  l’éperon 
plus  court;  le  labelle  beaucoup  moins  large;  les  veines  de  ses  lobes  laté¬ 
raux  d’une  teinte  plus  claire.  La  teinte  générale  des  fleurs  est  un  jaune 
pâle;  leur  consistance  est  cèreuse ;  leur  labelle,  d’un  beau  rose  éclatant, 
est  velu. 

Elle  fleurit  en  avril  et  en  mai.  Elle  diffère  assez  des  deux  autres  variétés 
déjà  signalées,  et  est  assez  attrayante  par  elle-même  pour  mériter  d’être 
recherchée  par  nos  amateurs. 

137.  Pleiirothallis  hemirhoda  Lindl.  (1)  ( Orchidaceœ ).  De  toutes 
les  espèces  de  ce  genre  déjà  nombreux,  il  en  est  fort  peu  qui  méritent 
la  culture,  en  raison  de  la  petitesse  des  fleurs,  de  leur  coloris  indécis  et 
sans  attrait;  mais  parmi  ces  dernières  on  peut  ranger  celle  dont  il  s’agit. 
De  son  histoire,  M.  Lindley,  à  qui  nous  empruntons  les  documents  suivants, 
ne  nous  apprend  rien,  sinon  qu’elle  a  été  découverte  dans  la  Colombie  et 
que  l’individu  qu’il  en  a  examiné  a  été  offert  à  la  Société  d’Horticulture 
de  Londres,  en  1848,  par  un  horticulteur  belge  (2). 

«  Ce  curieux  objet,  »  dit  le  savant  Orchidologue,  «  a  le  port  d’un 
Pleurothallis  (il  en  fesait,  en  écrivant  ceci,  un  Restrepia.  V.  la  note)-, 
avec  une  longue  feuille  coriace,  obtuse,  un  peu  plus  courte  que  la  tige, 
laquelle  est  cylindrique  et  parsemée  de  petites  macules.  Les  fleurs  crois¬ 
sent  solitaires  sur  un  pédoncule  dressé,  de  moitié  aussi  long  que  la  feuille. 
Les  sépales  sont  blancs,  l’inférieur  subcymbiforme  ;  les  pétales,  maculés 


(1)  P.  petalis  e  lata  basi  ciliata  fîliformibus  recurvis,  labelli  ciliati  convexi  laciniis  lateralibus  minimis 
obtusiusculis.  Lindl.  1.  i.  c.  ( phrasis  prœ  specierum  copia  magna  paulo  nimium  brevis!). 

Pleurothallis  hemirhoda  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  Glean.  III.  133.  ic.  299. 

Restrepia  vittata  ejusd.  cum  phr.  speif.  relata,  in  Journ.  ol'  Hort.  Soc.  III.  315.  c.  ead.  ic.  hic  quoque 
admissa. 

(2)  M.  Linden. 
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de  rose  foncé,  se  prolongent  en  un  long  processus  grêle,  aussi  long  que  le 
sépale  dorsal,  et  dirigé  en  arrière.  Le  labelle,  d’un  jaune  foncé,  strié  de 

cramoisi,  est  plus  court  que 
le  double  sépale  antérieur  et 
obtus  (Journ.  of  Hortic.  Soc. 

1.  c.  july  1848).  » 

Plus  tard  (in  Paxt.  Fl.  Gard. 

1.  c.  nov.  1582),  il  réunit  cette 
espèce  au  genre  Pleurothallis, 
et  s’exprime  ainsi  :  «  Il  ne  pa¬ 
raît  exister  aucune  différence 
positive  entre  les  genres  Pieu - 
rothallis  et  Bestrepia,  si  ce 
n'est  que  le  dernier  a  quatre 
masses  polliniques  et  le  pre¬ 
mier  seulement  deux  (1).  Ordi¬ 
nairement,  cependant,  les  Bes~ 
trepia  ont  des  fleurs  solitaires, 
belles,  vivement  colorées,  et 
une  paire  d’oreillettes  à  la  base 
du  labelle.  En  en  jugeant  donc 
d’après  ce  seul  fait,  nous  rap¬ 
portâmes  la  présente  plante  à 
ce  genre;  mais  ayant  eu  depuis 
l’opportunité  d’en  examiner  les 
masses  polliniques,  nous  re¬ 
connûmes  qu’elle  est  un  vrai 
Pleurothallis  ;  et  dûmes  donc 
la  rapporter  à  ce  genre,  en  en 
changeant  le  nom  spécifique, 
parce  qu’il  avait  été  déjà  appli¬ 
qué  à  un  autre  Pleurothallis 
du  Mexique  [P.  vittata). 

«  Elle  exige  le  même  trai¬ 
tement  que  ses  congénères 
(sur  bois  suspendu),  et  est 
l’une  des  plus  belles  du  genre. 
La  moitié  de  la  fleur  est  d’un 
blanc  pur,  l’autre  (interne) 
plus  ou  moins  rouge  ;  d’où  le 
nom  spécifique  [mi-rose).  » 


(1)  Et  cependant  ce  savant  s’appuie  sur  cette  différence  du  nombre  des  pollinies  Pour  s^rer  k's 
Catlleya  et  les  Lælia ,  plus  voisins  peut-être  encore  entre  eux  que  les  Pleurothallis  et  les  Restnpia.  Red. 

TOME  III.  MISC. 
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138.  Salvia  hiaus  Benth.  var.  pleciraiilhifolia  Lindl.  (1)  (. Lamiaceæ ). 
Que  cette  plante  soit  ou  non  une  variété  et  non  une  espèce  distincte, 
comme  nous  allons  le  discuter  tout-à-l’heure,  elle  n’en  est  pas  moins  une 


excellente  acquisition  pour  nos  jardins,  où,  dans  beaucoup  de  localités, 
chaudes  et  bien  abritées,  elle  pourra  supporter  nos  hiver  à  l’air  libre. 


(1)  S.  (§  Drymosphace )  Caule  herbaceo  erecto  villoso,  foliis  longe  petiolatis  late  ovatis  basi  late  cordato- 
sagittatis  truncatisve,  floralibus  ovatis  acuminatis  calyce  brevioribus,  racemis  subramosis,  verticillaslris  sex- 
floris,  calycis  campanulati  striati  colorati  glutinosi  labio  super,  integro  truncato,  infer.  longiore,  dentibus 
ovatis  acutis,  eorollis  calyce  iriplo  longioribus,  tubo  exserto  amplo,  iimbo  brevi  hiante,  labio  superiore 
falcato  compresso.  Benth.  1.  i.  c. 

Salvia  liiavs  Benth.  Roïle.  Illustr.  303.  t.  75.  a.  f.  2.  sec.  Lindl.  1.  i  c.  —  III.  Him.  t.  757.  sec.  Benth. 
1.  c.  Benth.  in  Hook.  Bot.  Mise.  III.  373.  etc.  in  DC.  Prodr.  XII.  276.  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  39.  1841. 
(S.  macrophylla  Taesch.  Flora,  1842,  p.  282. 

Salvia  hians  var.  pleclranthifolia  Lindl.  Planta  de  qua  agitur  !  in  Paxt.  Fl.  Gard.  Glean.  III.  N»  632. 
ic.  307.  hic  repetita. 

■ —  plectranthifolia  Benth.  Msc.  ?  Sec.  Moore,  in  Lindl.  1.  s.  c.! 
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On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction  au  major  anglais  Madden,  qui 
la  trouva  près  de  Simlah,  dans  les  monts  Himalaya.  Les  individus  qui  en 
existent  aujourd’hui  dans  les  jardins,  ont  été  eleves,  dans  le  Jardin  bota¬ 
nique  de  Glasnevin,  par  M.  Moore,  son  directeur,  qui  en  avait  reçu  les 
graines  de  ce  zélé  collecteur.  M.  Bentham,  a  qui  M.  Madden  en  avait 
communiqué  des  échantillons,  la  regarda,  dit-il,  comme  tout-a-fait  dis¬ 
tincte  et,  à  ce  qu’il  paraît,  lui  imposa  le  nom  de  5.  plectranthi folia. 

Toutefois,  M.  Lindley,  à  qui,  en  octobre  dernier  (1832),  M,  Moore  en 
envoya  un  specimen  vivant,  avec  les  renseignements  qui  précèdent, 
en  jugea  autrement  et  affirme  ( Paxt .  Fi.  Gard.  1.  c.)  qu  il  ne  trouve 
aucune  dissimilitude  entre  elle  et  l’espece  quil  a  publiée  lui-même  dans 
le  Botanical  Register  (t.  39.  1841),  sous  le  nom  de  5.  hians ,  sauf  des  fleurs 
un  peu  plus  petites  et  moins  poilues,  d’un  coloris  un  peu  plus  foncé;  des 
feuilles  un  peu  plus  obtuses  à  la  base;  de  là,  la  double  dénomination  que 

nous  enregistrons  en  tête  de  cet  article. 

Nous  avons  pour  autre  compte,  consulté  tout  naturellement  la  figure  du 
5.  hians,  faute  d’échantillons  en  nature,  et  nous  devons  le  dire,  et  ce  que 
tout  autre,  qui  examinera  cette  figure,  dira  avec  nous,  si  les  deux  artistes 
ont  été  exacts,  les  deux  plantes,  certes,  quoique  fort  voisines,  sont  suffi¬ 
samment  distinctes,  à  n’en  juger  que  par  la  forme  du  labelle,  chez  1  une  et 
l’autre.  Ainsi,  dans  la  figure  du  Paxt.  Fl.  Gard.,  le  labelle  est  représenté 
trilobé,  le  lobe  médian  bilobulé;  dans  celle  du  Bot.  Reg.  il  est  seulement 
largement  arrondi-échancré,  et  ressemble  à  s’y  méprendre  a  un  labelle 
d’Oncidium,  etc.  Nous  pourrions  pousser  plus  loin  le  parallèle  différentiel, 
sans  grande  utilité;  car,  la  question  ne  peut  etre  résolue  que  par  1  examen 
respectif  des  deux  plantes  vivantes.  Disons  encore  que  le  S.  hians  est  du 
Cachemire  et  du  Pendjaub,  où  l’a  découvert  Jacquemont,  dans  les  pâtura¬ 
ges  des  montagnes;  que  le  S.  pl.  est  des  environs  de  Simlah  (Himalaya), 
comme  nous  l’avons  dit  ;  enfin  que  les  deux  figures  comparées  laissent  fort 
à  désirer  pour  la  correction. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  Salvia  plectranthifoiia  ou  S.  hians  plectranthi folia 
est  une  fort  désirable  espèce,  par  une  taille  assez  élevée  (5.  hians  solum 
pedalis  est!  dicit  Lindl.  1.  c.),  un  ample  feuillage,  des  fleurs  violettes,  à 
labelle  dont  le  centre  est  d’un  blanc  pur  (dans  la  S.  hians,  outre  sa  forme 
fort  différente,  toujours  selon  les  planches  !),  il  est  blanc,  mais  pointillé 
et  strié  de  bleu  au  centre ! 

139.  Cymbidium  Gibsonis  Paxt.  (1)  ( Orchidaceœ ).  Découverte 


(1)  C.  Caule  fusiformi  articulato  nudo,  foliis  lanceolatis  aculis,  spicis  laleralibus  strictis  paucifloris,  scapo 
squamis  vaginantibus  parum  longiore,  sepalis  linearibus  obtusis  apice  latioribus,  petalis  ereetis  oblusis 
sepalo  dorsali  paulo  brevioribus,  labello  ovato  medio  contracto  apice  recurvo  obtuso  ,  iamellis  2  arcuaiis 

clavatis  continuis.  Lindl.  i.  i.  c.  . 

Cymbidium  Gibsonis  Paxt.  (sec.  Lindl  !)  Lindl.  in  Paxt.  Fi.  Gard.  IM  Glean.  U4.  M»  61S.  ic.  3U1  . 

hic  mutuata. 
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dans  les  Monts  Khasia  et 
introduite  par  l’initia¬ 
tive  du  Duc  de  Devons- 
hire,  digne  successeur 
du  feu  Duc  de  ce  nom, 
et  comme  lui  promoteur 
généreux  et  zélé  de  la 
botanique,  cette  Orchi¬ 
dée  vient  de  fleurir,  pour 
la  première  fois,  à  ce 
qu’il  semble,  dans  les 
serres  si  justement  re- 
nomméesdeChatsworth , 
si  habilement  dirigées, 
comme  on  sait,  par  les 
soins  de  M.  Paxton. 

M.  Lindley,  à 
qui  nous  em¬ 
pruntons  ce 
renseigne¬ 
ment,  ne  nous 
apprend  rien 
autre  chose  de 
l’histoire  de  la 
plante  ;  mais 
d’après  le  nom 
spécifique,  il 
nous  paraît  as¬ 
sez  rationnel 
de  penser  qu’on  en  doit 
la  découverte  et  l’intro¬ 
duction  à  M.  Gibson, 
qui,  il  y  a  une  quinzaine 
d’années,  parcourut  les 
montagnes  de  l’Inde , 
sous  le  patronage  du 
Duc. 

Sa  tige  (véritable  pseu¬ 
dobulbe  1)  est  fusiforme, 
articulée  :  circonstance 
insolite  parmi  les  Cym¬ 
bidium,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Lindley ; 
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elle  se  dénude  pendant  la  vieillesse,  tout  en  conservant  aux  articulations 
les  vestiges  des  anciennes  feuilles.  Celles-ci  sont  lancéolées-atténuées- 
acuminées,  surtout  à  la  base  (et  là  remarquablement  rétrécies,  ex  figura ). 
Les  scapes  sont  latéraux,  dressés,  pins  longs  que  les  feuilles.  Fleurs  odo¬ 
rantes,  vertes,  maculées  de  rouge-brun;  à  segments  spathulés-étalés ; 
labelle  ové,  contracté  au  milieu,  puis  récurve  obtus;  au  disque,  deux 
lamelles  arquées,  claviformes,  continues. 

Elle  a  le  port  d’un  Dendrobium,  et  est  très  voisine,  dit  l’auteur  cité, 
des  C.  ensifolium  et  lancifolium,  desquels  le  distingue  immédiatement 
le  caractère  de  ses  tiges.  Bien  qu’on  ne  puisse  la  vanter  comme  plante 
véritablement  ornementale,  elle  mérite  une  place  dans  toutes  les  col¬ 
lections. 

140.  TImlia  sanguiiiea  Nob.  —  Phrynium  sanguineum  W.  Hook. 
V.  ci-dessus,  III.  PI.  268  ( Marantaceæ )  (1).  Nous  venons  de  recevoir  de 
M.  de  Jonghe  (8  Janvier  1852)  un  rameau  fleuri  de  cette  belle  espèce.  Bien 
que  la  saison  contraire  ne  lui  ait  pas  permis  d’acquérir  tout  le  développe¬ 
ment  floral  dont  elle  est  susceptible  par  une  température  plus  favorable, 
le  volume  de  la  panicule  nous  a  pleinement  confirmé  ce  qu’avait  dit  son 
découvreur  M.  Libon,  en  voyant  la  planche  anglaise  (1.  c.)  «  qu’il  ne  re¬ 
connaissait  pas  là  l’ampleur  florale  remarquée  par  lui  dans  les  plantes  qu’il 
observait  dans  leur  pays  natal.  »  En  effet,  la  panicule,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  est  beaucoup  plus  ample  et  porte  un  nombre  de  fleurs  beau¬ 
coup  plus  considérable  que  l’individu  décrit  et  figuré  par  M.  Hooker. 

L’examen  que  nous  en  avons  pu  faire  ex  vivo  nous  permet  d’ajouter 
quelques  caractères  importants  à  la  description  que  nous  en  avons  donnée 
d’après  le  savant  anglais  et  de  refaire  la  phrase  spécifique  d’une  façon  plus 
complète  et  plus  exacte. 

Nous  persistons  tout  d’abord  dans  la  détermination  générique  que  nous 
avons  établie  et  dont  nous  avons  dit  les  principales  raisons.  L’examen  at¬ 
tentif  que  nous  avons  fait  de  l’ovaire  (avec  une  bonne  loupe  et  avec  le  mi¬ 
croscope)  confirme  notre  phrase  parenthésique.  Ainsi  l'ovaire  est  nette¬ 
ment  triloculaire ,  chaque  loge  uniovulèe;  seulement  les  deux  loges  latérales 
et  leurs  ovules  avortent  ;  la  troisième  seule  est  fertile,  bien  développée  aux 
dépens  des  autres,  et  renferme  un  ovule  globuleux,  non  basilaire,  mais 
attaché  à  l'angle  central.  Du  reste,  nous  pensons  que  toutes  les  Maranta- 
cées  ont  un  ovaire  triloculaire;  le  contraire  serait  une  telle  anomalie,  que 


(1)  T.  foliis  oblongis  crassis  breviter  acuminatis  basi  Iobulis  eJevatis  a  petiolo  distinctis;  venis  exacte 
opposito-parellelis,  costulas  et  sulcos  latos  alternatim  effieientibus  supra  vernicosis  sublus  violaceis  ;  scapo 
terrainali  (nec  radicaii!)  ex  vagina  folii  extremi  (apice  quadrato)  lacerato-fimbriata  venata  oriente;  pani- 
cula  composila  multiflora  pendula ,  rhachi  et  ramulis  flexuoso-articulaiis  ;  ovario  costulato  dense  villoso 
triloculari,  loculis  2  et  ovulis  abortientibus,  tertio  majore  cum  ovulo  globoso  fertiii ,  bracteis  bracteolisque 
oblongo-cucullatis  venalis  ;  filamento  stylo  lateraliter  adnato  subulato-attenuato  ;  stigmate  bilobo  hiante  cavo, 
lobo  int'eriore  superiorem  subamplexanle.  Nob.  Cbaract.  revis,  ex  vivo  ! 
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les  plantes  qui  l’offriraient  seraient  toute  autre  chose  que  des  Scitaminées. 
Toutes  les  plantes  de  cet  ordre  doivent  être  plus  ou  moins  complètement 
triloculaires. 

Les  feuilles  sont  épaisses,  vernies  en  dessus;  à  la  base  au  dessus  des  pétio¬ 
les,  les  bords  sont  étroitement  auriculiformes-élevés,  distincts  du  pétiole; 
les  veines  latérales  sont  exactement  parallèles-opposées;  de  distance  en  dis¬ 
tance  l’une  forme  une  côte  élevée,  et  les  intervalles  sont  canaliculés-enfon- 
cés.  Les  gaines  sont  membranacées,  veinées,  carrées  au  sommet  et  lacérées- 
frangées;  les  ovaires  costulés  et  couverts  de  poils  soyeux  et  épais.  Le  rhachis 
et  ses  divisions  sont  articulés-flexueux.  Le  filament  staminal,  conné  laté¬ 
ralement  à  la  base  avec  le  style  est  subulé-atténué  au  sommet.  Le  stigmate 
formé  de  deux  lobes  distincts,  connivents,  béants  in  gulam ,  l’inférieur  en¬ 
serrant  le  supérieur;  les  bractées  et  les  bractéoles  veinulées,  etc. 


2. 


Explication  des  Figures  analytiques. 

Fig.  1.  Pistil  et  son  étamine.  Fig.  2.  Stigmate.  Fig.  3.  Ovaire  coupé  transver¬ 
salement.  On  voit  dans  les  2  loges  supérieures  (représentées  trop  grandes,  dans 
ce  but)  les  2  ovules  avortants. 


Considérations  générales  sur  la  famille  des 

HÉLASTOMACÉES  (1), 

AU  POINT  DE  VUE  HORTICOLE  ET  INDUSTRIEL. 

Parmi  les  nombreuses  familles,  entre  lesquelles  les  botanistes  modernes 
ont  réparti  les  cent  trente  ou  cent  cinquante  mille  plantes  du  globe,  con¬ 
nues  jusqu’à  ce  jour,  peu,  bien  peu  se  composent  d’espèces  aussi  naturel¬ 
lement  groupées  que  les  Mèlastomacèes,  en  raison  de  la  ressemblance  frap- 


(1)  Nous  regrettons  fort  de  ne  point  profiter  de  l'excellent  travail  de  M.  Naudin,  sur  cette  famille  : 
travail  inséré  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  que  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  consulter  en 
écrivant  celte  notice  ;  mais  de  l’importance  duquel  nous  jugeons  par  les  extraits  qu’en  rapporte  M.  W  al- 
pers  dans  ses  utiles  compilations,  et  qui  nous  eut  fourni  sans  doute  quelques  documents  intéressants. 
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pante  que  toutes  offrent  entre  elles  à  l’observateur  surpris.  La  beauté 
et  l’élégance  foliaires  et  florales  incontestable  de  la  très  grande  majorité 
des  espèces  nous  invitent  à  soumettre  au  lecteur  quelques  généralités  sur 
leur  ensemble,  et  pour  les  rappeler  à  son  oublieux  souvenir,  et  pour  lui  en 
conseiller  la  culture. 

L’Amérique  intertropicale  (le  Guatimala,  la  Colombie,  les  Guianes,  etc., 
le  Brésil,  surtout)  est  la  patrie  non  exclusive,  mais  générale  des  Mélasto- 
macèes;  dans  cet  immense  continent,  toutefois,  elles  ne  dépassent  pas  au 
nord  le  40e  dégré  de  latitude  boréale ,  et  au  sud  le  tropique  du  Capri¬ 
corne.  On  n’en  trouve  que  fort  peu  en  Asie,  et  bien  moins  encore  dans 
l’Afrique  tropicale  ;  les  espèces  d’Asie  se  rencontrent  principalement  dans 
les  archipels  qui  flanquent  cette  vaste  partie  de  l’ancien  continent;  et  là, 
quelques-unes  dépassent  même  le  tropique  du  Cancer.  Le  nord  et  le  sud 
de  l’Afrique,  le  nord  et  le  sud  de  l’Amérique,  l’Europe,  enfin,  n’en  possè¬ 
dent  aucune  ;  trois  ou  quatre  ont  été  trouvées  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
Le  prodrome  de  De  Candolle  en  énumère  un  peu  au  delà  de  700  espèces; 
mais  les  découvertes  modernes  ont  aujourd’hui  à  peu  près  doublé  ce 
nombre. 

Les  Mélastomcicées  se  reconnaissent  au  premier  aspect  par  la  nervation 
particulière  de  leurs  feuilles ,  la  curieuse  structure  de  leurs  étamines.  Ces 
feuilles  sont  opposées,  plus  rarement  verticillées  ;  le  limbe  en  est  parcouru 
par  plusieurs  nervures  longitudinales,  partant  d’un  point  commun,  le  som¬ 
met  du  pétiole;  ces  nervures  sont  reliées  entre  elles  par  des  nervules  pa¬ 
rallèles;  ces  étamines  consistent  en  un  long  filament  courbe,  au  sommet 
duquel  s’attache  une  double  et  longue  anthère,  s’ouvrant  en  général  par 
un  double  pore  apical  et  dont  le  connectif  s’allonge  à  la  base  en  un  épe¬ 
ron  courbe,  plus  ou  moins  long.  Tels  sont  leurs  principaux  caractères  dis¬ 
tinctifs,  et  la  famille  entière  se  compose  d’arbres,  d’arbrisseaux,  de  sous- 
arbrisseaux  et  d’herbes,  dont  la  très  grande  majorité,  nous  l’avons  dit, 
offre  un  port  élégant,  un  feuillage  attrayant  et  extrêmement  diversifié, 
malgré  la  ressemblance  des  limbes,  souvent  admirables  et  curieusement 
vêtus  :  c’est-à-dire  où  l’or,  l’argent,  le  fer,  le  cuivre,  etc.,  scintillent  et 
miroitent  de  diverses  façons,  en  reflets  métalliques  brillants  ou  en  tein¬ 
tes  sombres;  tantôt  c’est  le  duvet  le  plus  doux,  le  plus  velouté;  tantôt 
c’est  une  surface  raboteuse,  comme  une  peau  de  chagrin,  ou  velue,  comme 
une  peau  de  bête,  ou  hérissée  de  pointes,  comme  la  langue  des  carnassiers 
de  l’espèce  féline;  ce  sont  encore  des  fleurs  jolies,  gracieuses,  souvent  ma¬ 
gnifiques,  d’une  texture  si  délicate  et  si  légère,  qu’un  simple  attouchement 
les  froisse  ou  les  ternit;  toutes  d’un  coloris  vif,  varié  selon  les  espèces. 
Sous  ce  double  rapport,  nous  avons  pu,  en  connaissance  de  cause,  écrire 
le  court  panégyrique  qui  précède;  car  nous  avons  en  ce  moment  sous  les 
yeux  une  collection  de  Mélastomcicées  de  la  Guiane  hollandaise,  du  Brésil 
(Minas  Geraës,  Bahia,  St-Paul,  etc.),  du  Guatimala,  etc.,  dont  les  formes 
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et  la  vestiture  sont  tellement  gracieuses,  souvent  si  extraordinaires,  si 
imprévues,  qu'un  botaniste,  doué  du  feu  sacré  de  la  science,  se  prosterne¬ 
rait  d  admiration  devant  elles. 

Une  question  se  présente  ici  tout  naturellement  sous  notre  plume.  Si 
l’on  ne  saurait  contester  aux  Mélastomacées  en  général ,  cette  élégance 
des  formes,  cette  beauté  des  fleurs,  comment  se  fait-il  que  l’on  en  voie  si 
peu  dans  les  collections?  Serait-ce  parce  que  leurs  fleurs  sont  souvent 
très  fugitives?  Mais  est-ce  que  cet  inconvénient,  que  nous  ne  voulons  pas 
nier,  n’est  pas  racheté,  bien  au-delà,  par  le  nombre,  l’ampleur,  l’éclat 
et  la  longue  succession  de  ces  fleurs?  Mais  abstraction  faite  même  de 
leurs  fleurs,  est-ce  que  le  port  et  le  feuillage  de  ces  plantes  ne  seraient 
pas  encore  un  superbe  ornement  pour  les  serres  chaudes  et  même  tem¬ 
pérées?  La  négative  n’est  point  possible ,  en  face  de  la  nature  ! 

A  la  beauté,  toutefois,  (caractère  transcendant  qui  pour  les  amateurs 
doit  les  faire  admettre  dans  nos  serres)  ne  se  bornent  pas  les  mérites 
des  Mélastomacées.  La  Thérapeutique  et  l’Industrie  ont  déjà  trouvé  des 
ressources  précieuses  dans  diverses  espèces  :  ressources  qui  augmente¬ 
ront  certainement  quand  la  Chimie  aura  porté  chez  d’autres  congénères 
son  flambeau  investigateur.  Ainsi,  nous  tirons  des  annotations  d’End- 
îicher,  de  M.  Lindley  {Veget.  Kingd.  733)  sur  cette  belle  famille  les  faits 
suivants,  dont  la  Science  et  l’Économie  peuvent  faire  leur  profit.  M.  End- 
îicber  écrivait  ( Enchiridion ,  648)  : 

,,  Ainsi,  chez  la  plupart  existent  des  principes  légèrement  astringents; 
plusieurs  offrent  une  force  stimulante  qu’ils  doivent  à  une  huile  volatile 
ou  à  une  résine  balsamique  peu  abondante  ;  les  fruits  et  les  parties  vertes 
d’un  grand  nombre  contiennent  des  acides  libres,  d’une  saveur  douce 
dans  les  baies  de  quelques-unes,  grâce  à  une  certaine  quantité  de  sucre. 
Chez  d’autres  l’écorce  et  les  fruits  fournissent  des  couleurs.  » 

«  Les  feuilles  du  Melastoma  malabathricum  L.,  arbuste  de  l’Inde,  sont 
astringentes  et  sont  employées  contre  les  diarrhées,  les  dyssenteries,  les 
blennorrhées.  Ses  baies  acidulés,  à  la  façon  de  celles  du  Myrtile,  teignent 
en  noir  les  lèvres  de  ceux  qui  les  mangent  et  ont  valu  à  la  plante  son  nom 
générique  ( bouche  noire );  beaucoup  de  congénères  offrent  les  mêmes  cas. 
L’écorce  de  la  plupart  des  Medinilla ,  genre  des  Moluques,  renferme  beau¬ 
coup  de  mucilage;  les  indigènes,  après  en  avoir  enlevé  l’épiderme,  s’en 
servent  comme  de  cataplasmes  émollients,  contre  les  luxations  et  les 
enflures.  Il  en  est  de  même  de  ses  radicules  adventives,  qu’ils  pilent  pour 
guérir  les  blessures  récentes,  les  morsures  des  serpents  et  celles  d’un 
certain  poisson  [Malulu,  Waruhu ),  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une 
anguille.  VOsbekia  chinensis  L.  sert  aussi  en  cataplasmes,  li Astronia  pape- 
laria  Blume  ( Ubat  papeda ),  arbre  des  Moluques,  possède  une  écorce  astrin- 
oente  et  des  feuilles  très  acidulées.  Cuites  ou  pilées,  cette  écorce  et  ces  feuilles 
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Ils  ont  aussi  l’habitude  d’en  faire  cuire  les  feuilles  avec  du  poisson,  pour 
donner  à  celui-ci  un  condiment  agréablement  acidulé.  Le  bois  des  vieux 
arbres  est  assez  dur  et  propre  à  former  les  montants  des  portes  des 
maisons.  Les  femmes  enceintes,  qui  craignent  d’avorter,  pilent  les  raci¬ 
nes  de  YOtanthera  moluccana  Blume  [Birurong  mera)  et  en  boivent  le  jus 
dans  de  l’eau ,  après  y  avoir  joint  un  blanc  d’œuf  (1  ).  Les  baies  ont  un  goût 
acidulé  agréable  ;  on  les  donne  aux  enfants  pour  les  empêcher  d’uriner 
au  lit.  Le  Tristemma  virusanum,  croît  dans  l’île  de  France.  Ses  fruits, 
agréables  au  goût,  sont  fort  vantés  contre  la  syphilis.  » 

«  Un  arbrisseau  des  Andes,  le  Chœtogastra  canescens  DC.,  est  em¬ 
ployé  au  Pérou  en  décoction  dans  la  dysurie,  et  on  en  préconise  encore 
la  vertu  lithotriptique.  Bon  nombre  d’autres  espèces  américaines  sont 
prônées  comme  légèrement  aromatiques.  On  administre  les  feuilles  du 
Tibouchina  aspera  Aubl.,  infusées  dans  l’eau  bouillante,  contre  la  toux; 
les  Péruviens  se  servent  du  Cremanium  theœzans  DC.  en  guise  du  Thé 
de  la  Chine.  A  la  Jamaïque,  les  fleurs  du  Meriana  rosea  servent  au  même 
usage.  Un  arbrisseau  de  la  Guiane,  le  Rhynchanl liera  grandiflora  DC.,  est 
couvert  de  poils  glanduleux,  d’où  suinte  un  liquide  visqueux  et  balsami¬ 
que  ;  on  se  sert  de  ses  feuilles  pour  panser  les  blessures  ;  ses  fleurs  four¬ 
nissent  un  mucilage  salutaire.  Le  Clidamia  hirsuta  Don,  de  l’ile  de  la 
Jamaïque,  produit  des  baies  sapides,  rafraîchissantes  et  antibilieuses.  Des 
fruits  de  YHeterotrichum  angusti folium  DC.,  qui  croît  dans  les  Antilles, 
on  prépare,  en  y  mêlant  le  suc  du  citron,  une  boisson  acidulé,  dont  on  se 
sert  contre  les  maladies  inflammatoires  et  le  vomissement  bilieux.  On  fait 
un  amadou  avec  le  duvet  du  Miconia  holosericea  DC.  » 

«  Parmi  les  plantes  tinctoriales,  on  doit  citer  Y Osbeckia  principis  DC., 
le  Lasiandra  argentea  DC.,  le  Rhynchanthera  grandiflora  DC.,  du  Brésil, 
et  le  Miconia  longi folia  DC.  de  la  Guiane,  dont  l’écorce  fournit  une  cou¬ 
leur  noire.  Les  habitants  du  Pérou  tirent  des  Cremanium  reclinatum  DC. 
et  tinctorium,  ceux  du  Brésil,  du  Miconia  linctoria,  une  couleur  jaune. 
Les  baies  du  Rlakea  parasitica  DC.,  de  la  Guiane,  et  celles  de  beaucoup 
d’autres  Mélastomacées,  contiennent  un  suc  qui  teint  en  rouge.  Les  fruits 
du  Tococa  guianensis  Aubl.  donnent  un  suc  noir  dont  on  se  sert  en  guise 
d’encre  pour  écrire.  » 

«  Les  feuilles  des  Mémécylées  (tribu  des  Mélastomacées)  fournissent  une 
couleur  jaune  dorée,  qui  peut  tenir  lieu  de  celle  du  safran  et  du  Cucurma; 
ses  baies  acidulés  sont  légèrement  astringentes  et  agréables  au  goût.  Le 
Guildingia  psidioides  Hook.,  arbre  des  Antilles,  a  des  fleurs  d’une  odeur 
fétide;  la  pulpe  de  ses  baies  est  nauséeuse,  et  néanmoins  ses  semences  ont 
le  même  goût  que  les  noisettes.  » 

A  ces  renseignements  que  nous  fournit  le  savant  et  si  regrettable  End- 


(1)  Comment  un  auteur  sérieux  peut-il  enregistrer  un  tel  conte?  Cela  ne  mérite  pas  examen. 
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licher,  nous  joindrons,  sans  nous  répéter,  ceux  que  nous  lisons  dans  le 
Vegetable  Kingdom  (p.  735)  : 

«  ....  Aucune  Mélastomacée  n’est  nuisible....  Beaucoup  d’entre  elles 
produisent  des  fruits  mangeables....  Dans  les  bois  de  la  Guiane,  le  fruit 
jaune  du  Blakea  triplinervis  est  agréable  à  manger.  Les  feuilles  du  Meme- 
cylon  edule  fournissent  un  ingrédient  aux  teinturiers  dans  le  Coromandel, 
et  leurs  baies  mûres,  quoiqu’un  peu  astringentes,  sont  mangées  par  les 
indigènes....  Les  baies  du  Myrrhinium  atropurpureum  sont  comestibles... 
Un  petit  nombre  de  Mélastomacées  sont  aromatiques;  d’autres  vulnéraires  ; 
mais  aucune  de  quelque  importance  !  » 

Cette  dernière  assertion  contredirait  presque  tout  ce  qui  précède,  si  on 
le  prenait  à  la  lettre  :  ce  dont  nous  nous  garderons  bien,  à  notre  point  de 
vue,  nous  qui  attachons  une  grande  importance  utilitaire  et  ornementale 
aux  plantes  de  cette  famille.  Sans  doute,  on  pourra  beaucoup  ajouter  aux 
qualités  physiques  de  ces  plantes,  quand  le  grand  nombre  d’espèces  nou¬ 
velles,  découvertes  récemment,  seront  bien  connues,  quand  la  Chimie  et 
la  Thérapeutique,  ensuite,  comme  nous  l’avons  dit,  viendront  les  expé¬ 
rimenter  dans  l’intérêt  de  tous. 

Botaniquement  parlant,  les  Mélastomacées  sont  voisines  des  Lythracêes 
et  des  Myrtacèes,  dont  les  distinguent  facilement  leur  vénation  foliaire  et 
la  singulière  conformation  de  leurs  étamines.  Elles  diffèrent  encore  des 
premières  par  un  calyce  à  estivation  non  valvaire,  et  des  dernières  par  des 
pétales  enroulés  avant  l’anthèse,  et  par  l’absence  de  points  translucides  et 
glandulaires  dans  le  feuillage,  etc.  La  tribu  des  Mémècylées,  qui  forme  un 
passage  naturel  des  Mélastomacées  aux  Myrtacèes,  en  sera  probablement 
bientôt  séparée  pour  former  une  famille  distincte,  en  raison  de  l’adhérence 
plus  prononcée  et  plus  ou  moins  complète  de  l’ovaire  et  du  calyce,  de  leurs 
cotylédons  foliacés,  contortupliqués-enroulés;  de  leur  nervation  toute  diffé¬ 
rente,  et  surtout  de  la  structure  de  leurs  graines,  dont  les  cotylédons  sont 
enroulés,  comme  chez  les  Combrétacées.  Il  en  sera  probablement  de  même 
des  Olinièes,  plus  voisines  encore  des  Myrtacèes,  et  presque  identiques  avec 
les  Mémècylées.  M.  Gardner,  déjà,  avait  fait  du  Mouriria  ( Mémècylées ) 
le  type  d’une  famille,  en  raison  de  ses  feuilles  non  pointillées  et  sans 
nervures  longitudinales,  de  son  ovaire  entièrement  adhérent,  et  avant 
tout,  de  ses  ovules  solitaires.  M.  W.  Hooker,  toutefois,  contredit  ce  dernier 
fait,  et  dit  avoir  trouvé  3  ovules  dressés  dans  chaque  loge.  Une  espèce 
de  la  tribu  des  Miconiées  relie  surtout  les  Mélastomacées  aux  Myrtacèes ; 
c’est  le  Diplogenea,  en  raison  des  réceptacles  oléifères  qu’il  renferme  dans 
le  parenchyme  de  ses  feuilles.  On  voit  par  ce  court  exposé  que  la  Science 
est  loin  encore  d’avoir  dit  son  dernier  mot  au  sujet  de  la  classification 
définitive  de  cette  famille. 

Nous  nous  réservons  d’exposer  les  caractères  de  la  famille  et  de  com¬ 
pléter  ce  rapide  exposé,  fait  un  peu  currente  calamo,  lorsque  l’oc- 
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casion  se  présentera  (et  cela,  en  toute  probabilité,  très  prochainement) 
de  décrire  et  de  figurer  dans  ce  recueil  quelque  belle  espèce.  En  atten¬ 
dant,  il  n’est  pas  inutile  de  signaler  aux  Amateurs  quelques  Mélastoma- 
cées,  recommandables  par  leur  beauté  et  foliaire  et  florale  :  Mèlastomacées 
qu’ils  peuvent  se  procurer  facilement  et  à  bas  prix  chez  quelques  fleuris¬ 
tes  connus  par  leur  loyauté  et  que  nous  indiquons  plus  bas  : 


Blakea  trinervia  L. 

Brexia  chrvsophylla. 

—  madagascariensis  Ker. 
Centradenia  ( Arthrostemma )  divaricata. 

—  floribunda. 

—  rosea. 

Chætogastra  Lindeniana  Planch. 

—  splendens  Planch. 

Clidemia  intermedia. 

Eriocnema  æneum  ùNtaud. 

—  marmoratum  Naud. 
Heterotrichum  ( Octomeris )  macrodon. 
Lasiandra  petiolata. 

Marcetia  andicola. 

Medinilla  erythrophvlla. 

—  eximia. 

—  magnifica  ( Jard .  fleur.). 

—  radicans. 

—  Sieboldiana  {Jard.  fleur.). 

—  speciosa. 


Melastoma  corymbosum. 

—  cymosum. 

—  granulosum. 

—  heteromallum. 

—  macrocarpum. 

—  malabathricum. 

—  sanguineum. 

Memecylon  tinctorium. 

Miconia  glandulosa. 

—  hispida. 

Osbeckia  canescens. 

—  sinensis. 

Pleroma  Benthamianum. 

—  elegans. 

—  Kunthianum. 

Schwerinia  ( Meriania  macrantha)  su- 
perba. 

Tetrazvgia  elæagnoides. 

Etc.,  etc. 


On  peut  s’adresser  avec  confiance,  pour  se  procurer  ces  espèces,  en 
totalité  ou  en  partie,  chez  MM.  De  Jonghe,  à  Bruxelles  ;  Ambroise  Ver- 
schaffelt,  Aügüste  Van  Geert,  à  Gand  ;  Aug.-Napol.  Bauajann,  à  Bollwiiler, 
Haut-Rhin  (France);  Cels,  à  Paris. 

M.  De  Jonghe,  à  Bruxelles,  en  possède,  en  outre,  plusieurs  espèces 
fort  belles,  encore  indéterminées,  recueillies  au  Brésil  par  son  collecteur, 
et  dont  nous  nous  occuperons  prochainement. 


Le  rédacteur  du  JARDIN  FLEURISTE  au  nouveau  rédacteur  de  la  FLORE  DES 

SERRES  ET  DES  JARDINS  DE  L'EDROPE, 

au  sujet  de 

YInga  ferrruginea  Hortul.  (. Inga  superbiens  Lem.). 

A  la  page  61  du  Te  VIII  de  la  Flore  des  Serres,  etc.,  sous  le  titre  de 
Itiga  ferruginea,  dont  il  est  donné  en  regard  une  fort  médiocre  figure,  et 
en  tête  du  texte,  on  lit  ce  qui  suit  : 

o  Toutes  les  fois  qu’une  plante  inédite  porte  dans  les  jardins  un  nom  conve- 
«  nable,  l’auteur  qui  la  décrit  le  premier  n’a  pas  le  droit  de  changer  ce  nom. 
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»  Agir  autrement,  c’est  prouver  qu’on  a  moins  à  cœur  les  intérêts  de  la  science 
»  qu’une  mesquine  satisfaction  d’amour-propre,  c’est  sacrifier  à  la  manie  du  Nobis 
»  et  prendre  maladroitement  ces  deux  syllabes  pour  un  brevet  d’immortalité,  au 
»  lieu  de  n’y  voir  que  le  signe  de  la  responsabilité  d’une  idée  (1).  Il  faut  plaindre 

»  LES  VICTIMES  DE  CETTE  FAIBLESSE  ;  MAIS  IL  EST  BON  DE  METTRE  QUELQUES  BARRIÈRES 
»  AUX  USURPATIONS  TROP  FLAGRANTES  DE  LEUR  MOI. 

«  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  fait  reléguer  à  son  vrai  rang  l’épithète  spécifi- 
»  que  superbiens ,  récemment  intronisée  à  la  place  de  ferruginea,  sous  le  spécieux 
»  prétexte  que  ce  mot  ferruginea ,  employé  jadis  pour  certain  Inga  de  Sénégambie, 
»  ne  pouvait  s’appliquer  sans  confusion  à  l’espèce  du  même  genre  ici  figurée.  Pré- 
»  texte,  disons-nous,  puisque  l’ancien  Inga  ferruginea,  reconnu  d’un  commun  ac- 
«  cord  pour  une  espèce  d 'Albizzia,  ne  saurait  plus  se  confondre  avec  Y  Inga  ferrugi- 
»  nea  des  jardins.» 

En  outre,  on  lit  dans  la  même  page,  sous  les  Caractères  génériques,  la 
note  suivante  : 

«  Un  auteur  qui  se  pique  d’érudition  et  s’institue  d’office  grand  inquisiteur  en 
»  matière  de  le  se- nomenclature  botanique,  transcrit  le  caractère  générique  (I)  des 
»  Inga,  tels  que  le  conçoivent  M.  Martius  et  M.  Bentham  ;  puis  il  cite  sans  restric- 
»  tion,  dans  la  synonymie  générique,  Willdenow,  Kunth,  De  Candolle,  qui  donnent 
»  tous  au  genre  Inga  des  limites  bien  plus  larges,  y  comprenant  les  Inga  proprement 
»  dits,  les  Pithecolobium ,  etc.  » 

D’après  une  accusation  formulée  d’un  ton  si  dogmatique,  si  magistral,  si 
acerbe  (accusation  où  perce  le  bout  de  l’oreille  d’un  certain  souffleur!),  ne 
vous  semble-t-il  pas,  lecteur  impartial,  que,  victime  de  la  faiblesse  sus-men¬ 
tionnée,  victime  que  plaint  si  dédaigneusement,  tout  en  lui  donnant  de  la 
férule,  notre  savant  et  éloquent  successeur  dans  la  rédaction  de  la  Flore, 
nous  n’ayons  plus  qu’à  courber  la  tète  sous  le  poids  d’un  tel  anathème? 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l’âme  des....  savants? 

Mis  ainsi  au  ban  et  de  la  Botanique  et  de  Y  Horticulture,  il  est  de  notre 
devoir  d’essayer  de  nous  défendre  : 

Nécessairement,  l’auteur  d’une  attaque  aussi  hautaine  doit  être  pur  de 
toute  faiblesse  de  ce  genre!  En  est-il  ainsi?  ouvrons  le  Tome  V,  p.  519  de 
la  Flore...  nous  y  trouvons  figurée  et  décrite,  sous  le  nom  d ' Anæctochilus 
Lobbiunus  Nob.  (Planch.  !),  une  gracieuse  petite  Orchidée,  connue  déjà  dans 
le  commerce  sous  celui  d’A.  xanthophyllus  Hortul.!  Pourquoi  ce  Lobbianus 
Nobis?  Est-ce  que  le  nom  spécifique  xanthophyllus  n’exprimait  pas  suffisam¬ 
ment  le  caractère  des  feuilles  ou  jaunes  ou  bariolées  de  jaune?  Nomen  non 
aptum,  dit  le  nouveau  Rédacteur  de  la  Flore !  Prétexte,  dirons-nous,  comme 
lui,  et  diront  certainement  tous  les  lecteurs  avec  nous!  Est-ce  là  une  preuve 
assez  convaincante  de  la  faiblesse  du  Nobis  de  la  part  de  ce  rédacteur? 
En  est-il  d’autres?  cherchons  et  nous  trouverons,  comme  on  le  verra  tout- 
à-l’heure;  mais  nous  avons  hâte  d’arriver  à  ce  qui  nous  concerne. 

Il  nous  suffirait,  pour  nous  justifier,  de  renvoyer  le  lecteur  impartial 


(1)  Pathos! 

(2)  Il  parait  que  selon  M.  Planchon  un  genre  n’a  qu’un  seul  caractère  différentiel! 
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aux  deux  notices  que  nous  avons  publiées  sur  la  plante  qui  est  le  sujet  de 
la  diatribe  signalée  (V.  Jard.  Fleur.  III.  Mise.  p.  84  et  PI.  299-300). 
Toutefois,  sans  nous  répéter  inutilement  ici,  rappelons  que,  contrairement 
au  prétexte  dont  arguë  avec  malignité  notre  aristarque,  ce  n’est  pas  parce 
qu’il  existait  un  Inga  ferruginea  Güill.  et  Perr.  ( Tent .  Fl.  seneq.  I.  236) 
devenu  un  Albizzia  ( A .  ferruginea  Benth.  in  Hook.  Lond.  J.  of  Bot.  III. 
88)  (1),  que  nous  avons  débaptisé  la  plante,  non!  il  le  savait  fort  bien, 
puisque  nous  avancions  expressément  comme  raison  péremptoire  de  cette 
substitution  nominale  (1.  c.)  : 

«  Nous  avons  dû,  bien  malgré  nous,  changer  ce  nom  spécifique  par  cette  rai- 
«  son  surtout  que  les  espèces  de  la  section  à  laquelle  appartient  la  plante  (  Val - 
»  pince)  sont  toutes  hérissées  de  poils  ferrugineux;  ferruginea  était  donc  une  sorte 
»  de  non-sens!  » 

Combien  d’auteurs  systématiques,  et  d’auteurs  du  plus  grand  mérite,  ont 
remplacé  des  noms  horticoles  (ou  autres!)  par  des  noms  plus  aptes ,  selon 
et  eux,  n’avaient  pas  d’aussi  bonnes  raisons,  quand  même  ils  en  avaient,  à 
avancer  pour  justifier  leurs  changements  synonymiques?  Nous  pourrions 
accumuler  ici  par  centaines  des  exemples  de  cette  faiblesse  du  JVobis,  pour 
parler  la  langue  du  critique;  mais  nous  ne  voulons  citer  aucun  nom 
propre;  nous  ne  devons  pas  accuser,  mais  nous  défendre  !  Et  d’ailleurs 
ces  noms,  à  la  tête  de  la  science  moderne,  sont  au-dessus  d’une  si  basse 
accusation !  Car  ce  serait,  de  notre  part,  une  basse  accusation;  et  en  la 
fesant  à  notre  tour,  ce  serait  nous  abaisser,  ce  serait  abdiquer  la  haute 
mission  que  confie  la  Nature  à  ses  adeptes,  la  mission  unique  de  publier 
ses  merveilles!  Laissons  ce  rôle  à  d’autres. 

Dat  veniam  Corvis,  vexât  censura  Coîumbas! 

Examinons  maintenant  certains  faits  fort  curieux,  dont  la  notoriété, 
qui  nous  est  pleinement  démontrée,  sera  appréciée  à  sa  juste  valeur  par 
l’impartial  tribunal  public,  devant  qui  nous  plaidons  et  qui  en  jugera  la 
moralité. 

Au  mois  de  juillet  dernier  (1852),  Y  Inga  ferruginea  Hort.  fleurit  dans 
le  jardin  de  l’éditeur  de  la  Flore.  Il  le  fait  immédiatement  dessiner,  et 
en  envoie  un  échantillon  (qui  arrive  sec!)  à  son  rédacteur,  professeur, 
aujourd’hui,  d’histoire  naturelle,  à  Nancy,  sous  le  nom  horticole  déjà 
connu  dans  le  commerce.  Celui-ci  trouve  (nous  allons  le  prouver!)  que 
c’est  là  Y  Inga  rhoifolia  de  Willdenow,  et  en  envoie  la  description,  sous 
ce  nom,  pour  paraître  en  temps  et  lieu  dans  la  Flore  (2).  De  là  la  pu¬ 
blication  de  ce  nom  :  Inga  rhoifolia  (/.  ferruginea  Hort.)  dans  le  cata- 


(1)  Renseignements  que  nous  emprunte  le  dit  rédacteur,  ainsi  qu’une  foule  d’autres,  sans  en  citer 
jamais  la  source;  on  sait  que  le  Jardin  Fleuriste  parait  toujours  avec  une  régularité  scrupuleuse,  et  que 
lorsque  les  deux  recueils  publient  les  mêmes  plantes,  celles  du  Jardin  Fleuriste  paraissent  ordinairement 
toujours  bien  avant  la  Flore;  le  Jardin  Fleuriste  est  toujours  en  avance  !  et  non  d’un  an  en  retard,  comme 
la  Flore  ! 

(2j  Où  elle  n’a  paru  qu’en  janvier  1853,  quatre  mois  après  la  première  apparition  de  la  nôtre  dans  le  Jardin 
Fleuriste. 
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îogue  que  lançait  l’éditeur  en  septembre  suivant.  Dira-t-on  que  cette 
dénomination  nouvelle  de  YInga  en  question  sortait  du  cerveau  de  l’éditeur 
du  dit  catalogue?  L’affirmation  serait  absurde!  Elle  sort  incontestablement 
de  celui  du  rédacteur,  à  qui  il  en  avait  tout  naturellement  référé. 

Or,  vers  la  fin  d’août,  à  peu  près  au  même  temps  qu’avait  lieu  la  publica¬ 
tion  du  dit  catalogue  (1),  M.  De  Jonghe  nous  envoyait  un  beau  dessin  et  un 
individu  (sans  fleurs  malheureusement!)  du  dit  Inga  ferruginea,  avec  cette 
dénomination,  sous  laquelle  il  possédait  la  plante  dans  ses  serres.  Nous  la 
décrivîmes  immédiatement,  et,  ne  tenant  pas  compte  du  nom  ferruginea, 
par  les  raisons  alléguées,  et  critiquant  avec  raison  celui  de  rhoifolia  (que 
rejeta  aussi,  d’après  nous,  l’aristarque  !),  nous  lui  imposâmes  la  dénomina¬ 
tion  fort  convenable  de  superbiens,  et  la  mentionnâmes  sommairement  dans 
notre  N°  du  1er  septembre  dernier,  puis  plus  complètement  en  décembre 
suivant. 

Mais  fournissons  de  ce  fait  une  preuve  matérielle,  incontestable,  pour  un 
juge  impartial !  La  planche  de  la  Flore  était  exécutée  depuis  quelque  temps 
déjà,  quand  la  nôtre  a  paru  (1er  décembre  dernier).  Elle  porte  Inga  ferru¬ 
ginea ;  mais  si  l’on  examine  attentivement  ce  nom  à  l’œil  nu  et  mieux  à  la 
loupe,  on  voit  qu’il  est  imprimé  sur  une  rature-,  or,  quel  mot  peut  avoir 
été  raturé,  si  ce  n’est  celui  de  rhoifolia !  Cela  n’est-il  pas  évident?  et  à 
rhoifolia  on  avait  accolé  le  double  nom  Willd.  et  Planch.  Encore  un  petit 
exemple  de  la  faiblesse  du  Nobis! 

Arrivons  à  la  note,  rapportée  également  ci-dessus  :  sa  teneur  ne  mérite  pas 
d’être  réfutée;  c’est  pour  nous  un  titre  de  faveur  près  de  nos  abonnés,  ce  nous 
semble,  que  de  leur  citer  toutes  les  sources  où  ils  puissent  puiser,  dans  le  cas 
de  velléité  d’examen  de  leur  part  ;  il  va  sans  dire  que  les  diagnoses  généri¬ 
ques  sont  empruntées  aux  meilleures  sources,  aux  sources  classiques;  que, 
dans  la  synonymie  aussi  complète  que  possible  dont  nous  les  fesons  suivre, 
les  auteurs  et  leurs  ouvrages  ne  doivent  plus  faire  loi,  et  ne  sont  cités  que 
comme  renseignements  à  consulter.  Mais  on  nous  y  accuse  de  nous  insti¬ 
tuer  d'office  grand  inquisiteur  en  matière  de  lèse-nomenclature  botanique! 
Nous  ne  sommes  pas  digne  d’une  si  imposante  qualification,  et  notre  pré¬ 
somption  ne  va  pas  jusque  là.  Si  de  temps  à  autre,  nous  avons  signalé  des 
noms  génériques  défectueux  (et  nous  aussi,  nous  ne  sommes  peut-être  pas 
irréprochable  de  ce  côté!),  c’est  que  nous  avons  cru  rendre  par  là 
quelque  service  à  la  science,  en  mettant  les  auteurs  futurs  en  garde  contre 
de  telles  déterminations.  Avons-nous  réussi  sous  ce  rapport  près  du  nou¬ 
veau  rédacteur  de  la  Flore?  On  va  en  juger  (2). 


(1)  On  comprendra  que  nous  ne  pouvons  préciser  les  dates  de  la  floraison  de  cet  Inga  chez  l’éditeur, 
mi  de  l’émission  de  son  catalogue  :  dates,  qui,  du  reste,  n’ont  aucune  importance  dans  notre  affaire. 

(2)  Notez  bien  que  lui-même,  usurpant  à  son  tour  le  rôle  d’intrusion  qu’il  nous  prête,  critique  assez 

vertement  M.  Hooker  d’avoir  écrit  Pentstemon  baccharifolius  pour  P.  baccharidifolius  (V.  Flore,  VII. 
199).  Malheureusement  son  coup  d’essai  en  ce  genre  est  un  véritable  pas  de  clerc  :  Baccharifolius  est  fort 
bon  ;  le  rectificateur  a  oublié  {s’il  l’a  su  J)  son  grec  :  car  on  dit  à  volonté  [safj  ou  /3 U.K- 

xuptç  (VAsarum  des  Modernes;  Baccharis  est  aujourd’hui  un  genre  d’Astéracées). 
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M.  Decaisne  a  publié  dans  la  Revue  horticole,  en  1849,  une  magnifique 
Gesnériacée,  dont  il  fesait  un  genre  nouveau,  Campanea  ( C .  grandi flora 
Dcsne.)  :  mot  qui  en  exprimait  parfaitement  le  principal  caractère,  la  forme 
d’une  cloche  ( Campana ).  Le  dit  rédacteur  n’en  juge  pas  de  même,  il 
écrit  (Flore,  V.  PI.  499-500)  Capanea  ( Capanea ,  quid?).  Dira-t-on  lapsus 
calami?  !  !  mais,  dans  sa  notice  sur  cette  plante,  ayant  la  Revue  horticole 
sous  les  yeux,  il  l’écrit  ainsi  huit  fois ,  et  le  répète  de  même  dans  les 
tables  des  Ve,  VIe  et  VIIe  volumes  ! 

Dans  la  première  livraison  du  Te  VIII,  on  lit  Comaclinium  Scheidw.  et 
Planch.,  genre  nouveau  de  Composées.  Nous  n’avons  point  à  examiner  ici 
la  valeur  scientifique  de  ce  genre,  mais  seulement  sa  valeur  linguistique , 
puisque  le  nouveau  rédacteur  de  la  Flore  en  assure  la  responsabilité  par  sa 
signature. Or, c’est  un  mauvais  nom;  il  fallait  écrire  Comoclinium,  qui  eût 
été  correct;  coma  est  latin  (du  grec  xopq),  clinium  est  grec  pur  [kxIviov). 

Déplus,  le  Comaclinium  aurantiacum  Sch.  etPL.  était  déjà  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Tithonia  splendens;  et,  en  admettant  que  l’au¬ 
teur  de  la  dénomination  générique  se  soit  trompé,  pourquoi  avoir  changé 
le  nom  spécifique,  qui  exprimait  parfaitement  l’aspect  floral  de  la  plante, 
pour  y  substituer  celui  aurantiacum  ?  N’est-ce  pas  encore  là  un  exemple 
flagrant  de  la  faiblesse  du  Nobis  à  joindre  aux  précédents? 

N’est-ce  pas  par  la  même  cause  que,  rejetant  notre  genre  Campylobolris 
(V.  ci-dessus,  II,  PI.  42),  il  a  voulu  faire  de  notre  espèce  type  un  Higginsia 
{H.  discolor  Planch.  Flore,  V,  482d),  genre  dont  elle  diffère»  toto  cœlo  ! 

Pourquoi  avoir  changé  YHeintzia  tigrina  de  Karsten  en  H .  picta  à  la 
phrase  spécifique?  Pourquoi....?  Nous  pourrions  encore  grossir  cette  liste 
reconventionnelle  des  faiblesses  du  Nobis.  Or,  cette  note  est  déjà  beau¬ 
coup  trop  longue,  et  nous  ne  voulons  pas  abuser  de  la  patience  bienveil¬ 
lante  du  lecteur;  mais  attaqué,  comme  on  l’a  vu,  dans  notre  dignité,  dans 
notre  loyauté  d’auteur,  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  répondre,  en 
regrettant  que  tout  ceci  doive  s’adresser  au  nouveau  rédacteur  de  la  Flore, 
qui  a  eu  le  tort  de  nous  gourmander  aussi  injustement,  quand  derrière 
lui  s'abritait  le  véritable  coupable.  Adressons,  au  reste,  au  premier  cette 
citation  biblique  : 

Tel  voit  une  paille  dans  l’œil  de  son  voisin,  qui  ne  voit  pas  une  poutre  dans 
le  sien! 

Nous  pensons  l’avoir  suffisamment  prouvé  par  tout  ce  qui  précède. 

Et  espérons,  dans  notre  intérêt  commun,  que  la  guerre  en  restera  là! 
car  une  telle  polémique  n’honore,  ni  celui  qui  la  suscite,  ni  même  celui 
qui  l’accepte. 


Dans  l’article  Culture,  qui  suit  celui  du  rédacteur  de  la  Flore,  auquel 
nous  venons  de  répondre,  l’éditeur  signataire  déclare  ironiquement  que 
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l’horticulture  devra  décerner  des  Lauriers  d’or  au  collecteur  de  M.  De 
Jonghe  (ici  le  bout  de  l’oreille  est  tout-à-fait  sorti!  ). 

Nous  n’avons  pas  mission  de  défendre  M.  Libon  ;  mais  la  justice  nous  fait 
un  devoir  de  dire  à  son  sujet  ce  qui  suit  : 

Ce  n’est  pas  l 'Horticulture  belge,  c’est  le  Gouvernement  belge  qui  devrait 
une  récompense  à  ce  jeune  et  zélé  voyageur-botaniste!  Nul,  autant  lui,  peut- 
être,  n'a  enrichi  son  pays  d'autant  de  belles  plantes  vivantes!  Et  de  quelque 
manière  que  ses  enfants  l’honorent,la  patrie  reconnaissante  ne  leur  doit-elle 
pas  une  juste  rénumération?  Comment!  celui  qui  va  braver  l’inclémence  des 
climats  lointains,  et  risquer  à  chaque  instant  sa  vie,  pour  enrichir  son  pays 
de  plantes  nouvelles,  ne  peut-il  donc  être  assimilé  au  soldat,  au  savant,  à 
l’employé  civil  quelconque,  qui  a  bien  mérité  de  son  pays? 

En  fait  de  Voyageurs  botanistes  belges,  nous  espérons,  ami  lecteur, 
vous  révéler  incessamment  des  choses  bien  curieuses  et  bien  édifiantes, 
tout  en  rendant  justice  à  chacun!  Enfin!  selon  notre  conviction,  la  France, 
l’Allemagne,  la  Prusse,  la  Belgique,  l’Angleterre  elle-même,  qui  a  fourni 
les  plus  célèbres,  ont  été  ingrates  envers  leurs  enfants,  serviteurs  zélés  de 
la  Science,  restés  souvent  pauvres  et  obscurs,  ou  tombés,  hélas!  victimes 
de  leur  dévouement  à  cette  marâtre  adorée. 

Et  cependant,  que  de  croix  et  de  riches  pensions  prodiguées  !  que  de 
bustes,  de  statues  dressées  en  l’honneur  de  tels  ou  tels,  qui  certes  ont 
peut-être  moins  bien  mérité  de  leur  patrie,  que  des  Jacquemont,  des 
Steinheill,  des  Heudelot,  des  Ehrenberg,  des  Douglas,  des  Cunningham, 
des  Purdie,  des  Lobb,  etc.,  etc.! 


PLANTES  RECOMMANDÉES. 

141.  Lopezia  macrophylla  Benth.  (1)  ( OEnotheraceœ ).  On  ne  se 
douterait  guère,  au  premier  aspect,  que  la  plante  en  question  appartienne 
au  genre  Lopezia,  au  petit  feuillage,  au  calyce  herbacé,  aux  étroits  péta¬ 
les  dressés-étalés,  bilabiés,  etc.  Chez  elle  les  dimensions  des  feuilles  et  des 
fleurs  sont  remarquables  ;  celles-ci  ont  un  calyce  pétaloïde  ;  mais  deux  des 
pétales  offrent  l’articulation  glandulaire  qui  caractérise  le  genre;  seulement 
elle  est  placée  presque  à  leur  base  et  se  trouve  cachée  par  les  autres  pé¬ 
tales. 


(1)  L.  fruticosa  glabriuscula,  foliis  petiolalis  elliplicis  oblongisve  acuminatis  denticulatis  basi  angustatis, 
sepalis  erecto-patenlibus  lanceolatis  corollam  æquamibus,  petalis  duobus  breviter  unguiculatis:  Bekth.  ].  i.  c. 

Lopezia  macrophylla  BENTti.  PI.  Hartw.  83.  No  77,  ut  monent  Hérincq,  Hort  Iranç  I.  35.  c.  ic. 
Planch.  Fl.  d.  S.  et  d.  J  Vil.  177.  i  709.  Linde.  Journ.  of  Hort.  Soc.  VII.  278  et,  sed  dubitanter,  in 
Paxt.  FI.  Gard.  Glean.  III.  145.  ic.  302.  No  620. 

Jehlia  fuchsioicles  Hort.  Germ. 
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Mais  si  la  détermination  générique  ne  paraît  point  douteuse;  il  n’en 
est  pas  de  même  de  la  détermination  spécifique,  selon  MM.  Planchon  et 
Lindley  ( lB  c8).  En  effet,  le  L.  macrophylla  de  M.  Bentham  a  des  feuilles 
tomenteuses  et  des  fleurs  en  panicule  terminale;  tandis  que  celui 
dont  il  s’agit  a  des  feuilles  presque  glabres  et  des  fleurs  axillaires  dans 
toute  la  longueur  des  ramules.  En  vérité,  ne  s’agit-il  pas  là  de  deux 
espèces  différentes?  C’est  ce  que  pense  M.  Lindley. 


Quoi  qu’il  en  soit,  le  Lopezia,  dont  il  s’agit,  est  une  fort  belle  plante,  dont 
les  feuilles  et  les  fleurs  mêmes  rappellent  celles  des  Fuchsia  ;  ces  dernières 
sont  nombreuses  et  entièrement  d’un  rose  vif  carminé. 

Le  vrai  L.  macrophylla  a  été  découvert,  en  1840,  par  M.  Hartweg,  qui 
le  trouva  sur  les  monts  Douegnos  ( Buenos ),  dans  le  Guatemala.  La  plante 
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cultivée,  nous  dit  M.  Hérincq,  a  été  introduite  dans  le  Jardin  botanique 
de  Zurich  (plus  tard,  à  ce  qu’il  semble),  et  s’est  de  là  répandue  dans 
quelques  jardins. 

C’est  une  plante  à  tige  frutiqueuse,  tubéreuse  à  la  base,  comme  cer¬ 
tains  Fuchsia,  bien  ramifiée  et  s’élevant  à  4  ou  5  pieds.  Les  feuilles  en 
sont  opposées,  brièvement  pétiolées,  elliptiques  ou  oblongues,  faiblement 
acuminées,  denticulées  aux  bords,  légèrement  poilues  et  ciliées  ;  leur 
longueur  de  3-4  jusqu’à  6  pouces;  leur  nervation  est  parallèle  (d),  et 
elles  présentent  à  la  base  deux  courtes  glandes  pyramidales,  rouges.  De 
chaque  aiselle  sort  un  assez  long  pédoncule  grêle,  portant  une  fleur  dont 
les  dimensions  sont  celles  des  fleurs  du  Fuchsia  globosa.  Les  sépales  éga¬ 
lent  en  longueur  celle  des  pétales  et  sont  étroits  et  oblongs  ;  ceux-ci  sont 
plus  amples,  lancéolés  ;  les  uns  et  les  autres  finement  ondulés  aux  bords. 

On  cultivera  cette  OEnothéracée  absolument  à  la  façon  des  Fuchsia ; 
c’est-à-dire,  l’été  eh  plein  air  et  en  pleine  terre;  à  l’automne  on  la  relè¬ 
vera  pour  la  rentrer  en  serre  froide.  Si  on  la  voyait  perdre  sa  tige, 
comme  cela  arrive  aux  plantes  à  rhizome  tubéreux,  on  ne  devrait  pas  s’en 
inquiéter,  une  nouvelle  se  formerait  bientôt.  Multiplication  très  facile 
par  boutures. 

Ne  pourrait-on  tenter  de  la  greffer  sur  des  Fuchsia? 


(1)  Nervation  qui  les  fait  ressembler,  dit  M.  Lindley  (Iscs),  à  celles  du  Charme  ( Carpinus  Betalus  L.). 
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Rhododendrum  ciliatum ,  fi  roseo-album  .  .  . 

312 

Roscoea  purpurea . 

230 

Salvia  hians . 

142 

142 

Sarcanthus  filiformis . 

266 

Saxifraga  flagellaris . 

237 

Scelochilus  Ottonis . 

118 

117 

Schlimia  jasminiodora . 

115 

113 

Sisyrinchium  majale . 

20 

20 

Société  royale  d’ Horticulture  et  de  Botanique  de 

Gand;  9ome  exposition  5e  festival  quin- 

quinnal . 

6,  31 

Sophronitis  cernua . . 

2 

—  grandiflora . 

2 

—  pterocarpa  . 

3 

—  violacea . 

4 

Specklinia  violacea . 

18 

19 

Stanhopea  guttulata . 

509-510 

Stylidium  Armeria . 

286 

—  nudum  . 

90 

90 

Swainsona  Osbornii . 

504 

Thalia  sanguinea . 

268 

—  —  (figures  analytiques)  .... 

•  •  • 

146 

145 

Thyrsacanthus  rutiïans . 

77 

76 

Trichopilia  suavis . 

277 

—  marginata  devient  T.  coccinea  (texte). 

ibidem. 

Ullucus  tuberosus . 

221 

Urena  stellipila . 

281 

•  •  • 

52 

Vanda  peduneularis . 

49 

48 

Végétation  de  la  province  de  Goyciz  (Brésil)  .  . 

102 

—  des  districts  de  VOr  et  des  Diamants. 

province  des  Minas  Geraes  (Brésil)  . 

•  •  • 

•  •  • 

125 

Veronica  elliptica . 

96 

Victoria  régi  a  (de  la  température  des  fleurs  chez 

la)  et  Observations  comparées  à  ce  sujet. 

•  •  • 

•  •  • 

94 

Voyages  botaniques  (James  Drummond).  (Note  1 , 

p.  82,  au  lieu  de  féminin,  lisez  :  masculin), 

•  •  • 

•  •  • 

81 

Wallichia  densiflora . 

253-234 
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